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CHAPITRE LVIL 

Considérations sur le caractère et les répoluticns 
du quatorzième siècle. 

JM ovs avons conduit nos lecteurs jusqu'à la i cuàr, »m. ^ 
fin du quatorzième siècle, et pendant cette pé^^ 
riode importante nous nous sbtames fait une» 
loi de suivre non-seulement les révolutions des' 
peuples divers de Fltalie, dont nous avons' 
entrepris Tfaistoire, mais encore la politique ^ 
générale de l'Europe, et les rapports de- chaque* 
nation ultramontaine avec les Italiens. Nous> 
demanderons ici à nos lecteurs, comme noué^ 
l'avons fait à la fin du siècle précédent , de s'ar- 
rêtèT quelque temps avec noul» pour jeter tin 
regard en arrière sur l'espace que nous venona . 
de parcourir. • 

TOME vm. I 
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u Ce retour sur les temps écoulés ne donner* 
point une satisfactio|^ çn^ière ; de ^andes ac- 
tions ont été accofnplies dans ce siècle ; de 
grands hommes se sont avancés sur la scène j 
de grandes vertus , de grandes révolutions , de 
grands crimes, et surtout un grand développe- 
ment de l'esprit humain , ont occupé tour à tour 
notre attention ; et cependant nous ne voyons 
point une seule pensée remplir et animer tous 
les esprits; nous ne sentons point que les révo- 
lutions des états ou les passions des hommes ' 
tendent vers^ni^ rbvt unique^ et le-sipcle peut- 
être le plus riche pour lltalie en grands écri- 
vains, en penseurs profonds, en hommes su-^ 
périeurs , le quatorzième siècle n'a point un 
caractère déterminé. Ce n'est pas ainsi que se 
pxésjç^^t à notre souvenir les hommes du 
dia^i^mç et du treizième siècle,, ^y^ leM^r 
é«?i^0 de libwté et Ic^ur ardent d^a^w de pou,- 
yfMV^ de gloire, y^istoire 4© tp^tes, le^ viUWi 
étQit.oloirst presque la mêip^; 1* viç de çhftqu#: 
litQmî^ ressemt^Wifc 4 fei y ie d# sqci owçitoy^n , 
i^f^ poiïU p«r. u« çqpioa spmhhhhj i^iais p^r 
UQf^aptivit^ d!0 mém^ Qatu,re; tou«s tp^daiei^t: 
awJ5 foi^C: vçrs m ip^e b^t ; top^^va|ftÇoi«n,t^ 
avec rapidité. dp^rn. wï« i9Âmf^ ç^rcière , qt 1,9: 
iiation: entière wpife ^n gra^d, ça*«c45èare, x^qn^ 
ps» t*nt parqe. qu'elle côn^iptoit beauqqup ck. 
grands hommes^ que parce que cheiqji^lmwmef 
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jnsqu'an citoyen le^'plus obscur, avott reçu do 
la nature un ample partage. 

Dans le quatorziénie siècle, les individus se 
déftadient davantage de la foule ; ils attirent sur 
eux l'attention ; ils la commandent par leni'a 
liants faits, leurs talens on leurs crimes ; maiS' 
l'on ne voit point la nation à laquelle ils ap* 
partiennent s^avancer dans aoeone carrière ; 
et tandis qu'eux-mêmes, comme des lumières 
errantes, brillent et oheminent en* tous sens , 
les divers peuples qci'ils devroient guider s'é-' 
garent dans les sentiers tortueux de la politique ; 
ik avancefit et recalent Upur k tonr;i les ors 
raardient à la liberté, les autres ail despo- 
tisme; Pimmorafité et la religion, la super^' 
stîtion et la philoshpfaie, le courage et 1» {In--^ 
siUMdmilé. dominevit tonr k tour, et f on' nei 
sauroit affirmer , apéès la névoln kion: de tout le* 
sîèble, si ancUn progi^0a; été fait dbns aucîiii* 
sens. 

Les premiers chefs-d'œuvre de lé langûer 
italienne appartiement miqtiatorzième siècle ; 
elle na(|iiit enf qnelgiué sorte avec lui^;> le poëme^ 
immortel'dtt^ Dsmfte date dé la prelnière annéer 
du sièdts ; Pétr»q«e et Boccace flelirimit ])en-* 
dant ^n cours , et' d'autres poète» aimables oe^ 
cupent encore, au-dessous de ceux-ci , un rang 
dîstinj[ué (i)t Cependant l^étoTe riôuvénë J)êttî; 

(i) Oa ciM savtoiit Botons dt GoUav, Fcmcewi» é^Méfkà^^ 
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p. T.T1II tout à coup sa- fécondité ; la littérature italienne 
s'arrête; l'invention semble lui être interdite; 
l'imagination est étoufféepar les chaînes de 
l'érudition; de faligans copistes prennent 4a 
place. des poètes; on ne leur voit jamais pro^ 
duire que des sonnets^ des canzoni , et :^ 
froides allégories imitées dès poëmés que Pé- 
trarque a nommés ses triomphes; rinspiiration 
est glacée par la roid^ur du mètre qu'ils emr 
ploient ; la pensée se refuse k entrer dans le 
cadre-étroit où l'on veut l'assujettir; personne 
ne cultive la poésie épique ou dramatique, et 
ceux qui s'^cssaient dan» I^ genre lyrique n'y 
apportent point d'imagination', d'enthousiasme 
ou de sensibilité. Les muses italiennes se tai- 
sent enfin complétemeKit; il ne reste pas à la 
fin du <^èole un seul beau génie qui fasse hoh« 
néur à sa; langue maternelle; et cette langue, 
déjà épui^ et (^rrorapue , doit aonjmieîller . 
uft autre siècle avant d'être employée à de nou- 
velles créations. . '. 

L'antiquité avoit été découverte; et les sa-. 
vans, jpejâiplis d'un saint respect pour rçlle', 
avoieat jvcittlu lui faire «occuper U' place da . 
temps présent. L'étude des langues mortes avoit . 
tout à coup suspendu la vie chez cette nation^ . 

rmo 9 Bénuccio Salimbéni , Blndo Bonichi , Fazio des Uberti , 
Marco Barbato , Giovanni Barill, Senûccio del Béné, Lanbel- 
loto' i^dguisoia > Zénoue- Zéaoiîi , let Franco Sadchettù / > 
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si prompte à prendre des formes nouvelles. «MAr.^in. 
C'étoit dans k langue des siècles passés , et eu 
se plaçant à côté des morts, qu'on prétendoit 
acquérir de la gloire; comme si l'inspiration 
pou voit jamais animer une langue qui n'a point 
retenti jusqu'au fond du cœur dans l'intiniité 
des rapports domestiques ; une langue dans 
laquelle le fils n'a point entendu sa mère, ou 
l'amant son amante; une langue qui n'excite 
point d'émotion populaire , et qui ne peut 
point soulever ou entraîner la multitude. Des 
lionimes d'un génie distingué apprirent à pen- 
ser, à sentir, à parler, comme Cicéron , Tite- 
Live ou Virgile. Ils réussirent à paroi tre comme 
des ombres dont l'antiquité étoit le corps. 
Mais le temps présent n'étoit que l'image d'un 
passé qu'on s'efforçoit de rappeler, et cette vie 
réfléchie, où l'on ne sentoit rien de spontané , 
avoit la tristesse glacée de la mort qu elle 
imitoit(i). 

Ce zèle d'érudition eut dut moins l'avantage 

(i) Les plus célèbres poètes latins , après Pétrarque et Zanobi 
da Strata, sont': Âlbertino Mnssato, Ferréto de Vicence, Con-: 
vennole de Prato , André de Mantoue, Francesco Latidlni, 
Jacopo Âliegrelti , et Coluccfo Sàl^tati. Parmi les prosateurs, 
nous rappellerons ayai^t tout les historiens dont nous avons fait 
usage. A la fin du siècle ou vit paroHre Léonardo Bruno , dit 
rArétin, Poggio Bracciolinri , et Colaccio Salutàti, qui dévoient 
remporter , comme écrivains latitts , sur tous leurs prédé* 
cessenrs. ■ i . 
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cb4im;tk. de faire rassembler les riches moniii^ens de 
l'antiquité qu'on avoit trop négligés* L'art de 
fabriquer le papier, qui paroît avodr été in- 
venté ou plutôt importé d'Eâpagne à Fabmano , 
danaki Marche d'Âncône, vers la fin du siècle 
précédent (i), permit de multiplier les copier 
des . manuscrils précieux ; le roi Robert de 
^ Naples j le marquis d'£ste , Jean Galéaz, duic 
de Milan , Louis de Gonzague , Pandolfe Mala- 
testi , et plusieurs autres souverains rassem- 
blèrent des livres à grands frais, et accordèrent 
à tous les sayans l'usage de leurs précieuses col- 
lections. Les particuliers imitèrent leur magni*- 
ficence, et l'Italie fut bientôt le pays de l'Eu- 
rope le plus riche en bibliothèques. 

Le zèle exagéré et pédantesque de l'érudition 
ne pouvoit être avantageux à la littérature ; 
mais il y avoit des études aux progrès desquelles 
cette ardeur étoit peut-être nécessaire; et les 
Italiens soutinrent, dans ce siècle , la gloire de 
' leurs universités ^ par les doctes travaux de 
leurs théologiens (2), de leurs canonistes (5) 

:{i) Tiraboêchi êioria del/ç^ Let^ratura, T.V, L. I, c* 4y 
J^4. p. 90.. 

(a) Robert de RaroU , PwST^. du Ronrg-Snint-S^olcre , QnjU^ 
}aume de (^fémoiie, Ugol^qo Ma)abrapca , Booavenlura de.Pi- 
raga , LjPÂs^ Maraîgli » etOt 

(3) Guidu de Balao , Giovantii d'Andréa , GîoTaiini CaUtériol , 
Paola;de Lriazari, GÛKvatm'r de Légnano, Piélro d'AiMArano » 
Lapo de Castiglionchip, Fraoceoco Tabarella » etc» 
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et de lears jurisconsultes (i). Il y eut un temps oiâr vnu 
où les noms de Gioranni d^Andrén , de Bartolo 
et de Baido pàroissoîent voués à une étemelle 
célébrité; mais l'érudition ne donne jamais 
qu'une gloire d'emprunt, une gloire passagère; 
le génie, et non l'immensité du savoir, peut 
seul garantir aux ouvrages des hommes leur 
triomphe sur le temps. 

A la réserve du poëme du Dante, des sonnets 
de Pétrarque et des nouvelles de Boccace; au* 
eun ouvrage composé dans ce siècle n'est connu 
de la généralité des lecteurs. C'est donc moins 
dans les écrits que dans les actions que nous 
devons chercher le caractère des hommes de 
cette période. Dans le cours de cette histoire , 
nous nous sommes proposé de lier les événe- 
mens les uns aux autres, et de les enchaîner 
autour d'un centre commun d'intérêt ou de 
mouvement. Nous nous sommes efiForcés d'é- 
viter les transitions trop brusques de l'histoire 
d'un peuple à celle d^urt autre, et notre tâche 
la plus pénible a élé> presque toujours de dé- 
couvrir le rapport, le jwint d'union entre des 
événemens qui paroissoient tous isolés. Cepen- 
dant nous le setitons, beaucoup de confusion 
doit rester encore dans l'esprit du lecteur, bal- 

(i) Cino de Pîstoia, le fameux Bartolv de Siiao - Ferrato i 
Kiccolà Spinelli, Andréa Rampini d'I^ernia, Baldo , Gio. 
Fiétro Ferrari , lUcardo de Salicéto ', etc. 



8 mSTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

«iAP.ï.vjii. lotté entre mille récits qui s'entrecoupent. Es- 
dayons,, pour classer nos souvenirs, de suivre 
les révoldtions du siècle , dans chacun des états 
dont l'Italie se composoit a,lors , et cherchons 
à voir en nlême temps ce qu^ils étoient et ce 
qu'ils devinrent. 

L'autorité impériale , relevée en Allemagne 
par les talens et l'énergie de Rodolphe- de 
Hapsburg et de son fils Albert , ne s'étoit point 
étendue de nouveau sur l'Italie. Henri de 
Luxembourg entreprit , au commencement dû 
siècle, ce que la maison d'Autriche n'a voit pas 
tenté ; il porta ses armées victorieuses au tra- 
vers de la Lombardie ; il fit reconnoître au 
Piémont, au Milanès , à la Marche Trévisane,, 
une autorité long-temps négligée ou bravée ; il 
combattit avec gloire, en Toscane, la résistance 
non moins glorieuse de la république floren* 
tine ; il ceignit , à Rome , son front de la cou- 
ronne^mpériale , jdfialgré le puissant adversaire 
qui vouloit lui défendre l'entrée de cette ville ; 
il parut grand dans la pauvreté et le dénué* 
ment, comme au milieu des victoires j et sa 
mort prématurée l'empêcha seule peut-être de 
rattacher , par des liens durables , l'Italie à 
l'empire germanique. 

Mais après la mort de ce prince , aucun 
homme digne de lui succéder ne monta de 
ïong-temps sur le trône impérial. La guerre ci- 
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vile entre Louis de Bavière el Frédéric d'Au- 
triche contribua moins encore à détruire l'au- 
torité du monarque, que la conduite inconsé- 
quente, ingrate et avide de Louis, en Italie*, 
Après qu'il fut demeuré vainqueur. Lesdescen- 
dans de Henri YII, qui occupèrent ensuite le 
trône , semblèrent à chaque génération perdre 
quelqu'une des vertus ou des qualités de ce 
grand prince, pour arriver enfin à la plus mé- 
prisable nullité. Jean , son fils , roi de Bohême , 
n'avoit hérité que de sa bravoure chevaleres- 
que, de son activité et de sa loyauté; tandis 
jque rinconstance de Jean , dans la poursuite 
des vastes projets qu'il formoit et qu'^i oublioit 
ensuite, de voit renverser son autorité aussi 
rapidement que son activité l'avoit élevée. 
Cïharles lY, son fils, empereur, après Louis de 
Bavière , étoit inférieur à son père aussi-bien 
qu'à son aïeul. Timide, égoïste, avare, deux 
fois il parcourut l'Italie en marchand plutôt 
qu'en monarque, et deux fois il se soumit à 
des affronts dont il vendoit ensuite le pardon , 
Ik ou ses ancêtres avoient moissonné des lau* 
riers. Il mit à l'encan l'honneur de l'empire 
avec le sien , et il sacrifia les anciens amis de sa 
famille, et la prospérité des villes qui lui 
avoient montré le plus de dévouement , à l'ac- 
complissement de ses vueà intéressées. Wen- 
peslas, son fils, fit voir ensuite qu'on pou voit 
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ciAr.i.vu. descendre plus bas encore, et dégénérer à^nn 

tel père. Peut-être cependant que sa vie oisive * 
et dissolue auroit fait , en Italie , moins de tort 
à rhonneur de sa couronne que les voyages de 
Charles IV, parce qu'on Voublioît volontiers , 
comme on étoit oublié de lui 5 mais IHmpa**- 
tience et la Tévolte de l'Allemagne réveillèrent 
l'attention, et Wenceslas, par sa chule hon- 
teuse du trdne impérial , donna bientôt la me^ 
sure de tout le mépris qu'il méritoit. 

Ainsi l'autorité des empereurs sur l'Italie 
étoit nulle à la fin du quatorzième siècle, 
comme elle étoit nulle à son commencement. 
Les campagnes de Henri VII, de Louis de 
Bavière et de Charles IV ne leur àvoieni pro* 
curé aucune conquête durable 5 et s'il y avoit 
quelque différence dans la situation de l'empiré 
k ces deux époques , elle étoit toute dans la dis- 
position des peuples: Us étoientplus détrompés 
de toutes les illusions ; ils avoient plus com- 
plètement perdu leur anôien respect pour \é 
nom du monarque ; ils avoient rompu avec lui 
les liens d'afiection ou de parti : car, quoique 
les factions guelfe ou gibeline n'eussent point 
encore oublié leur ancienne haine , et qu'elles 
dussent bientôt recommencer à se combattre^ 
elles s'étoient absolument détachées des intérété 
de l'Église et de l'Empire. L'on n'avoit point 
été surpris d« ce que l'empereur ftobert s'éloit 
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allié aax Gudfes de ^Florence et de Padoue y ca^r. Lvn. 
pour faire la guerre aux Gibelins de Lombar- 
die ; mais la mauvaise issue de cette expédition 
apprit à qa^ point de foiblesse l'Empire étoit 
réduit y même lorsqu'il avoit pour chef un 
prince sage et courageux. 

La révolution d'un siècle avoit produit de 
bien plus grands changemensdans la puissance 
du pape. Bonîface YIII étoit encore , à la fin 
du treizième siècle, un souverain puissant en 
Italie, un pontife obéi et redouté par lous les 
chrétiens. fionifaeelX, à la fin du quatorzième 
siècle , avoit perdu presque toute puissance 
temporelle et spirituelle. Mais cette période 
avoit été marquée pour l'Église par une suite de 
calamités, et l'on a lieu d'être surpris, non de 
ce qu'elle étoit tombée si bas , mais de ce que de 
tels événemens ne lui avaient pas enlevé toute 
considération et toute puissance. Les outragea 
auxquels Boniface YIII fut exposé en i3o5 , et 
sa mort violente^ sembloient présager ce que la 
dignité pontificale auroit à sou&ir dans cet 
espace de temps* Clément V, lorsqu'il renonça 
à sa résidence naturelle, et qu'il consentit à. de«> 
meurer comme en otage entre les mains d'un 
roi qu'on accusoit d^avoir fait mourir ses deux 
prédécesseurs, se di^pDuilla en même temps de 
l^ïiutorité qu'on accordoit auparavant au père 
oommini des chjrétîens, et de la souveraineté , 
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que les successeurs de saint Pierre avoieht 
lentement élevée par leur politique. Tandis 
que le chef des fidèles s'abaissoit jusqu'à deve- 
nir l'instrument et souvent le jonçl d'une cour 
ambitieuse et dissimulée , tandis qu'il oublioit ^ 
dans la sensualité et les plaisirs, les leçons de 
\morale qu'il devoit donner aux chrétiens, que 
la pompe de sa cour eh voilôit la servitude, et 
que sa richesse en trahissoit la vénalité s^iiBO- 
niaque, les habitans de Rome et des états de 
l'Eglise secouoient l'autorité des légats et des 
vicaires qu'on leur envoyoit d'Avignon pour les 
gouverner. Les uns i^etournoient à la liberté, 
ou à une indépendance orageuse ; d'autres se 
soumettoient à des maîtres nouveaux , mais à 
des maîtres guerriers et de leur choix; tous 
rougissoient également d'obéir à de foibles prê- 
tres, mandataires d'un pontife qui ne méritoit 
plus de respect. 

Les papes, après avoir causé la révolte de 
leurs états, par leur séjour en France, ne renon- 
cèrent point à leur souveraineté en Italie; au 
contraire, comme ils s'étoient mis avec leur 
cour à l'abri de tous les événemens, comme ils 
ne voyoient point les souffrances des peuples 
qu'ils exposoient à la guerre, ils travailloient à 
recouvrer leur autorité. perdue avec une per- 
sistance et un égoïsme qu'on ne voit point dans 
les autres gou vernemens. Les guerres qu'ils exy 
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ciloîent en Italie étoient éternelles, parce qu'ils «*»-t.Tii. 
ne pouvoient jamais être complètement vaincus, 
qu'ils ne prenoient jamais des mesures suffi- 
santes pour vaincre, et qu'ils n'étoient jamais 
adsez touchés des souffrances des peuples pour i 

arrêter l'effusion du sang. Les autres souve* 
rains recherchent la paix après quelques dé^ 
faites y soit parce qu'ils craignent pour leur 
résidence même, soit parce que la perte d'une 
partie de leurs états les prive des revenus avec 
lesquels ils doivent maintenir leurs armées. 
Mais le pape, pour faire la guerre /tiroit ses re- 
venus de toute la chrétienté, et les défaites 
qu'il éprouvoit lui fournissoient des prétextes 
pour imposer de nouvelles décimes , ou de 
nouvelles contributions sur le clergé. Les tré- 
sors qu'il recueilloit ainsLde toute l'Europe 
étaient en partie dissipés par les prodigalités de * 
sa cour; ses générs^ux^ laissés sans argent, per«»^ 
doieht tout à coup tous les avantagé» qu'ils 
avoient acquis. Lors même qu'ils auroient pu 
terminer la guerre , ils la rallumoient à dessein, 
pour que de nouveaux subsides du clergé four- 
naissent de nouvelles occasions de s'enrichir à 
l'avidité des courtisans. 

Ce fut Jean XXÏI , successeur de Clément V, 
qui commença ces langues guerres.de l'Église 
en Italie. Pour servir Robert , roi de Naples, 
doutai étoit la creatûXe; il attaqua les Yisconti 



l4 HISTOIRE DU$ RKPUB. ITALIENNES 

t»àT, Lvii. en i3i7 , et dès lors, jusqu'à la fin du siècle, la 
guerre entre FÉglise et lesf seigneurs de Milan 
fut à peine interrompue par de courtes trêves. 
Peu d'années après , le même pape se déclara 
, Fennemi de Louis, de Bavière j et , de même que 

ses successeurs , il rejeta jusqu'à la mort de ce^ 
monarque tout projet de pacification et tonte 
soumission de. son adversaire. 

Enfin Jean XXII entreprit une troisième 
guerre, non plus contre .des souverains étran- 
gers, mais contre ses propres états. Il envoya le 
, légat Bertrand du Pdiet pour dépouiller de 
leurs privilèges les peuples qui relevoient de 
l'Église, courber^ l'indépendance des grands, et, 
qhasser de leurs seigneuries les vicaires pontifi* 
eaux. Cette troisième guerre ne fut pas plus faci- 
lement terminée que les deux autres. A la fin du 
• quatorzième siècle , le pape combattoit encore 
des feudataires rebelles , et l'état de l'Église 
n'étoit ni plu^ soumis , ni plus indépendant que 
lorsqù^ cette gilerre avoit commencé , soixante 
et dix ms auparavant ; il étoit seulement plus 
désert et plus .pauvre.: . .V 

Durant i)es longues hostilités » l'Église eut ai 
deux reprises des succès hrillans^ elle ks duV 
aux deux légata Bertrand du Poïel et Giies 
Albomoz,qui,à vingt-cinq;ansde distance Van 
de Fautte,. recouvrèrent presque tout le patri* 
mçine ecdétiaâtiqiae. liÇ parti des peuples eut 



DU MOTBN A&B. iS 

aussi deux périodes de gloire ^ radministration «ba». %wu. 
de Colas de Rienzo à Rome, et ia guerre de la 
ligue de la liberté , entreprise sous la protection 
des Florentins. Mais les conquêtes des légats 
étoient bientôt perdues par Fincapacilé de leurs 
successeurs, ou l'avariée hors de saison de la 
cour; et les privilèges recouvrés par les villes 
étoient bientôt abandonnés par FinconstancQ 
des peuples, ou envahis par de nouveaux usur* 
pateurs. Ni le parti de l'Église ni celui de la 
liberté ne savoient fieure des acquisitions du-* 
râbles. 

Cette guerre changea de nalaure à l'époque du 
grand schisme^ en f S78. L'un des pontifes de- 
meura en Italie, et se trouva entre les maius 
de ses sujets , dcmt ses prédécesseurs s^ëtoient 
toujours tenua joignes; il fixa son sé^r à 
portée de ses râneiniS) qu'il se vit forcé jde 
njénager; il fut privé de la plus grufide |HH*tiè 
d^ revenus que ses prédécesseurs tJroiei^l du^ * 
reste de l'Europe; enfin, il fut aussi dépouillé 
de la considération attachée autrefois à son^ea^ 
ncière. L'iô conséquence d'Urbain. TI , et los^ 
accusations portées, contre lui par son :idvat 
d'Avign«nt,.avoîent rendu le pape un iMfet dis» 
scandale pour la chrétienté. Si^, à celte époqtm^y* \ 
lai ligue: des villes avoit voulo faire usage ^e s» 
supériorité , l'auitoriié tenaporelle des^ suooesr» 
seurs de aaiuA Pi«tr« a«roât été anéantie. >]ldaisV 
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«lAP. iTu. dès que les villes cessèrent de craindre le pape^ 
de- nouveaux seigneurs, élevés parmi elles, 
recherchèrent son alliance, et Boniface IX régna- 
, sous la protection des Malatesti. 

I^a révolution du quatorzième siècle ne fut' 
pas moins funeste au royaume de tapies, la 
troisième monarchie de ntalie. Sous les pre- 
> miers princes de la maison d'Anjou, cette 
grande et riche souveraineté paroissoit devoir 
s'étendre sur toute là presqu'île ; leurs succes- 
seurs la laissèrent s'anéantir. Elle ne mettoit 
plus aucun poids dans la balance politique ;* 
, elle n^opposoit aucune-résistance à aucuh en- 

nemi; et les plus belles provinces de l'Europe 
' n'étoient plus qu'une arène, où tous les ambi-- 
tieux et tous les aventuriers combattoient pour 
se disputer les dépouilles des peuples.* 

Les calamités^ qui : poursuivirent les enfans> 
du sage roi Rpber^ , pourroient faire révoquer? 
* en. doute la prudence si souvent vantée de ce 
monarque. On. pouriroit l'accuser de la mau* 
vaiscnéducation' donnée à son fils le duc de 
Calabre et à sa petite-fille.la reine; Jeanne, des 
exemples coruiipleurs dont cettèidernièré avoit 
été entourée^ et de la dissolution de toute sa 
COUT. Mais il n'est paâ juste de reprocher aux 
roisi le malheur; inévitable de leur situation. 
Leurs <efforts pour i^uspirer des sentimens ver- 
tfuiu^ à leurs JenfaUts / me peuvent jamais contre^ 
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balancer les efforts des courlîsaus pour leur csa^.lto. 
enseigner le vice. Ceux-ci ne s'élèvent quVu 
flattant les passions de leurs maîtres} ils gagnent 
leur amitié en servant leurs foiblesses; et, tout 
pleins de cette espérance, ils veillent leurs pre- 
miers penchans pour les exciter, leurs premiers 
désirs pour les satisfaire. Il faut, ou uue verta 
bien rare dans un prince, pour résister à tant 
de pièges, ou des circonstances bien extraor- 
dinaires , pour qu'il n'y soit pas exposé. Robert 
eut dans ses enfans le sort commun des rois: 
toute la maison d'Anjou dégénéra constamment 
depuis son premier fondateur. Cb<arles P' réu- 
nissoit seul les qualités qui élèvent et affer- 
missent les monarchies. Il étoit vaillant, actif, 
prompt à se déterminer 3 il savoit ^e faire aimer 
des soîdats et craindre des peuples; sa dureté 
étoit excusée par le fanatisme qui l'accofnpa- 
gnoit^ ses cruautés envers les vaincus 3 effacées 
par sa prodigalité pour les vainqueurs; sa po- 
litique même sembloit d'accord avec ses senti- 
mens, et plus inspjirée qn^e calculée. Sçn fils, 
Charles II, ayoit plus 4^humanité, de dqviceur , 
de bienveillance , mais moins de toutes les q^ar 
lilés par lesquelles oniègne. Sa carrière mili- 
taire ne fut pas brillante , et sa valeur mêrpo 
étoit problématique. Robert, à son tour, étoit 
plus efféminé que son père et que son aïeul, 
11 dut presque tous ses succès, non point à 

TOME VIII, a 
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CHAP. tvH son courage, mais à une prudence qui lenoit 
de la dissimulation. Le duc de Calabre son fils, > 
qui mourut avant lui, étoit perdu de débau-* 
ches ; et sa conduite à Florence , lorsqu'il y fut 
appelé au commandement, décela son inca- 
pacité. Enfin , Jeanne , qui commença par Je 
meurtre de son mari uite longue carrière de 
crimes et de foiblesses, et qui devoit la terminer, 
par une mort honteuse, éloit parvenue à ce 
point de dégradation qui cause la ruine des 
maisons royales. Elle occupoit parmi les descen- 
daus de Charles d'Anjou , la même place que 
Wenceslas parmi ceux de Henri VIL 

Depuis la guerre du roi de Hongrie, le 
royaume de Naples fût (constamment livré au 
pillage, et les compagnies d'aventuriers succëdè- 
j, rent aux'soldats demi-barbares du conquiérânt. 
Il ne restoit plus ni flotté, ni armée sous les 
ordres du souverain; aucune garnison îi'étoit ' 
établie dans - les villes ^ aucune fortification 
n'étoit entretenue i et lorsque quelque cité se' 
défendoit contre les agresseurs, c'étoit par ses 
propres forces et sans Fappui du gouvernement. 
Les contributions des provinces étoiènt pi^esque 
toujours saisies par les armées étrangères; si 
quelquefois elles parvenoient à Naples, la cour* 
les dissiptoit poilr son luxe et ses plaisirs', en 
sorte que le trésor public restoit toujours vide. 
Enfin, tandis que la guerre dévastoit tout le 
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royaume y des confins de FAbruzze au Phare nu», ltii. 
de Messine , ]a nation perdoit tout esprit raili- 
taire, elle n'assîstoit aux combats que pour y 
être dépouillée; on ne l'appeloit à aucune rési- 
stance , ses maîtres ni ses ennemis n'attendoient 
ri^n d'elle; elle ne croyoit plus avoir ni hon- 
neur à perdre, ni caractère à conserver; elle 
étoit enfin résignée à la souffrance et à la honte. 

C'est dans cet état que Charles III, ou de 
Duraz, trouva le royaume lorsqu'il en fit la 
conquête. Il montra bientôt les effets de l'édu- 
cation guerrière qu'il avoit reçue en Hongrie. 
Ses mœurs et son caractère ne ressembloient 
point à ceux des maris et des amans de la reine, 
qui, avant lui, avoient gouverné le royaume. 
En peu de temps il y rétablit la paix intérieure ; 
bientôt il l'auroit rendu redoutable au dehors, 
si son expédition en Hongrie et sa mort préma- 
turée n'a voient pas arrêté ses projets. Après lui , 
l'anarchie recommença , et aux causes de ruine 
qui avoient précédé son règne, se joignirent 
encore la guerre civile entre les deux maisons 
de Duraz et d'Anjou , et la minorité des deux 
prétendans au trône. 

Pendant la même période , de nouveaux 
princes avoient cherché à s'assurer sur l'Italie 
l'autorité que les empereurs , les papes et les 
rois de Naples perdoient chaque jour davan^ ' 
tcige. La maison do la Scala à Vérone , et la 



20 HISTOIRE DES IlEPUB, ITALIENNES 

cHAï.Lvii. maison Visconti à Milan, purent toutes d^ux 
se flatter de réussir dans ce projet ; toutes deux 
élevèrent quelque temps leurs regards jusqu'à 
la couronne d'Italie. 

La, maison de la Scala fut la première à formler 
ces prétentions ambitieuses; elle les maintint, 
pendant la prenlière moitié du siècle ; et à deux^ 
reprises, sous le grand Cane et sous Mastîno II, 
elle fit trembler Tltalie pour sa liberté. ^ 

Parmi les maisons nouvelles, qui ne possé^ 
doient p^s de fiefs héréditaires, et qui s'étoient 
élevées par l'intrigue à une souveraineté qu'on 
npmmoit encore tyyannique, la maison de la 
ScaU étoit la plus ancienne. Dès l'an 1260, 
Mastiqo de la Scala avoit succédé au pouvoir du 
féroce Eccélino sur Vérone , et dès lors qette 
ville obéit à sa famille, jusque tout près de la 
fin du quatorzième siècle^ Dan3 le teinps où 
l'ambition de Robçrt, roi de Naples^ et la 
hs^ine implacable de Jean XXII, suscitoient à 
tous lejs Gibelins une.gu^^rç acharnée, ce parti, 
laissé sans défensçurs^ P^^^l^. rivalité jentre les 
deuy empereurs élus, choisit pour son chef 
Cane de la Scala , surnommé le Grand . Cane 
fit prospérer les armes des Gibelins par son 
habileté. et son courage; en peu d'années, il 
soumit à sa domination Padoue , Vicence, Tré- 
vise, et une grande p^irtie de la Marche. Seul 
dans son parti , il n'éprouva point l'ingratitude 
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de Louis de Bavière; sa richesse et sa puissance aiàp.i.Tif« 
surpassoient déjà celles de tout autre seigneur 
italien, lorsqu'il mourut dans la force de l'âge 
et au miliea de ses conquêtes. Mastino II, son 
neveu, qui lui succéda, Fégaloit en adresse et 
en courage, et le snrpassoit en ambition; à la 
force des armes il joignoit les ruses de la mau- 
vaise foi. Lescirconstances le favorisèrent. Jean 
de Bohême, qui avoit paru en Italie comme un 
libérateur des peuples , sembla ensuite n'avoir 
accepté la sou mission des ville», que pour qu'elles 
devinssent plus facilement la proie de Mastino 
de la Scala. Ce dernier joignît Brescia, Parme, 
Modène et Lncques & l'héritage de son oncle; 
son revenu snrpassoit celui de presque tous 
les souverains de l'Europe, et il sembloit sur 
le point de mettre sur sa tête la couronné 
royale qu'il avoit déjà fait préparer. Le courage 
et l'énergie des Florentins arrêtèrent cependant 
ses conquêtes : ils liguèrent contre lui Venise 
et toute la Lombardie; ils firent révolter Pa- 
doue; ils conquirent Trévise et Brescia, et ils 
n^accordèrent la paix à Mastino de la Scalà que 
lorsqu'il eut cessé d'êtt-e redoutable. * 

En eflFet, après la paix, Mastino, obligé par 
la révolte de Parme à vendre encore la seigneu* 
rie de Lucques , fut témoin , de son vivant, du 
déclin de sa maison. A sa mort, sesenfans de- 
meurèrent sans influence sur Tltàlie, et s'il:i 
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attirèrent encore l'attention de leurs compa- 
triotes, ce fut par leurs forfaits. L^on vit les 
deux plus jeunes frères assassiner leur aîné , 
conspirer ensuite l'un contre l'autre, et le plus 
foible passer de longues années en^prison , jus- 
qu'à ce que son frère l'y fit assassiner , pour assu- 
rer la succession de ses propres bâtards. Les 
mêmes crimes se répétèrent à la génération 
suivan,te. Un frère , pour régner seul , fit mas- 
sacrer son frère j et le survivant fut atteint à 
son tour par la punition due à cette race cou- 
pable , lorsque , dépouillé de ses états par Jean 
Galéaz. Visconti, fugitif et accablé de misère, il 
mourut empoisonné. 

La seconde maison qui prétendit à l'empire 
de l'Italie, ne se rendit pas haïssable par moins 
de crimes; mais elle conserva plus long -temps 
les talens et quelques-unes des vertus qui agran- 
dissent ou qui maintiennent les états. L'arche- 
vêque Othon avoit 1^ premier élevé , vers la fin 
du siècle précédent, la dynastie des Visconti à 
la souveraineté de Milan; lorsqu'il mourut en 
I52g3, il transmit son pouvoir à son neveu 
Matthieu , auquel les Italiens donnèrent le nom 
de Grand. Ce seigneur fut un des champions les 
plus résolus du parti gibelin en Italie, et d( s 
plus redoutables ad versaires des papes. Il éprou- 
va rinfidélité de la fortune au commencement 
du siècle , et son fils Galéaz , qui lui succéda , 
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fut, vingt ans plus tard, viclime de Tingratitude 
de Louis de Bavière. Mais les malheurs des 
Visconti leur apprirent à trouver plus de res- 
sources en eux-mêmes; Azzo Yiscontî , fils de 
Galéaz, élevé comme lui à l'école de l'adversité , 
manifesta plus de vertus qu'aucun autre prince 
de sa race. Il retira la seigneurie de Milan , des 
mains du même empereur quil'avoit enlevée à 
son père ; il y réunit celle d'un grand nombre 
d'autres villes qui, jusque alors, avoient obéi 
à des seigneurs particuliers, et il afiermit sa 
domination eq lui donnant pour base l'amour 
des peuples. Le règne d'Azzo fut vraiment glo- 
rieux , puisque ce prince réunit les vertus aux 
talens, et qu'il ne démentit point sa modération 
au milieu de ses conquêtes. 

Azzo fut enlevé , par une mort inattendue, au 
milieu de sa carrière ; ses deux oncles, Luchino 
et Jean, qui lui succédèrent, ne méritoient 
point , comme lui , l'amour de leurs sujets , 
mais il réunissoient la même valeur aux mêmes 
lalens. Cette dynastie .eut l'avantage presque 
inoui d'avoir successivement six chefs égalemen I 
distingués. La couronne ne passa point des 
pères aux enfans^ et n'entretint point une mol- 
lesse héréditaire; la dissimulation , l'égoïsme et 
le vice, ne formèrent point l'éducation néces- 
saire des légitimes successeurs du grand Othon; 
la même lutte, les mêmes vicissitudes de for- 
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eflAf,LTn. tune qui développèrent son énergie, agirent 
tout aussi puissamment sur son frère et ses 
neveux; tous les six avoîent tour à tour lulté 
avec la fortune , et Farchevêque Jean Viscontî , 
qui mourut le dernier, en i554, avoit appris, 
comme se3 devanciers , àconnoîlre les hommes, 
lorsqu'il étoit persécuté et exilé. Il soumit à 
son pouvoir Gênes, Bologne, et presque toute 
la Lombardie ; il tenta d'envahir la Toscane et 
Tétatde TÉglise,^ et peut-être fut-il plus près 
qu'aucun autre prince du quatorzième siècle, 
de s'assurer la souveraineté de toute l'Italie. 
Cependant il excita la défiance de ses voisins , 
par sa dissimulation et sa perfidie , plus que par 
ses conquêtes ; et les vices par lesquels il croyoit 
yaincre, arrêtèrent ses victoires et mirent ob- 
stacle à sa grandeur. 

L'archevêqUe Jean Visconti fut le dernier des 
princes de cette famille qui eut quelque magna- 
nimité dâiis le caractère j mais la passion des 
conquêtes , le désir insatiable de dominations 
nouvelles demeurèrent à ses successeurs, quoi- 
qu'ils n'héritassent point aussi des qijialités plus 
brillantes de cèr prince. La maison Visconti , 
)usqu*à son dernier rejeton , ne renonça point 
aux projets que ses premiers chefs avoient for- 
més, pour asservir l'Italie; elle employa désor- 
mais les arts de la foiblesse au lieu de ceux de 
la force, la perfidie et l'intrigue de préférence 
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aux armes; mais elle tendit constamment aa tuir. f.tn. 
même but. 

Bernabos , Galéaz son frère , et Jean Galéaz, 
fils du dernier, ^ui )eur succéda, étoient de» 
hommes timides autant qu'ambitieux; leur 
cruauté, leur avarice et leurs exactions , les 
rendirent odieux à leurs sujets ; ils causèrent la 
ruine des provinces qui leur étoient soumises , 
par les guerres continuelles qu'ils entretinrent ; 
le commerce fut détruit, les manufactures 
abandonnées , l'agriculture elle-même fut né- 
gligée, et plusieurs de ces fertiles campagnes de 
la Lombardie., qui promettent au travail de si 
riches récompensçs, demeurèrent désertes. Les 
d(^|fet£^tions des gens de guerre, et le poids des 
impositions étouffèrent toute industrie. Cepen- 
dant Bernabos et Jean Galéaz , si mauvais éco- 
nomes de la fortune de leurs peuples, savoient 
maintenir l'ordre dans l'administration de leurs 
propres finances, et cç fut la cause principale 
de leurs succès. Ils disposèrent en tout temps 
d^^n plus ample revenu qu'aucun de leurs ad- 
versaires, et ils remployèrent, d'une main libé- 
rale, à récompenser leurs serviteurs fidèles, à 
maintenir le dévouement des petits états qui 
s'éloient attachés à eux , enfin à se procurer des 
partisans ou des traîtres dans les conseils de 
leurs voisins ou de leurs ennemis. Tandis qu'ils 
ne ménageoient point leurs trésors pour alteiii- ^ 
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cnAP.Lvii. Hre les vues de leur politique, ils n^ivoîent 
gardedeles dissiper par une prodigalité iiisenséej 
aussi se trouvoient-ils prêts au combat lorsque 
leurs adversaires avoient déjà épuisé toutes 
leurs forces, et se sentoient-ils presque assîirés 
de vaincre toutes les fois qu'ils gagnoient du 
temps. 

Tant que Galéaz avoit vécu , et qu'il avoit 
partagéavec son frère Bernabos l'administration 
des aflfaires , ses vices particuliers avoient mis 
obstacle au progrès des armes du seigneur de 
Milan , car il ëtoit étranger à la sage économie 
de son frère et de son fils ; l'amour de la pompe 
et d'une grandeur apparente, détruisoit j^08 
forces réelles ; il dépenèa des sommes prioéi- 
gieuses pour élever des bâtimens somptueux ; 
il en prodigua de plus grandes encore pour 
allier sa famille , par d'illustres mariages, aux 
monarques'de l'Europe. Mais lorsque Jean Ga- 
léaz, son fils, après avoir réuni ses états à 
ceux de Bernabos, eut rétabli l'ordre dans les 
finances, il étendit dans tous les sens les limites 
de sa domination, et il auroit infailliblement 
asservi toute l'Italie qui n'avoit plus de force 
pour lui résister, si une mort inattendue n'avoit 
tout à coup arrêté sa carrière. 

Telles furent, dans le quatorzième siècle, les 
principales révolutioiis de la Lombardie; elles 
ne purent s'accomplir que par la ruine d'une 
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foule de petits princes^ o» de tyrans , qui , 
au commencenieiit de cette période , régnoient 
dans chacune des villes. On avoit tu successi- 
vement les Ponzini et les Cavalcabo, privés de 
la souveraineté de Crémone ; les Tornielli , de 
Novare ; les Fisiraga, de Lodi; les Brusali et 
les Manzi ^ de Brescia ; les Langusco et les Bec- 
caria ^ de Pavie ; les Scoti et les Landi , de 
Plaisance ; les Pélavicini , de San-Donnino ; 
les Correggi et les Rossi , de Parme ; et il ne 
restait plus d'autres seigneurs indépendans que 
les comtes de Savoie et les marquis de Mont- 
fei^rat , au couchant des états de Visconti ; et 
au levant , les Gonzague , successeurs à Man- 
toue des Bonaccorsi , les marquis d'Esté de 
Ferrare , et les Carrare de Padoue. 

Les états du pape, non moins fertiles on 
tyrans que la Lombardie , avoient vu, pendant 
la même période , s'élever et se renverser plu- 
sieurs maisons souveraines. Celle de Pollenta , 
à Ravenne, avoit échappé seule aux révolution» 
générales; elley régnoit depuis long-temps sans 
mérite et sans gloire, oubliée par l'histoire 
comme par les conquerans, qui ne l'attaquèrent: 
point. Telle n'étoit pas la destinée des Malatesti, 
seigneurs de Rimini; la renommée de leur petit 
état ne se proportionnoit ni à son étendue, ni 
à sa population , ni à sa richesse , mais au notn- 
bre de grands capitaines qui sortirent d'une 
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CBAP. ivii. seuie famille , et qui couvrirent de gloire le 
nom de Malatesti. Ils n'échappèrent pas , il est 
vrai , à la contagion de la fausseté et de la per- 
!(idie, vices accoutumés des pelits tyrans, dont 
la voix publique accusoit particulièrement les 
Aomagnols. Mais s'ils ressemblèrent quelquefois 
aux autres seigneurs, ils possédèrent aussi des 
vertus qui n'étoieht qu'à eux; ils élevèrent 
leur réputation au-dessus de tous les princes de 
leur pays, et ils se préparèrent ainsi à être , dans 
Ja période suivante, les protecteurs des sciences 
et des arts. 

Après avoir récapitulé les révolutions des 
maisons des princes pendant le quatorzième 
siècle, voyons de 'même quel fut le sort des 
républiques. Venise, la plus ancienne et la plus 
illustre, avoit donné une forme nouvelle à 
son gouvernement. Tous les droits du peuple 
a voient été transférés à un conseil d'abord re- 
présentatif et bientôt après héréditaire^ La no- 
blesse, seule souveraine de l'état, avoit écarté 
le peuple avec défiance de toute part aux af- 
faires publiques; et non moins jalouse du chef 
de la nation, à chaque élection du doge elle 
avoit apporté de nouvelles limitations à l'auto- 
rité ducalci Une aristocratie rigoureuse admi- 
nistfoit la république avec les vertus des grands 
princes plutôt qu'avec celles des peuples libres. 
Une persistance immuable dans ses. projets, 
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txne fermeté que les plus grands revers ne mtw.vnu 
pouvoient abattre , une sage économie au mi-* 
lieu de grandes richesses , un secret impéné- 
trable, et une politique que les passions n'éga- 
roient jamais, étoient les qualités distinctives 
du sénat de Venise. Mais on ne trouvoit point 
chez lui les mouvemens généreux' des peuples 
libres, la juste indignation contre la fausseté, 
la clémence pour un ennemi vaincu , le sacri- 
fice de ses propres avantages à Fespoir, quel- 
quefois au rêve d'un bien général. La répu^ 
bliqne de Venise, entourée de tyrans ^ luttoit 
contre eux avec leurs propres armes. 

Venise ne prit aucune part aux guerres 
excitées par Henri VII et par Louis de Bavière. 
Elle ne commença à s'intéresser au continent 
de l'Italie que lorsque Mastino de la Scala 
étendit ses frontières jusqu'aux lagunes , et 
poussa plus loin encore ses prétentions. La 
république s'altia aux Florentins, pour humi^ 
lier ce seigneur , mais aussilièt'qa'élle 'eut con- 
quis Trévise, rétabli les Curare àrPadoue et 
écarté la Sçala de ses frontières, elle conclut lu 
paix avec celui-ci , sans procurer aux iFlorentins 
ur; juste dédommagement. 

Malgré cette première guerre continentale , 
et. l'acquisition de Trévise , les Vénitiens ne 
prenoient encore qu'un foible intérêt à la 
contrée que,, des clochers de Saint -> Màrc^ AU 
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ndLP. Î.VIÎ. chaque jour de nouvelles guerres civiles. Dans' 
la bourgeoisie, des hommes d'un caractère 
semblable s'élevoient pour être leurs rivaux. 
Le gouvernement , au milieu de leurs' anîmo- 
sités et de leurs combats^ né pouvait acquérir 
. aucune stabilité ; on le voyôit changer chaque 
jour de parti , de forme et dé plan dé conduite. 
Les révolutions les plus violentes et les plus 
inattendues' enlevoient à la république lé crédit 
qu'elle aurbit pii acquérir sur le, reste de FltalieJ 
La nation consunïoît' contre elle-même toutes 
ses ressources*. Sa populatîoh et ses richesses 
étoient dëtrtiîles'par la guerre civile ; les palais 
de la capitale" éloièht réduits eh cendres, les 
campagnes dévastées , le commercé eritràvé ou 
détruit. Mais ce peuplé, qui sembloît achai-rié 
à sa propre ruine, étoît encore bien redoutable 
lorsqu'il tournait ses foWes au dehors, et la 
valeur impétueuse des Génois rempôrtoit'^ra- 
vantagé dans chaque lûttfe sur la. pôlifiqùé des 
Vénitiens. . > - 

Au coinmencettïént dû ' qûat6i*zieme ' siècle , 
une violenté guerre civile; avdit été ajiaisée 
à Cènes par Tài^f îVéé 'de Henti Vil ;' et ,' pour 
la première fois, la république s'étoitisoumiise 
volontaireihent à un souverain étranger; Après 
la mort de Hétiri VII, uii parti cphïràirë à celui 
qui l'avoit appelé, donna Gênés à Robert,* roi 
de Naples, et une nouvelle guerre civile , uiie 
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giierre qui atiroit suffi pour ruiner \é plus ui4». ltv. 
puissant empire, fut ia suite de ce changement. 
Gènes ^ au milÎQU de ces orages^ recourra son 
indépendance; inais^ en t'ô5gy une nouvelle 
querellé succéda aui^ anciennes , le |)euplA 
chassa Jes nobles ^u'il accnsoit des troubles pré'^ 
cédens ; il se donna, un chef avec le titre de 
doge; et, soua sa conduite, il manifesta une 
nouvelle vigueur. 

Un commerce florissant répara bientôt leS' 
désastres de Ja guerre civile. Les Génois firent' 
reaipecler le uom. latin sur k mer Noire; il» 
assurèreul; conitre les Grecs Vindépetulanoe de 
leur colonie de Péra; ils humilièrent les Véni^ 
tiens et le^^ Catalans dans leur troisième guerre 
maritime. Maôs^ au milieu même de » cette- 
guerre, ^. se laissèrent décourager par un» 
revers dont ik surent bientôt cependant \se 
relever par eux - mêmes ; ils sacntièrent une 
troisième fais< Jieur indépendance , et ils se soui^ 
mirent Tolôntairement à Tarchevêquei Jeaiit 
Yisconti^ le pllus puissacrt seiigneur de Fltaliej 

Leur soumission n'avoit pas été sans réserre,» 
et les neveiiâ-de l'ardievê<^ue ^:ses successeliréy 
dobnërentlaux.Génois, ea violant cecoptrat/ 
occasioudel'knéUuiir. Ceùx-cl jofiirentqui;lq.u(} 
temps, -avec. modération y î rie ilasliberté qu'ils 
^ voilât réouvres; ils Ulua^cèrent Jeur repos 
domestique par jcme gu^M>gb):ieuse eu Chypre y 

TOME vin. . $ / .»:; 
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cD^r. T,vtr. mais bientôt, entraînés dans la guerre ée 
Cbiozza, ils n'y éprouvèrent d'autres revem 
que ceux qui furent la conséquence de l^r» 
succès mêmes et de leur imprudente hardiesse^ 
Après la paix avec les Vénitiens , les fection» 
s'attaquèrent avec un nouvel acharnement : 
les rivalités entre des hommes du peuple 
avoient succédé à celles entre les grî^nds, des^ 
guerres sanglantes et ruineuses se rallumèrent y 
des révolutions rapides détruisirent la force 
du gouvernement; et le peuple, épuisé de- 
fetigues, appela pour- la quatrième fois un 
maître étranger; il se donna volontairement à 
la France. ^ 

Florence, non moins puissante que Venise 
ou que Gênes , remplit un rôle plus important, 
encore dans l'histoire de l'Italie, parce que 
eette république continentale étoit attachée 
par tous ses intérêts à la contrée nu milieu 
de laquelle elle était située, tandis que le& 
deux républiques maritimes portoient presque 
tou)oûrs au-4ldà des mers toute ]^ut attention 
çt toutes leurs forces. La politique entière de 
Vltalie étoit agitée dans les conseils de Flo- 
rence; et ce peuple, si sélé pour la liberté^ 
maintenoit avec la sienne celle de la nation 
dont il faisoit partie. Il sembloit seul avoir 
conçu l'importance de l'équilibre politique ^ 
et (^yoir calculé lesi dangeirs^ €l^me mpnarohio 
universelle. 
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Florence , pendant tout le quatonième «iè- cba». vm. 
de y eut un gouvernement vraiment démocra'^ 
tique ; non que le peuple eût tous les pou- 
voirs entre se» mains ^ ou put à sa volonté 
changer la constitution; mais^ parce qu'il 
influoit sur Tadministration autant qull est 
possible, plus peut-être qu'il n'est convetiabI« 
4e le permettre. La plus grande partie des 
citoyens de tous les ordres étoit appelée tour 
à tout aux premières places; les conseil» 
nombreux I et composés d^ane manière po-^ 
polaire, repréaentoient toujours le Tœu de 
la nation;* et s'il y avoit dans le peuple vin 
parti contraire au gouvernement, c'est que^ 
dans toute ddibéraliop libre, il doit y avoir 
une minorité, et que la nation entière déli^ 
béroit comme un conseil-^'état sur les affaires 
publique 

Lea historiena florentins , nos guides les pluti 
assurés dans i'histoire dltalie, nous ont tdle^ 
ment initiés dans tons les détails de l'admi^is*^ 
tration et de la politique, de celte république ; 
Ha nous ont si bien fait confioître toutes 'les 
passiûSiÂ^u peuple et tous les sentimena des 
individus 9 que^ dans le ooora d'un siècle^ 
nous avoirs dû voir plusieurs fois les tèntativeé 
coupables de.qudques citoyens, ou les ^utM 
des chefs de la nation. Mais f en jetant à pré« 
«eut un coujp d'œil sur tout le siècle^ et en 
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cjiAP. »▼!!. rassemblant nos souvenii^s , nous trouveroiii 
sans doute la conduite des Florentins juste , 
noble et généreuse, pendant le cours de cette 
période, plus que celle d^aucun autre état, ef 
nôup conviendrons que le peuple le plus libre 
d^ l'Italie étoit, à tout prendre ^ le peuple le 
plU3 sagement gouverné. 
..iAyèC: le commencement du quatorzième' 
siècle, la querelle malheureuse des*Bkncs et 
des Noirs éclata dans Florence, et Ve^l de$ 
BhjfiGh fit une blessureprofondea la république; 
Cependant , lorsque Henri VII entra en To8-« 
ç^e, Florence seule ne selaisisa p6înt intimider 
P^r Tautorilé impériale; elle forma une ligue 
g^içlfe contre le monarque allemand ;: elle lui 
suiij5qita;4te ennemis en Lombard ie et à 'Rome; 
çUe. défiajsa puissance lorsqu'il étoit campé à 
ses portes ; et, si l'Italie ne fut pas réduite de 
npuyeaU au rang d'unie province de l'bmpire 
germanique, si elle ne fut pas privée de sa li- 
b@rtéî6t^soumisè a un m'aître étranger, Florence 
çeuileiéût la gloire de Savoir emjiêché. 
pnODeux^ans après la mort de Henri ?VI1, toute» 
ks fopce&des Florentins fet de^leursaftiés furent 
Refaites, à Montécatini , par un géipérai-^fcelin j 
mais cette grande déroute^ loin de les réduire à 
Bnfi piaix honteuse, fit trembler leu rs ennemis de» 
éjEfortaqueferoient lés Florentins pour se venger. 
1 Xje, plais redoutable advers&ire4& la républiv 
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que, Castruccio, attaqua ensuite Florence; se« cmkr. 
soldats qu'il avoit formés , reconnoissoient en 
lui le pluâ grand général de leur siècle ; ils mar- 
choient avec lui de victoire en victoire. Pen- 
dant un règne de dix ans, Castruccio, secondé 
par \éA Yiscon ti et par Louis de Bavière , exposa 
Florence à de grands dangers, et lui causa de 
grandes pertes. Mais la fortune des monarcliies 
tient à la vie d'un homme, et celle des répu- 
bliques ne meurt point. Cas truccio mourut, et 
les conquêtes qu'il avoit faites passèrent au pou- 
voir des Florentins. 

Tandis que l'Italie étoit déchirée par des 
factions et des guerres civiles , deux hommes 
qui s'annonçoient comme pacificateurs , firent 
une fortune rapide. Le légat Bertrand de Poïet, 
et Jean , roi de Bohême, réunirent les Guettes 
et les Gibelins, les partisans de l'empire et ceux 
de l'Église, et ils fondèrent une domination 
nouvelle,, qui sembloit devoir s'étendre sur 
toute l'Italie. Les Florentins seuls ne furent 
point dupes des promesses et des négociations 
intéressées de ces deux hommes ; ils dévoilèrent 
leurs projets secrets; ils appelèrent aux armes 
les états menacés ; ils «e liguèrent avec les 
princes gibelins, leurs ennemis héréditaires, 
oubliant une antique haine pour un intérêt 
présent et public, et ils renversèrent la nou- 
velle seigneurie que peu d'années avoient vu 
élever. 
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f liAF. I.V1I, Mastiwo de la Scala s'étoit enrichi des dé* 
poailles du roi Jean ; mais Fingralilude de ce 
«eigneur força les Florentins à l'attaquer à son 
tour; ils formèrent contre lui une nouvelle 
ligué ; ils le dépouillèrent d'une partie de ses 
états y et ils chargèrent la dynastie guelfe de 
Carrare , à laquelle ils rendirent Padoue ,' d« 
veiller avec des yeux jaloux sur l'ambition du 
seigneur de Vérone* 

• Mastino se vengea des Florentins lorsqu'il 
leur oflFritde leur vendre Lucques. La guerre 
dans laquelle il les engagea avec les Pisans pour 
la possession de cette ville, la défaite de leurs 
troupes, et la pertede Lucques, dont ilsavbient 
déjà payé le prix , furent les moindres désastres 
de cette guerre; elle précipita les Florentins 
sous la tyrannie du duc d'Athènes. Auparavant 
' ils avoient quelquefois donné un chef et un 
protecteur à leur république , avec le titre de 
seigneur; mais c'étoit la première fois qu'ils la 
soumettoieut à un maître. Du moins ils ne lui 
. obéirent pas long-temps ; une tyrannie de onze 
mois suffit à lasser la patiencede tout le peuple, 
ei à réunir tous les ordres de l'état contre, le 
tyran. Il fut renversé dès que la nation fut 
unanime dans sa, résistance. 
. Affoiblie par le gouvernement du duc , so^a 
lequel elle perdit toutes ses conquêtes; affoiblie 
plus encore par la famine pendii-.l iquelle ejle 
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fit éclater sa généroaité, et par l'épou van table «waklvh. 
peste de i348 , la république fat cependant la 
première à mettre des bornes à l'ambilion des 
Visconti. Toutes les forces de l'archevêque ^ 
seigneur de Milan , vinrent f en i55i , se briser 
devant Scarpéria. 

Dans les années qui suivirent , Florence con- 
clut, avec Tenipereur Charles lY, un traité ^ 
honorable autant qu'avantageux. Seule entre 
lea état» d'Italie , elle eut le courage de refuser 
tou t accommodement avec la grande compiq^nie 
des soldats aventuriers; et par deux fois elle ta 
fit fuir loin de son territoire. Sans poris et sans 
marine , elle assura la liberté des mers , et fit 
respecter le pavillon qu'emprunloient ses mar- 
chands ; elle soutint en Q n contre Pise , au milieu 
des horreurs de la peste , une guerre glorieuse , 
et elle la termina en dictant les conditions d'une 
paix )uste autant qu'honorable. 

Une odieuse entreprise des légats de l'Église 
contre Florence , jeta cette république dans un 
parti opposé à &eâ anciennes alliances. Ëileavoit 
à punir les lieutenans du pape d'un acte de la 
plus noir^ingratitude, de la perfidie la plus 
révoltante; elle le fil avec une grandeur digne 
d'elle y en embrassant la cause de tous les peu-- 
ples que les mêmes hommes avoient trahis ou 
opprimés. Elle proclama la liberté des villes qiii 
relevoient de l'Église , et en peu de mois elle 
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«MAP. tvii. renversa la puiséance de cens qui Ta voient 
' ofifensee ; elle rendit à trente peuples divers une 

liberté égale à celle don telle-mêm^ jouissoit. 

A l'issue de* cette guerre , une conjuration 
jeta, pour quelque temps , le gouvernement 
entre les mains de la populace, et suspendit 
aussi long-rtemps sa vigueur et son énergie; 
s^ mais il se releva bientôt de cet assoupissement , 
et , seul en Italie , il eut la force et le courage 
d'entrer en lutte avec' Jean Galéaz Visconti , et^ 
de mettre , par un combat obstiné , des bornes 
à son anjbition. 

Pendant un siècle fertile en révolutions, 
pendant un siècle où Pambition déchaînée dans 
les autres états, employoit sans scrupule les 
artifices de la bassesse et de la fraude pour s'a*- 
, grandir, telle fut la -conduite toujours franche , 
toujours juste , toujours courageuse, etcepenr- 
dant au^si toujours sage et prudente, d'une ré-» 
publique où la première magistrature neduroit 
quedeuxmois, et où mille citoyens délibéroient 
sans cesfi^ sur les aflFaires publiques. La gloire 
nationale est vraiment k propriété d'an peuple, 
lorsqu'elle est, comme à Florence , le fruit des 
vertus de tous , plutôt que la récompense de 
l'habilaté du gouvernement; et cette nation 
jpeut être , à bon droit , orgueilleuse de sa coû-^ 
duile, lorsque, changeant sans cesse de chefs, 
plie demeure cependant toujours :rme et inér 
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branlable dans uue carrière toujours glorieuse. 

La république de Florence trouva une alliée 
fidèle dans celle de Bologne , aussi long-temps 
que celle-ci sut se maintenir indépendante ; 
mais les Bolonois étoieot moins attachés que 
les Florentins à leur liberté , où ils eurent moina 
de bonheur en la défendant. Des factions plus, 
violentes les afibiblissoient , et leurs chefs ma- 
nifestoient des vues plus personnelles dans 
Tusage de la victoire , une vengeance plus im^ 
. placahle dans le traitement des vaincus. 

Les avantagess remportés par les Gibelins sur 
les Guelfes ,. pendant que Castruccio et Azsso 
Visconii commandoient les premiers , détermi- 
nèrent les Bolonois y en i5a7 9 ^ ^^ mettre sous 
la protection de Bertrand de Poïet, légat du 
pape ; de même' que les Florentins avoient im<^ 
ploré celle du duc de Galabre. Mais la tyrannie 
du légat dura sept ans,, et elle eut le temps 
d'introduire la corruption dans toutes les par- 
ties de la république* En vain les Florentins 
aidèrent Bologne à secouer le )oug; ils ne purent 
lui rendre l'esprit fierel indépendant qui Tau^ 
roit maintenue libre. 

Cette : répubjique , énervée par un maître 
étranger, n eut plus de moyens pour se défendre 
contre l'ambition d'un de ses citoyens, que ses 
immenses richesses rendoient dangereux. £n 
i3$7 y elle se soumit à la souyeraineté de Tady 
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lîwAP. LTii. àéo desPépoIi , et les fils de celui-ci la vendirent 
en i55o, à l'archevêque de Milan. Un tyran 
plus cruel , Jean Visconti d'Oleggio, lui succéda 
en i355^. En irain les Florentins tentèrent, à 
plusieurs i^eprisèa , d'opérer la délivrance de 
leurs ft'ères , les Bolonois n^avoient plus assez 
de courage pour les seconder ; leur plus hante 
ambition étoitdé passer sous la domination de 
FÉglise; ils y retournèrent en effet, mais après 
avoir perdu leur population , leurs richesses ; 
et , ce qui étoit plus irréparable , leur ancien 
caractère. Ils furent des derniers à s'unir aux 
Florentins, dans la révolte générale des états 
de l'Église, et des premiers à conclure une paix 
particulière. Le schisme seul kuir rendit une 
liberté que , par eux-mêmes , ils n'éloient pas 
capables de recouvrer; ils rentrèrent ainsi dans 
l'alliance des Florentins; ils les secondèrent 
, contre Jean Galèaz : mais à la fin du siècle ils 
succombèrent encore une fois aux intrigues et 
à l'ambition d'un de leurs concitoyens , et la 
tyrannie do Jean BentivogUo ouvrit les voies 
au duc de Milan y pour s'emparer aussi de leur 
ville. 

Bans le siècle précédent , Lu'cques avoit été 
là constante alliée de Florence ; mais durant le 
quatorzième siècle, cette ville,, engagée dans 
une faction ennemie , paya quelques années d^ 
gloire par de longs malheurs* Jusqu'en i3^4 ^^ 
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Lucquois étoienk demeurés fidèles au parti tMAr.vtu. 
guelfe et à leurs anciens alliés. Castructio , rap* 
pelé cette année par aes concitoyens i ouvrit 
les portes de sa patrie à Uguccione ^ chef des 
Gibelins , auquel il succéda lui-même, au bout 
de deux ans. Élevé au pouvoir suprême par la 
confiance méritée de son parti , il créa lu gloire 
des armes lucqnoises, glèire qui neluisurvécnt 
pas. Il étendit ses conquêtes au-delà de Samne, 
dans la rivière de Levant; il soumit Pisloia, 
Vol terra et Pise ; ii parcourut tout le territoire 
florentin, où personne n^osoit lui opposer de 
résistance. Louis de Bavière , quireconnoissoit 
en lui le plus valeureux diampion de l'empire, 
le créa sénateur de Rome, et voulut , à son cou* 
Fonnement , se &ire ceindre par lui l'épée im-* 
périale. En retour, il érigea ses états en duchés 
distinction que les empereurs n'a voient encore 
accordée à audun autre» Mais toute cette gnin- 
deur, toute cette gloire, s'évanouirent en uti 
instant , à la mort de Castruccio, Ses fils furent 
dépouillés et envoyés en exil , toutes les villes 
qu'il avoit soumises passèrent au^pouvoir de ses 
ennemis, et Lucques elle-même, vendue et 
revendue par les Allemands, resta soumise 
tour à tour à Ghérardino Spinola , à Jean de 
Bohême ^ à Masliiio de la Scak , aux Florentins 
et aux PisanS. Après cinquante- einq^ ans de 
aervitude, les ]juoquois,en.i369, rachetèrent 
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«îHÂMTn. enfin leur liberté de l'empereur Charles IV. 
Pendant le reste .du siècle, ils travaillèrent en 
silence à répal^pr les. maux, qu'ils avoient souf- 
ferts. Trop foibles et trop pauvres pour avoir 
désormais une grande influence sur la ligue, 
guelfe, à laquelle ils s'étoieht attachés de nou- 
, veau , ils n'ont attiré notre attention que lors- 
que , succombant à la peste qui désoloit leur 
ville, ils eurent le malheur, la dernière année 
du siècle, d'être asservis par un usurpateur sans 
talens. 

.Tandis que, dans le treizième siècle, Sienne 
avoit été l'émule de Florence; qu'elle avoit 
ouvert un refuge aux émigrés gibelins, et qu'elle 
les avoit ensuite rétablis en triomphe dans leur, 
patrie, cette même république fiit, dans le qua- 
torzième , presque constamment fidèle au parti 
guelfç, et presque toujours alliée des Floren-- 
tins. Mais lesSiennois, pendant toute cette pé- 
riode, eurent peu d'influence sur le reste de 
l'Italie; s'ils ont fijfé quelquefois notre atten- 
tion , c'est par les passions politiques qui les 
agitèrent, et qui prirent, dans leur ville, un 
caractère particulier. Chacun des partis sembloit 
avoir, à Sienne, une tendance plus marquée 
^ vers l'oligarchie , une jalousie plus injuste 

contre tous les autres ordres de citoyens. L'oli- 
garchie mercantile, qui parvint la première 
au gouvernement, de ia85 à i535, inspira 
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peut-être ce caractère à la nation , pat les efforts 
mêmes qu'elle fit pour exclure le peuple tic 
tout pouvoir, t'ordre des neuf fut traité injus-* 
tement après son expulsion , parce qu'il avoit 
traité injustement tous les autres ordres. Les 
douze , qui lui succédèrent , les réformateurs , 
et l'ordre du peuple qui n'étoit non plus qu'une 
faction , voulurent chacun gouverner seuls. 
Cependant la république éloit devenue le patri^^ 
moine des dernières classes de la société 3 les 
vices de la populace , son emportement, sa cré^ 
dulité, son indi£Përe«ice aux lois de l'honneur, 
se communiquèrent au gouvernement; il se 
détacha, par ses pxk>pres fautes, de tous ses 
alliés naturels; et se confiant plutÀtà un tyran 
qu'à un peuple libre, il tomba, vers la fin du 
siècle, dans les pièges* que loi tendoit le duc de 
Milan. 

La liberté de Pérouse succomba dans, le même 
temps aux mêmes artifices et de la même ma- 
nière que celle dé ^nne. Avant le milieu du 
quatorzième siècle, cette ville s'étoit élevée 
obscurément à Ifopnlence, ati sein de la liberté. 
Son alliance avec Florence lui^t OQcuper quel- 
quel temps, ttn rang distingué- pai'mi les villes 
guelfes d'Italie qui' d'unissoient pdiir la défense 
de la libectél MaisJa férocité^que les PérousinS 
manifestèrent dans jenrs factions' ^pdisa bien- 
tôt p p^v des tor ireiis de sang , ks fdrceèr de la ré^ 
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. publique. tJu nouveau Catilina conspira non 
contre la liber té , mais contre ^existence de sa 
patrie : ap^-ès lui , d'autres factieux cherchè- 
rent , dana l^p guerres civiles , moins le pouvoir 
que la yengeanoe. Les Pérousins furent déta- 
cbés violQïunfieîit dç l'alliance des Florentins 5' 
et, bientôt après, accablés par la fatigue qui 
suivoit leMr fureur , ils se soumirent volontai-^ 
refilent à Jeajtj Ga,léa«. 

Toutes çesi républiques toscanes ôvoient em* 
brassé le parti guelfe , et c'est à lui qu'elles 
avoient diÇi Ipng'* temps k maintien de leur 
liberté. Mais Je quatorzième siècle fut témoin 
de la longue décadence et de la chute d'une 
^utre république, attachée au parti gibelin dès 
Içatempa le^ plus reculés, et qui, la première , 

c j^voit fait cortnaitr© au^s; Toscans la liberté et la 
gloire. La république de Pise n'avoit pas varié 
dans ce parti; les ohefe de ses, différentes fac- 
tions le suivoietU avee plus ou œcâns d'achar^ 
filment; mais Je peuple étoit toujours fidète 
i^ux ipêmes pri(icipes.« €elte constance devoit 
entretenir eptre Pise et Florence une constant© 
opposition , et la haine de ces deux peuples ^ 
qui eut une ^i gronde influence sur le sort des 
Pisans>, et qi|i causa leur ruine , peu d'année^i 
après la fin dji qoators^ième siècle , n'est pas 
encore éteinte de ïh>s jours. 
L^ ff^ni^pà^^tç de la Méloria et les Ibif dio« 
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tfèes par les Génoia aux Piatos , avoient éloigné ch&v. i.m. 
ceux-ci de U mer vers la fin du siècle précé* 
dent. Avec ranéantissement delà marine gaer- 
rière, le commerce avoit pendu de son activité; 
les colonies ioihtaines avoient été abandonnées, 
et les côtes elles-mêmes , autrefois peuplées de 
matelots, demearoient désertes, depuis que 
les galères de la république ne les défendoient 
plus. Mais les Pisans avoient bientdt recherché 
une autre gloire, pour la faire succéder à celle 
de leurs conquêtes d'outre^raer. Ils s'efforcèrent 
de compenser, par des acquisitions en terre 
ferme , les perles qu'ils avoient fiiites sur d'au-* 
très rivagjea;et leur bravoure, qui se soutint 
avec éclat, lorsque les autres peuples dltalie 
avoient presque abandonné l'usage des armes, 
justifia leurs prétentions k cette gloire nou- 
•velle. 

Pise étoit donc la plus militaire des r^u^ 
bliques de Toscane. Il en résulta que', plus 
qu'aucune autre , elle eut besoin démettre les 
forces de l'état sous les ordres d'au seul homme; 
Son gouvernement eut presque toujours un 
chef, et ce chef fut presque toujours un grand 
capitaine. Mais, si l'ambition de oelui-ci tan*** 
doit au pouvoir absolu , elle ne fut jamais entier 
rement satisfaite ; et la nation , toujours vigi^ 
lante sur ses droits, se livra k màinê de factions 
en présence du magistrat suprême qui*pauvpit 
se proposer de les écraser toutes^ 
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• Le comte Fazio de Donoratico étbit capitaiiié 
du peuple et chef de la républiquef de Pise , 
lorsque Henri VII entra en Italie. Le dévoue- 
ment des Pisans aùparti impérial les détermina 
à rompre la paix que les victoires de Guido de 
Montéfeltro leur avoient procurée en 1295; ils 
bravèrent les forces de tous les Guelfes de Tos- 
cane, conjurés contre eux; ils lesoccupèreût 
seuls, tandis que Henri VII alloit chercher; à 
Rome la couronne impériale : ils versèrent 
joyeùsenïent teur sang, ils prodiguèrex^t leurs 
trésors pour servir ce monarque, dont le cœur 
généreux ne pat payer tant de dévouement quie 
par une reconnoissance inefficace. Henri moU' 
rut lorsque Pise fondoit sur lui ses plus hautes 
espérances; tous ses ennemis qu'il a voit f^it 
trembler se réunirent contfè: la république; 
aucun de ses alliés n'osa embrasser la défense 
d'une ville qui s'offroit elle-même pour, récom- 
pensera ses libérateurs. Les Pisans. j laissés! à 
leurs propres forces, vainquirent sous le comt 
mandement d'Uguccdone de Faggiuola , Farmëè 
des Guelfes de .toute Fltalie^ deux fois pliti 
nombreuse que la leur : ils su re!n t. cependant 
écarter le généralaùquel ils dévoient leurs âuc- 
<:ès ^ lorsqu'ils virent qu'il abusoit de ses poufr 
voirs pour parvenir à la tyrannie; et ils tert- 
minèrent une guerre brillante par - une paii: 
équitable. 



Une colonie puissante re&toit encore ftux Pi- 
satis au-delà des mers; ]a Sardaignis étoitfeuda*- 
taire de h républiques lorsqu'en une nuit, le 
^it avril i5ùi , tous les Pisans furenVma$saoré$ 
dans la plus grande partie de la Sar()âî^ie, par 
la perfidie du juge .d'Arborée et d'Orislagni', 
et cetl^ portion de Tile- fut livrée aux AragOr 
Mois. Malgré les forces infiniment supérieures 
d^ monarque ennemi ynialgré l'abandon dans 
lequel lés. Pisans étoienit restés, ils opposèrent 
^e vigoureuse ré^istands à lUnvasion. Manfred 
de la Ohérafdetoa , qui lc$ comfnandoit,' fit 
perdre quinze mille hommes à l^Arâgonods ^ 
dans une suite de combats ; i) .trouva en^a 'luir 
'même- iiùè mèrt glorièusô sur le champ -de ba»> 
taille; la Sa^aigne Tut pettluè "pdur lai répi»* 
biique , «t avec elle ks'^^i^niers restes devait 
^ùissahée'%jarîtime fure^^liéailtâs. !; ^'' i 

A peine ci^ttè gderrd étôit^tsl té letmi née'^ qiiit 
l^amhition déitiUûiféè de >€^'àtrucGto et^k'pijrfii- 
die de Louis'^e^BaVièré^ ëiii suscitèrent) «nié 
nouvelle d\jù£ Pi.^ns^ dela-'^aiftdù inônanfitë 
M du patti do^lt ils' avi)ietit méHté Id- recxinnoii»- 
sance pd*'*rtritte $â<fritie€ÀvîlJ5s» Plsatis iatetA, 
assiégea ^pat l^i>ijiis d^Bàvièrei^j^près avoir trsrîlé 
àveoluiv leur dtpUdlatiôn'fii^ ^ieiéC; et ^ipeni" 
dant d^etl^^ a|js/ ils deméurèf^ËiM*'Soumie à ^i^m 
pouvoir;'' ;'>!■•-''"■'/• '^ï-^ "* '•!)•! 'dî 

Cependant douze âtis ^4^*^pkijc rétablirent 

TOME VIII. 4 
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i:hap. LTn. les forccs des Pisans; ety Iprsqu'ils- apprirent 
que Maslino de la ScaJaVjïjettoit la ville de 
, Lucque^ à l'encbère , iU résolurent d^açquçrir 
.p^r les s^rmes une cilé qu'ils n'étoient p^s asse? 
riqhie^pQar acheter. Ils asjsiégèrent le» Floren-r 
tinsd:an9 1^ forteresse dont ceux-^i venqient dt 
payei!' le prix; ils les en chassèrent v et se firent 
bientat assurer leurr couquêtç.par; un traité avec 
Je dujc d'Athènes, alors seigneur .de Florence* 
., Jj4. république de Pi^e, devçniJie' plqs pui§^ 
aante par l'acquisition deLuçques, s'appliqi^ 
à réparer les pertes que les guer|:îes précédente^ 
/et la peste loi avoient occasionnées. Ce dernier 
fléau ayant presque détruit la fauûUe Gbérarr 
il«sea,:qui long-temps avoit occupé le premieç 
«ang. dans r)état, une autre fi^pîille, iÇnricl^ie 
jpavAe commercé, se plaça au. tin^n.d^^ affair/esî» 
Les Gambacptli ymQÎm pttssioi?j?^fi^i§i5 Jç p^fti 
^^lin, co^noiasoiçnJt ;nieMX 1^ ^yaftjtjftges de 
la paix;; aussi CHltiyèrent-iil^^ ]ft^;)g7t(Ç|«|îs. l'ai*- 
liaBcei d^ FlorenAifis ; m^^ le p^rll cqnt;!aiçè.^ 
favorisé d'abord, pai? f^h^x^e^-Wl ^ik Idi fin,dtt 
aîècle.pw Jean Galéaz, rempoirt^>4eH«: foi$> h 
victoire; autant dj4 fgis^it.^ngage^lp^Pi^ns dan» 
- «ne, guerre dangQreMj^QaETecJe^* 'Flore» tins, et 
aal^nlL de foîijAes nUalheurs de la guerif^ furent 
aoivis de l'étahU^^ment d'uôe ;tyr^nÂe} ce 
fut d'abord celle de Jean deTAgnello, et «ensuite 
Délie de Jacobd^jiptûaDpt . • i. 
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Les cleax partis .des Gaelfes et dts Gibelins 
n'étoîent. pas demeorés-, comme dans le aièere 
précédent , paiement &vorab)e8 k là liberlë* 
Partoot, excepté k Pise^ les Gibelins; avmerit 
établi la tyrannie etana ks lieux où ils fkMnir 
noient. Les Pisao^S' «is froiiiToient ainsi dans 
toutes ks guerres dé p^rti, alliés auxesuiràia 
de tous les peuples lilores. Ils payèrent, chècoi* 
meist leur confiance en ees' aUiés pe#fido9'; le* 
tyrans de Lombardie: prirent à tâche de son^ 
meltrefPiseà un seigoeftiil; et lorsque* les Vîs«» 
'Conii-eureorl livre' la république à un 'maîtne^ 
il n^ Jeur Cut pas ^diffioile'dte ssuconder à^da 
maître, et de profiter de la cokifiaiice dès'PisaDâ 
pQ!uùJeaafiiM»*:viki; •- ;•..... 

- Ijell^s. furent., pendant le .couds 'dsioqtubi 
txxnahoBiè'SitfÀèj les vicisâtil^eB deferpîMlnfMiflf 
élatis/dbirriUlfDe«^ Veo^plottoul ck! taj[tt!idqp«i^ 
usions fliiT^Ios y Ift. domplic^Ukm de tanf^ A^n^ 
tépéts ^dppMésy^i jdUen4.aur VkîsteÉre i»ik 
confusiota. prtoqiiè inévitables cbntvîbiuèkieiil 
puissamment à déii^elopper Fespnit-et le.ca<* 
ractèreide)ieMauat^^véfb]}ent aiit mîlieuLdeîce 
tourbil^Md.-'^ . -, '-^ :': -.'T •' li«i*î 

Dans lèaiéoiiir^ide la^l/ombtvdit»;, oa^ouvoit 
apfmendneqiuebétoieuitîles diys4ères deJa.firii^ 
tique là plus tortueuse ^ et jiisqitt'où se poi[tnièdi 
deS'passioQs féroces, dégagéeside tous Ij^ if eue 
de k morale et de l'hotineiir ;: r>ceil:pémét!r(»A 
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. dans lés atômes dri orime jBsqu'^.Ia plosief- 
frayanteprofondenr. Jl)y avoit loin' de ces 
dominations moiistraeiiisès aux gouvernémens^ 
quelquefois bieiifaisans, souvent TÎciônx, et 
presque: tônjaurs .' efiEeminés^ entré lesquels 
noiis avons Tii l'Italie partagée de nos jours» 
ilSais ile^ crime donne quelquefois de tépribies 
leçons, et la corruption n'en donne aociine; 
Un grârift caractére-pouvoit se déveioppèrrons 
Jean Guléaz, pour Je , juger et jA^évenir ses 
coups , ! pour le combattre ou le» haïr; maià' un 
soitimeil d<e inort âvcdt accablé tbùs hes sujets 
des'princes dont nous l^àvons :vil de nos jours 
tomber les dynasties, i • •; ? <• j ' .^ . :^ 

Les républiques , dans le quatorzième siècle; 
forqioîent en Italie une autre école,: et ^les 
perci^ttoient oneplus noble éiudé de Fiioinme. 
Lesf qiialités brillantes de quelqifes'iindividus 
etflè gradd baractëré detout v« P^ûpte's'y 
préseniioâmi ensemble à Fbbseppv^eu)r;<^^^êt»tu 
étoit onfctDre honorée;! là) fidélité dans 'les- >etlga- 
gemensJ étoit encore^pnsidéi:*ée cômmerrle^ dc-|- 
ToiTi)des '- inations l i et ihk^ gra^nds : sacjftfires jde 
l'intérêt personnel à la patrie n'étm^ht' pas 
l'ares:. ^iôs mœoYS ,' il est- vrai , . n'éteiéiîti plus 
simples 'et pu res ; :1a connoissànce du ' nja^l a>Tpit 
été irépaïf due par des exemples; trop! ^dàtansj 
k8)tieu\Mes;afétôieni point demeurés fidèies-aù 
teul'à»K|ubdô laitibertéiy' au seul ainour de la 
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patrie; trop de passions personnelles avoient «Ar. 
trouvé le moyen de se satisfaire ; mais la nature 
humaine conservoit «ncore assez de traces de 
sa grandeur primitive, pour enseigner au phi- 
losophe , au vrai politique tout ce qu*elle auroit 
pu , tout ce qu'elle auroit dû être , et l'étude 
de rhomme pou voit être complète dans le bien 
comme dans le mal. 
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CHAPITRE LVIII. 

Art militaire ^esi Italiens au commencement 
du àuinjdiéme siècle. — Anarchie de la Lom^ 
hardie. — - De nouveaux tyrans se partagent 
les états de Jean Galéaz. — Bologne et 
Pérouse rendues à P Église. — Sienne remise 
en liberté. 

i4o2 — 1404. 

CBAP. I.VII1. XjA manière dont se faisoit la guerre en Italie, 
à la fin du quatorzième siècle et an commence- 
ment du quinzième, est tellement différente 
de la nôtre, que les déterminations des géné- 
raux paroîtront souvent inconcevables à nos 
lecteurs, et les résultats des campagnes^ inex- 
plicables. Notre art de là guerre diffère moins 
de celui des Grecs ou des Romains, que de 
celui du quinzième siècle , quoique alors l'ar- 
/ tillerie moderne fût déjà d^un usage universel ; 

et la tactique de Philippe ou celle de Scipion 
seroit plus applicable à no$ armées, que celle 
de Jean Hawkwood ou d'Albéric de Barbiano« 
La différence essentielle, ettjelle qui déter- 
mine toutes les autres , c'est que la cavalerie 
pesante for m oit alors le nerf des armées , tandis 
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qu'aùîoHrdliui , comme chez les Romains, c'est c«àr. lthi. 
Tinfanterie. Cette dernière avoit été lotig-temps 
composée de paysans ou de bourgeois mal dis- 
ciplir^s^ q^ui combattoient sans art et sans cou- 
rage, et qui tâchoient presque toujoiirs pied 
dès la première charge de cavalerie. Dès lors 
on méprisa trop les fantassins pour songer à 
perfectionner leur ordonnance, tandis qu'on 
dirigea tous les efforts du génie militaire vers 
l'amélioration de la gendarmerie. On croyoit 
en effet avoir rendu celle-ci supérieure à la 
cavalerie dé tous les peuples de rantiquité^' 
et l^on regàrdoit comme constant que la rneil* 
leure in&nterie ne pou voit pas tenir devant 
elle. ^ 

Cependant ces cavaliers tout couverts de fer, 
qui combattoient avec de longues lances, do 
lourdes épées et des armes toutes gigantesque», ' 
ne pou voient se mesurer les uns avec les autres 
qu'autant qu'aucun obstacle ne génmt our ne 
rallentistoit Ja course de leurs chevaux ; la 
inoindl-e foilification les arrétoit , une petite 
rivière, liiï fbs^ rèmpoit toute leur ordon- 
nance; dans les montagnes on ne pouvoii livrer 
anciin coftibat y et même dans les plaines, lors- 
qu'uîi général â^étoit retranché dans son camp , 
il éioit bien tare qu'on pût, sans une haute im* 
prodeticé^ èrttréprendre d^ Vy forcer. Le pleïs 
souvent, pour engager uiie bataille, il falldit 
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«HAp,. T,vuï, , qué'>Ie5!. deux généraux /fussent :dfacqoj?ilr^'jBtj 
qu'après avoir ènyoyé et accepté; le gage dit. 
comb^it 1 ils eussent fait aplanir , chacun d^IeuC) 
Goté , le terrain où ils vouloiejit se battre. Mais 
ilieH; n'est. plus rare qu'une bataille volontaire, 
des. deux parts ^. car l'un ou Fautre général a. 
jiTQSque toujours quelque désavantage à craip- 
dre;, ou quelque mpyeu d'arriver k ses fins 
sans sft battre. J)'aiHeurs les condottieri fei-i 
soioîiti alors .la guerre par spéçuiajion ,' eq 
sorte qu'ils épargnoiient aiitant ^ju'ils le. pou- 
yoient 1er sang de leurs soldats, le leur propre,^ 
l^urs çbevjiqx , lç?ui:s ipupitions et leurs équi-» 
pages-. '.; ; ^ . . : , . ' 

Le plus souvent il n'y avoit point de bataillq 
V^-lIg^^i filons tout le icours d'une guçrrq j qnel- 
qUefois^il n'y avoit.pas.même de coujibats : alor^ 
|QUj^* les hostilités, se.bpi^noient à une ou .plu-» 
8icui?^çal^^?/oarff,s>, c'est le nom qu'on donnoit 
i^wx e;xp^ditions en pays ennemi.. Un général 
f^ntroit dans ;Une province avec. l'intention dç 
brûler Ips- maisons , de dëtri|ire les récoltes et 
d'enleyer le béta»il ;, tous les Jhabitans sjçnfùyoient 
de,vant lui et.s'enfermoient da^ns^des lieux/ortSji 
Coi^fttrie il ne pouvoit s'arrêter pour.en.&rmejp 
le siège , il poussoit en avant , en dévastant topl: 
xie.qai.étoit à ga ppjjtQe. Pendant ^ce.. temps, le 
général ennemi ga^ri^i^s^it les,cJli^tf^u3^.d^e trou^ 
Ç^$;, . pui voit r^ripéfi .4: d jstanpe, ,.,\eil^oift J'qçqa^r 
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sion de la surprendre , tomboit mt les marau* 
deurs, les forçoit à ne pas s'écarter du camp; 
et en peu de )oUrs il contraignoit presque tou«* 
)onrs Fagresseur à repasser les frontières et à. 
relourner chez lui , faute de vivres. 

La guerre se faisoit au peuple, et non a l'ar- 
mée ; tout le corps de la nation étoit regardé 
comme ennemi^ les soldais considéroient toutes, 
les propriétés des peuples chez qui ils portoient 
la guerre comme un butin légitime ; ils faisoient 
captifs les. propriétaires et les paysans, et ils 
ne les relâchoient que pour une rançon. Aussi 
personne ne pouvoit demeurer indifférent dans 
la querelle de son pays , personne ne servoit 
l'ennemi, personne ne lui fournissoit des. mu-» 
nitionsou des vivres, mais chacun se inettoit 
en défense et çï^çrçjioit à soustraire sa propriété 
aux soldats, pour qu'elle ne fût pas pillée. 
Ceux qui n^a voient pas réussi à mettre leurs 
effets en sûreté, éprouvoient peut*etre de plus 
grandes pertes quç de nos jours ; mais, d'autre 
part, on ne pouvoit organiser • i^ne méthode 
régulière de pressurer un paysj on ne savoit 
' point alors. enj]çyer aux vaincus ^ sans violence, 
non -seulement tout ce qu'ils ont, mais tout 
ce qu'ils .doivent avoir un jour , et leur fairç 
engager leurs biens à venir , dans l'espoir de 
sauver: des; propriétés qu'ensuite on no leur 
laisse pas, • .i> 
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€nk9,mit. î\ n^y àVoit presque aucune maison éparsè 
dans les champs; tous les campagnards habi- 
toientdès bourgades ou desi grillages, pour la 
construction desquels on avoit presque toujours* 
choisi des monlicules susceptibles de défense. 
On entouroît ces villages de n>uts,et mi les f«r- 
moit de portes ; Ws^ltaliens les appellent encore 
aujourd'hui des dhâleaux (r). En tout temps 
les propriétés, ixiobiliaires les plus précieuses 
des paysans étoient déposées dâii^ ces châteaux; 
et, au moment où la guerre étoil déclarée, le 
gouvernement donnoit Tordre d'y transporter 
aussi toutes les récoltes quW avoit laissées en 
pleiii champ, et d'y enfermer tout le bétail. 
Il accord oit presque toujours Fexelivption des 
gabelles à ceux dorht les châteaux ne parois- 
àbient pas susceptibles d'une longue défense, 
et q«i njeltoientj dans ctile occasion, leurs 
piropriélés eh si^rété dans la ville. De cette ma-' 
iiière, la campagne étoit complètement dé-» 
pôuillée en peu de jours, et rennemi, qui se 
prpposoit dy vivre de pillage , rie ti^uvoit pas 
tle quoi subî^istfer. 

\ • Aucun état n'auroil eu assez de soldats pour 
^rnir toutes les forteresses dont son territoire 
étoit couvert , car chaque bicoque étoit fortifiée j 

''- ' (i) Ocii/e/?;./No<u AVtttis sni>i Ieur.«tf|6 » a employé «6 mot 
dans la même signification. 
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mais quoiqu'on eût négligé de conserver le cmap. mi 
génie militaire parmi le peuple, les paysans 
étoient encore très-propres à défendre les places 
fortes. Les femmes, les entans, les vieillards, 
concouroient à repousser les assaillans, eu je» 
tant sur eux , du haut des mars , des pierres 
ou des matières enflammées. Les défenseurs 
étoient difficilement atteints par les traits ou les « 
armes de Tennerai , et le danger ne commençoit 
pour eux qu'au moment où cessoit la résis^ 
lance ; alors leurs propriétés étoient pillées , 
leurs femmes violées, et eux-mêmes ils étoient 
réduits en captivité. 

Toute la population d'un pays combattoit 
ainsi pour sa défenst? , et l'on ne pouvoit se 
rendre maître d'une vallée de deux lieues de 
longueur, qu'après avoir spumis huit ou dix 
châteaux, par^utant de sièges dififérens. Ainsi 
le petit territoire de San « Miniato contenoit 
vingt -huit châlMUx relevans de cette bour^ 
gada (i). Ainsi Télat florentin, dans lequel 
aujourd'hui il n'y à* pas une place tenable , 
n'auroit pu être conquis qu'après trois ou 
quatre cents sièges/ Si l'ennemi ne troùvoit 
pas des vivres dans le pays où il fai^it la 
guei're, il ne pouvoit pas mieux en tirer du 
sien propre, ^ree qoe, tout ^espace qull 
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cujLP. LTin. laissoit. derrière lui n'étant jamais .soumis , ses 
convois couroient risqué à i chaque pas d'être 
interceptes. . 

Nous sommes .tellement . accoutumés à cal-^ 
culer la puissance destructive; du canon, quje 
nous ne concçvoq^pas comment on osoit braver 
Tennerai derrière 4ine simple muraille, qui, le 
plus souvent , servoit encore dç mur extérieur 
aux maisons adossées contre elle. Aujourd'hui 
même cependant , ceâ fortifications usitées par 
nos ancêtres , pourroient être défendues jusqu'à 
ce qu'on les entr'ouvrît avec de l'artillerie, et 
les opérations si rapides des armées seroient 
étrangement retardées s^il falloit faire planter 
du canon devant chaque vilIagel^Mais comment 
inspiref'oitoa désormais. aux paysans la coura- 
geuse obstination qu'iU opposoient autrefois à 
l'ennemi ? Alors leur résistance étoit invincible j 
aujourd'hui I0 iiîioment de la soumission est 
prévu et prochain; la certitude d'être vaincus 
tin jour les rend obéissans à l'heure même, 
et tout . le peuple est devenu • neutre dans 
les guerres , dont il abandonne le soin . aux 
soldats. 

L'arlillerie , à l'époque où. nous pommes, par- 
venus, étoit en usage depuis un demi -siècle , 
mais l'art des sièges n'avoit fait encore que 
très-peu de progrès. Les bombardes et les espin- 
gardes étoièntr employées contre les combattans. 
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non contre les murailles , et Ton n'avoit point 
encore inventé Vatï de battre régulièrement 
une fortification en brèche, et de la démolir 
par une suite^decrtups que l'on ne peut parer. 
L-artillerie, înfinimenl supérieure à toutes les 
itiVenlions' dés anciens^ pour renverser les 
remparts, fte rest^point autant poÀr eombattre 
les ihommei. Aujourd^ai ihême les bataille^ 
se décident srou vent par la 'baïonnette, qui^ 
étendant, est bien inférieure atii. piques on 
ïiu^k: lances die nos ancêtres ; 'lés; balles ne fai-^ 
sdi^t pas beaucoup phis de Tarage que les 
flèches, souvent elles ne perçoient point une 
{>êsW}ite armure/ r|l:faHoît alors beaucoup de 
teiwps pour ijhai'gcr lies atomes à feu^ otM'on 
Drpyott que ledr 'principal avantage élcit d'cf- 
fi*ayer les chè^ftiiX' par leur 'explosion et leur 
'ftam»me. On rte'coiltioisooit pmtlt l'avl de pointe|r 
Uh dano^is , dîûVft^]e$ affôts étoientà peine rao-»> 
biles:, et quand «n'> les a voit lîti^ffjpm établis en 
batterie,! il* tirctfçnt' tout dmitudevantreuxi; 
efi ^rte q'uè^'^MtfCcèsiiiavelli pbo^oBe de laisser 
une tVouéeà'ila Irgne dé batsjlte^) eiL&oé dds 
batteries ennemies; et cette large ouverture 
offerte à reffôirt^éîrartiUérie} li^ipàrditsuflBre 
^ealel pour *k orendre inutile; d'^iltlant: pldii 
qu'il ne conipteopa^ique dans tout le cours 
â^uiie. bataille , les canons puissent jamais êtr.é 
tkésl/deux îoni Gê/ue fut iqoe'deups:, cents ^us 
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evAir. nwat. ftrprès Finvéntiort de rarlillerie, que la révolu- 
tion qu'elje devoil faire dans l'art de la guerre , 
fut accoQsiplie. 

Vnp autre révolution', noi% mpins étra^nge , 
a'opéra plua pronaptemjent, Avi milieu .dil 
quatorzième siècle^ tous les soldais ;qqi serr 
voient en Jtalie éloient élrangeç^; k lu :fîn 
du même siècle j tous ou presqlie touâ çtçliqnt 
Italiens, et J'iépreluve qu'ils* fii?eul de lei|iT.Sjfo«?. 
des contre le& Allemands de l'empereur G^a^ 
bert, fit voir, qu'ils ne cédoientiii en valeuc 
ni en talens militaires aux natj|bns les plus 
belliqueuses. . .' . 

Les Catalans et. les Alitaogavares, introduits 
en Sicile et. en Calabre par le^ i?oi Frédéric, 
avoienlélé les premiers fiKîldats ;ëtrangers>qui 
eussent :£ïii ;de la guerre un métier. Après U 
paixde SioUe, une partiei,d^iCes troupes .merr 
«enaires passa en Grèce,, sous le nom de 
grande compagnie; le reste se mit a la sûIde 
des prince» ou des républiques! dltaUe y et au 
comnienbemenldu quator^èmB siècle , le. nom 
de! Catalans désignoit les mercenaires de toutes 
les nations. — ' . 

Henri VII y Louis de; Baviirei , Jean de 
Bohême- et Cljarles IV, amenèrent ensuite un 
grand nombre d'Allemands en' Italie. Presque 
tous, peu attachés. aux prinees qui les avoient 
conduits:, passèrent au service de leurs ad ver* 



«alises. Airi^i les souverains se confirmèrent 
daiis l'habitucle de confier à des bras merce* 
nuires la défense de leurs états« Cependant ce 
fol à la même époque , et au milieu du qua^- 
torzième siècle que les terriUes compagnies dV 
Yen turiers du d uc Guamiéri i d u corn le Lando, 
d'Ânichino de Bongart , cnâeignèrent aux lia* 
liens tout ce qu'ils avoient à craindre de ces 
bandes redoutables. Des troupes semblables, 
formées pendant lea guerres de France et d* An- 
gleterre, passèrent aussi en Italie dans la se*- 
conde moitié du quatorzième sièdc. Le frère 
Montréal, les chefs de la compagnie blanche 
et de la com{>agnle de la Rose, Jean Bawk*^ 
wood et le cardinal de Genève descendirent 
tour à tour JeS: Alpes , à la tête de. soldats frailr 
çois , anglois «.provençaux, gascons et bretons^ 
Enfin , Louis de Hongrie , pendant son règne 
^oorieux, ouvrH à ses sn)etâ le chemin) de 
lltalié, et touie.lii cavalerie lég^m des ariiiéefc 
it^iennes. ne £ut bientôt plusicraxposée que;de 
Hongrois* , ;. , :. '.;•. . / * • :' > 

~L .Les gouveruemens se tiK>a voient ea tout 
temps prêts ai» guerre, sans avoûr eu faf»oin 
d'en4^égin»eilter d'avance et de.dîaciplinerlears 
Iroupeis; ils pouvoieiït , en peuidejouos., nétabUr 
iAne armée avec -de IVrijent, au moment ou 
une autre venait d'être battue ; ils pôuvoient 
enfin faire cessej^ toute dépense militaire^ le 
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eBip.LYin. ]out* même bù ils ^ignoient la paix. Aussi Fiii«- 
discipline des troupes mercenaires, leurs per- 
fidies , leurs eiactionâ lorsqu'elles se formoient 
en compagnies d'aventuriers^ ne purent, pén-»- 
dant long-temps, dfétcrminerfes états d'Italie à 
annoncer à ' leilr- service^ D'aîlletirs, ni les 
princes^ ni tes républiques ne s'étoient encore 
^attribué le droit d'ordonnei* de& ^enrôlemens 
forcés; les citoyens n'étoient obliges à servir 
Vétat que ' durant » uii besoin : pressant ; les 
inilices ti'ëtoient point payées ; et l'on ne lés 
obligeoit jamais à s'éloigner long^tehrps de leurs 
afiairés domestiques et de. leurs fqj^ers. On 
n'a voit point eu lé temps de les? exercer; et ^ 
•toutes les fois qu'on 'les opposbit à des troupes 
disciplinées, • elles éprouvoiént de si grands 
échecs ,' qu'on n'o^oit placer aucus^e confiance 
enfiles. ?/rî;':f^îj ^ /;.;./?•>;» -ui.) ....:. 1 
'>'>Gependant^ lorsque l'enhe<ïii péné^roitdam 
le4»rritoired?une ville ^ on faisôit érioore quel-»- 
iqtiefois prendre > lea i 4rmes ' à^ ie<iàte la natifa ç 
chacun devoit se ranger sous la conduite de 
se» officiers de' qiatfrlier , (et Jef î|«>di^tat cdm- 
mandoit à iKMite k' milice. L'ordre Héioit donné 
à tous les citoyeris , 'SOUS péinis^didmei^rde ou 
de punition Mcovporplle , de «ottipcîde la ville 
pout se rendre au camp peiidant quetoi'grosse 
cloche sonnait:l'alàmie , et âvdÂt qx/une boQgie 
allumée sous les portes* eût aicfaevé de brûler» 
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La crainte du châtiment faisoit en effet mar- ^^'^ >*^»s* 
dher tous les citoyens, mais elle ne leur don* 
noit ni l'habitude de manier leurs armes , ni 
le courage de se battre. A la même époque , 
ceux qui &isoient le métier de soldat étoient 
toujours en guerre ; au moment où un prince 
les licencioit en signant la paix, un autre les 
éngageoit pour commencer de nouveaux com** 
bats. Dans aucun temps la différence entre les 
milices et les troupes de ligne n'avoit été plus 
grande : car les premières n^a voient jamais va 
la guerre ; lès secondes n'avoient jamais vécu 
en paix. * 

Cette différence inspiroit une haute estime 
pour un métier que peu de gens sembloient en 
état de &ire; la paye d'aucun ouvrier, dans les 
professions les plus lucratives, n'égaloit celle 
d'un soldat (i); et celui-ci recevoit encore 
fréquemment des récompenses extraordinaires ; 
on fermoit les yeux sur ses voleries , et l'on 
a voit de l'indulgence pour tous ses excès. 

La guerre est une passion si naturelle à 

(i) On payait à chaqae lance , de treiïe k seize florins pai* 
mens y ce qui &it , poids pour poids , environ soixante franc» par 
homme y et , en égard à la rareté de l'argent , qoi valoit quatre 
fois plus qu'aujourd'hui , environ dix louis par mois. Le cayaliea. 
foumÎMoit , il est vrai , son cheval et ses armes. Cronica di Ja-^ 
copo Salptati, T. XVffl. Del. Sr. p. 20t. -^ Marin Sanuto Ptié 
âe'Duehi di frênes, p. S07 , T. XXII. 

TOME vm. 6 
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r. «.vin. Fhommor, qu'il n'è^t pa3 besoin de tant d«[ 
récoçnpenses poii,r attacher lei^ soldats à leur 
métier». On les voit aujourd'hui se cjon,^enler 
d'une paye fort inférieure à celle du dernier 
maaquvrier , et se soumettre cependant à dest 
fatigues bien plus grandes que les siçnues. 
Quant aux dangers qu'ils ont à courir , loia 
de ^nger à se les faire payer., iU y trouvent 
^n quelque sorte leur récompense; car la ba- 
taille, comme la chasse, a ses plaisirs, et 1^ 
jouissance de la victoire est d'autant plus vive 
que le péril a été plus grand. Mais ce goût de 
la guerre n'est pas deviné par les hommes 
pacifiques ; il çst une conséquence d'émotions 
qu'ils ne connoissent point, qu'ils n'ont point 
prévues. Pour déterminer les Italiens à rentrer 
dans la carrière des armes qu'ils a voient aban- 
donnée, il falloit un attrait plus généralement 
senti. L'amour de l'argent, le désir de mener, 
la vie licencieuse qu'on permet toit alors aux 
troupes, firent impression sur le <^ommift^ des 
hommes ; les esprits ardents et inquiets por- 
tèrent plus loin leur ambition et leurs espéran- 
ces. Le plus grand pouvoir, la plus immense 
irichesse , la souveraineté même , pou voient 
être obtenus par un soldat de fortune. Parmi 
les condottieri allemands, français et anglois 
qu'on avoit vus en Italie se placer au premier 
rang, plusieurs ètoient sorti», des classes les> 
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plus pauvres de la société. Les Italiens firent 
des fortunes plus surprenantes encore, lors- 
qu'ils commencèrent à parcourir la même car- 
rière. 

Plusieurs princes de cette nation s'étoient 
élevés y dès le milieu du qualonsième siècle, à 
la réputatiofi de bons capitaines, mais les ar- 
mées qu'ils commandaient éloient composées 
prf^que uniquement d'étrangers. François des 
Ordélaffi ^ seigneur de Forli , les Malatesti de 
Bimîni, Kidolphe de Yarano, seigneur de 
Camértno, et plusieurs autres furent succes- 
sivement appelés oomme généraux , par la 
république florentine, par le pape, et par 
divers souverains. Ambroise Yisconti , fils 
naturel de Bernabos , forma même une corn*** 
pagnie d'aventuriers , avec laquelle il parcourut 
ritalie à plusieurs reprises pour la ravager. Ce 
n'est point à eux cependant qu'appartient la 
gloire d'avoir renouvelé la milice italienne. Ils 
combattoient dans une armée étrangère ,- au 
milieu de leur patrie. Âlbéric, comte de Bar- 
biano^ qui leur succéda , forma , le prunier , 
une armée nationale , qui servit comme d'école 
à tous les capitaines italiens. 

Albëric de Barbiano étoit seigneur de quel- 
ques châteaux dans le voisinage de Bologne; 
il commença, en 1577, à se faire connoitre 
d'une manière qui fit plus d'honuQur à son 
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çvAP. mn. talent militaire qu'à son haiiianité. Il avoit sousl 
ses ordres deux cents lances à l'attaque de 
Césène, et il contribua beaucoup à la prise de 
cette ville (i); mais il eut aussi part à l'épou- 
Tantable massacre qui fut commandé par le 
cardinal de Genève , et exécuté par les Bretons. 
Peu de temps après il leva un corps tout com- 
posé d'Italiens , qu'il nomma la compagnie 
de Saint - George. Pendant le schisme il mit 
cette troupe au service d'Urbain VI , tandis 
que les Bretons demeuroiènt attachés à Clé- 
ment VII; il osa, le aS avril iSyg, attaquer 
les derniers devant Marino , et ies aventuriers 
italiens qui, jusque alors, avoient servi, dis- 
persés dans des corps étrangers, eurent la 
gloire de vaincre la troupe la plus redoutée 
de l'Europe. 

La réputation d'Albéric de Barbiano alla 
toujours en croissant depuis cette victoire, 
La compagnie de Saint -George fut regardée 
comme la grande école de l'art militaire en 
Italie; les frères et les parens d'Albéric y en- 
trèrent les premiers; tous ceux qui dévoient 
plus tard illustrer leur nom dans la même 
carrière, s'associèrent aussi à lui. Ugololto 
Biancardo , Jacob del Verme , Facino Cane , 
Otto Bon Tcrzo, Broglio, Braccio de Mon- 

(*> Cronina di Bohgnou T. XVIII, p. 5io. 
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tone, BiordoetCeccoUnodesMichélotti, forent 
formés par ses leçons. Sfoma Attendolo , comme 
il travailloit à la terre près de son village de 
Cotignola , fut invité par quelques soldats à 
entrer dans le même service. Il jeta sa pioche 
sur un chêne , déclarant que si elle retomboit 
il demeureroit paysan ; mais que ^ si elle de- 
mearoit suspendue à Farbre, il accepteroit ce 
présage comme celui de sa grandeur future : 
l'instrument ne retomba point à terre , Sfonsa 
se fit soldat, et son petit -fils, duc de* Milan , 
disoit à Paul Giovio : c( 1 outes ces grandeurs 
3» dont tu me vois entouré , ces soldats et 
y> ces richeèses, je les dois aux branches d'jm 
» chêne qui retinrent la pioche de mon 
}» aïeul (i) ». 

Lia manière dont on enroloit les tk^upes , 
par la,ncea brisées , donnoit à on. beaucoup plus 
grand nombre d'officiers les moyens de se faire 
eonnditre. Un gentilhomme attachoit à sa per- 
sonne quelques-uns de ses vassaux , un aven« 
turier habile s'associoit quelques compagnons 
de serviqe > ces petites compagnies ne se sépa- 
roiei^t plwî au contraire , elles grossissoient 
sans cesse , et lorsque le ca^pitaine disposoit de 
vingt lances , c'est-à-dire de 9oixante hommes 
de cavalerie 9 il commençoit à traiter séparé^ 

(1) Pauii Jovii Elogtor, L. m, c 11 ; etin pnéfiit. Muru^ 
iorii. T. XIX , p. 694. 
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i«Ar. vu. m€i)|b.^ fci d'une manière indépendante^:, ared 
les souverains qui YQuloîent le prendre à leur 
service.. 

Lea guerres continuelles du royaume de 
^apl^s, toujours déchiré^ depuis la mort de 
Jeajnoe ^ par les factions d'Anjou et de Duraz , 
et par les» rivalités des seigneurs feudafsaires , 
ofiîioient de remploi à tous les capitaines. Al*- 
béfioidifi Barbiatno y servit avec distinction sous 
ChaJrlea HI, et eh i384 , il obtint de ce monar- 
que .lo tifre de grand-^connétable d<u royaume , 
qu'iljconserva toute sa vie (i). Cependant il ne 
s'attacha point exclnsivement au service de» 
rois de Naples ; le plus souvent il fit ta guerre en 
Loiabandie ; il obtint la ^owflance de Jean Galéaz ' 
Visconti, et il partagea presque toujours avec 
Jacqb dei' Ver me de Vérorte , capitaine non 
moin^ habile q«e^ lai^'^lc comandemewit des 
armées du due.' i ; i^ ♦ . v • 

Jean Gaiéaz, qutne^e mettoit ^aWtafe^à la 
4ète/ de: ses soldats*'; ^qui ^n'-exposoil; • jàfjrià^s sa 
personiie à'aucun danger ; et qui , Aà^ê Yvùié- 
rieur de son palais , se conduisoit toujours en 
homme soupçonne^ux et défiant , ^^bit sa ce- 
pendant accorder .à ses généraux' le' degré de 
confiance doiit ils étoienl-^ dignes. Ce prince 
joigniit à tous les vices qui le rendkënt odieux , 

(i) GiornaliNapolelanù T. XXI, p. iq6i-ï •/:/ ; 
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quelques qualités qui portent ime apparence cbat. 
de grandeur. Il aimoit et protégeoit les lettres ; 
il avoit du goût pour les arts, et il# éleva de 
glorieux monumens de sa magnificence ; mais 
surtout il savoit connoitre le mérite qui pou- 
voit lui être le plus utile. II discernoit avec une 
infaillible perspicacité le talent politique et mi- 
litaire ; il avançoit sans jalousie les hoiii4i»ta 
distingués , et il leur accoi*doit ensuite mie 
confiance inébranlable; aussi eut -il 'lttéi}tfUrs 
dans ses conseils et à la tête de ses arih^', 4e(i 
plus habiles négociateurs et les meilleiltë géÂ^- 
raujt de l'Italie. J j .. 

Jean Galéaz crut pouvoir , en mdtirarnl ,• nidn- 
trer encore la même cotifiance à deSa iiômmes 
qu'il avoit laissés long-temps disposet dtJ thiiieh 
ses forces; il les institua gardiens dclièy ëlàlfe', 
et des enfans qu'il laissoil en bas â^ë.^'Blâii' 
les capitaines qui ravoieht le tnieùit iWVi^, 
firent voir bientôt que , de soh viVatit'^^'îIi 
lui avoient été fidèîéd par^cràinte et ntWrt'^par " ' 

alnOUr. • • » . . -y . .'... l .; /:;. 

te testament^e Jeat]^''(kléa2'paaikgèti''ifes 
états entre ses fils. Â Jean-Marie^ l'aîné, qui 
étoit âgé Seulement de treize ans, il dôftnârïè 
duché de Milan ^ depuis le Tésin jusqu'au Min- 
çio(i); et au second^ Philippe-Marie ^ ,ÇW'il 

(i) £i«it viMéft de- Otémon^f Corne, i<odiy.Plaiuu[l€9, Fâcmet 
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Qiiie.Lfat. déclara comte de Pavie , il donna les villes si- 
tuées au couchant du Tésin, ou au levant du 
Mincio (i). Il av:uil aussi un bâtard, nommé 
Gabriel-Marie, auqpel il laissa les seigneuries 
de^ Crème et de Pise.(a). 

Ces. princes , trop jeunes pour gouverner par 
^ik^SrmèaXGSy furent laissés par leur père sous 
la tutelle d'un conseil de dix-sept personnes , 
doijit François Barba vara de Novare, autrefois 
.can^^ipir de Jean Galéaz , devoit être le chef. 
jL^a dji/^^çfse mère , Catherine , fille de Bernabos 
.yisppifti ,, devoit demeurer à la tête du gouver-. 
nement. Jacob del Verme , Albéricde Barbiano, 
JVpJl^ine, comte d'Urbino, Pandolfe Malatesta, 
Frii^içois de Gonzague et Paul Savelli étoient 
N mqnnbreç du conseil de régence. Ainsi tous les 
ni^î{lp|xr$ généraux de l'Italie éloiept à la solde 
^8f;;je4n«s princes 3^ et tous les états voisins 
é{9ip<)t en paix avec eux , à la réserve des Flo- 
aisrftin? qt de F^an^çpis de. Carpare. . 
140a. ' ;,(Ma,i9 les Flor^tins^, quin'a voient pu trouver 
aucun allié, lorsque le salut et la liberté de 
j'JUaliç djépendo%]it)dç, leur résistance , formè-^ 

4yg;gio , Bprgame et ^rescla. — Les villes de Bologne , Sienne et 
y ]PérQU8e lui furedt auksi soumises. 

. (i) Novfirè, Verceiî, Tortone, Alexandrie, Vérone, Vî'- 
cence, Felti'e, Bellukie et Baessano. 

(9) JndrecÊ Biltii Hiat, Rer. MêdioL L. I, p. la. Scr» /ter 
' yte/, T. MX,. ~ B^m, Caria msfon JdHaM. F. IV , p. a86. 
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rent aisémeut une puissante ligae pour atta- 
quer et dépouiller les héritiers de Jean Galéaz. i4o9. 
Ils s'adressèrent avant tout au pape Booi&oe IX9 
qui avoit de justes sujets de plainte contre le 
duc de Mii^n. Les villes de Pérouse , de Bologne 
et d'Assise avoient été soustraites à sa suzerai* 
noté ; Yisconti avoit engagé plusieurs feuda-- 
taires du saint- siège à lui faire la guerre ;.et , 
de concert avec les Colonne , il cherchoit à lui 
enlever jusqu'à la souveraineté de Rome (i). 
Cependant , aussi long*terops que Jean Galéas 
vécut^ fioniface n'osa ni se plaindre ni se mettre 
en état de défense. La première nouvelle de la 
maladie du duc rendit du courage au pape^ 
et lui fit r^ouer une négociation avec les 
Florentins ^ dès qu'il fut assuré de la mort de 
ce prince y il signa un traité d'alliance avec. la 
république ^ en vertu duquel il promit de 
joindre cinq mille chevaux y à six mille que 
fourniroien t l^s Florentins , pour faire la guerre 
aux héritiers Yisconti, et leur enlever toua 
les états dont leur père s'étoit emparé injuste- 
ment (2). . . 

A peine ce traité étoit-il signé, que Gianello 
Tommacelli, frère du pape, s'avança contre 
Pérouse , avec quinze cents lances, pour secon- 

(i) Poggio Bracçdçiini HUU Florent. L. IV, p. 991. 
(a) Piero Minerb^lfi. 140», c. i5| p. ^S6. •— Sciphne Jm* 
mireuç. Jj. XVII , p. 894. . ; . 
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ciup. tvin. der les eSbrts des émigrés qui vonloient rén- 
i4oa. trer dans leur patrie j déjà quatorze cbâleaCTr 
s'étoiént rendus à eux, et la ville demandoit 
à traiter , lorsque Otto Bon Terzo s'avança^ pôitr 
hi délivi'er, et contraignit à la retraite le frère 
du pape, qui manquoit également et de courage 
et de taiens (i). Les Florentins, de leur côté , 
f^ommirent quelques ravagea dans leis territoire^ 
de Sienne et de Pise; mais ils 'n'empêchèrerit 
pa^ Qabriel'Marie Visconti , de ëe rendre avec' 
iignès Mentegatti, saroère, dans cette dernière 
ville, pour prendre possession de la seigneurie 
qui lui a voit été léguée par Jean Galéaz, et 
veiller à sa défense (a). 
i4o3. Au mois de janvier 1 4o3 , les Florentins nom. 
«lèrent de nouveaux décemvirs de la guerre, 
afin de poui^uivre les hostilité» avec plus der 
vigueur. Malgré leur jalousie démocratique , 
non-seukment ils confioient pour une année 
cette charge importante , mais ilsconfirmoient 
dWnée en année , dans leur emploi , ceux des 
décemvirs qui avoient le inieux mérité de la- 
patrie (5). Ces magistrats , en formant une armée 
BouveUe , réuiisirçnt à y faire entrer plusieurs 

(i) Pierù MinerbeltU c. 17 , p. 467» — Fompeç FtlUni hîst* 
di Perugia. P. II, L. XI, p. i5a. 

(?) Marangoiti Chtoniche dl Pisa, p. Sa 5. 
{^ Piero MinerheUii ï4oa , c. so, p. 469. — Scipiom Am'- 
, mirato. L. XVII , p. 896. 
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capitaines que Jaaa Galëaz avoil appelés aa «àr. i.vni. 
conseil de régence y et qui paroisaoient dévoués i4o3. 
au duc de Milan. Mais déjà une jalousie violente 
âivifioit ce conseil; les généraux se ré)ouis* 
soient de combattre ceux qu'ils avoient lon^ 
temps servis. Albéric de Bar biano accepta le coni« 
mandement des Florentins; le marquis d'Esté, 
les Malatesti de Rimini , et Pierre de Pollenta ^ 
seigneur de Baveune, se rangèrent sous ses 
drapeaux et abandonnèrent Talliance des Yisr 
conti (i). 

Charles Malalesti de Rimini et Paul Orsini 
commandoient les troupes du pape ; et Bal- 
thasar Cessa, cardinal de Saint-Eustache , qui 
fut depuis Jean XXIII , dirigeoit leurs opérai 
tions comme légat de Romagne (a). Celte année 
se rassembla lentement pendant les mois de 
îuin et de fuillet; eUa attaqua Bologne , que 
Gâléasnso Porro et Faeino Cane défendoient , 
et elle contraignit Louis des Alidosi, seigneur 
d'Imola, a rènonefer à l'alliance de$yi^onti (S), 

François Barba vara , que Jean G^éaa a voit 
nomlBé par son tortiunent, président du conseil 

(i) Piero MinerbetlL 1405 , c. 1 , p. 470. — Cronica di Bo^ 
logna. T. XVIII, p. ^78. 

(a) Vogfio Braceiolini, L, IV , p. 299. 

(3) Piero Minerhetii. is. 1$ , p. 478. — Bem* Cofio hiëf, Mila* . 
neiU P. IVy p. 291. — Jacobi de Dtlâyio Annah^ Estenseê. 
T.XVm,p. 98a. 
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CHAP. I.VUI. de régence^ avoit commencé sa fortune comme 
j4o3. eamérier du duc ; les seigneurs qui siégeoiént 
avec lui dans le conseil , ne pouvoient ]ui par- 
donner ]a bassesse de son origine , ou se son*^ 
mettre à le reeonnoître pour leur supérieur (i). 
Plus ib le voyoient jouir de la confiance de là 
duchesse, plus ils s'aliénoient du gouverne- 
ment 3 «t, dans le temps où. ils auroient dû 
songer à repousser Fattaque des Florentins, du 
pape et de Fmnçois de Carrare , ils ne s'occu- 
poient que des moyens de supplanter un favori 
qu'ih croyoient Tamant de Catherine (2). Deux 
Yisconti , parens éloignés de Jean Galéaz , se 
mirent à la tête des -mécontens ; ils accusèrent 
Barba vara et la duchesse de favoriser les Guel-»- 
fes (3). Ils engagèrent Antonio et Galéazzo Porro y 
et Galéazzo Âliprandi , trois gentilshommes mi- 
lanois et gibelins, auxquels Jean Galéaz avoit 
témoigné beaucoup de îbonfiance , à se joindre 
à eux pour soulever le peuple ; la ville retentit 
de cris séditieux ; la populace demandoit la 
mort de Barbavara ; plusieurs de ses amis furent 
massacrés (4). La duchesse, effrayée, s'eitfevma 
dans le château avec lui, et les mutins nom- 
Ci ) Andréa BtgUa hiator, Mediolaru L. ly p. ta. 
(2) Reduaiua de QueroCh^nic, Tarviainum. T. XIX , p. 809. 
(5) Bern, Corio hiaU Milaneai, P. IV, p. 297. 
(4) Piefo Minerhetlù 1405, c. 6, p. 47s. • - 
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mèrent , sans sa participation , un nouveau m^. lvui. 
conseil de régence. >4<>S. 

Cependant Catherine , comme il arrive quel* 
quefois aux femmes , confondoit la violence et 
l'emportement avec la fermeté ; elle croyoit agir 
en homme et en prince , lorsqu'elle s'écartoit le 
plus de son sexe et de son caractère ^ et elle 
commettoit des actions barbares, pour avoir 
un,e conduite virile. Ayant admis dans la ré- 
gence les nouveaux conseillers que le peuple 
lui avoit donnés , elle les fit appeler un jour (i) 
à délibérer avec elle , dans le château de Milan » 
et, après les avoir fait entourer par ses sa- 
tellites , elle fit trancher la tête aux deux Porri 
et à Aliprandi, puis elle fit exposer leurs corps 
défigurés sur la place publique. Antonio Yis- 
conti et plusiAirs autres qui avoient été arrêtés 
en même temps, furent jetés dans des ca- 
chots (a). 

La duchesse n'avoit pas traité avec moins 
de cruauté quelques villes qui s'étoient révol- 
tées. Les citoyens d'Alexandrie avoient pris les 
armes an mois d'octobre , et avoient chassé de 
leur ville les ministres des Yisconti ; Catherine 

(i) Le 7 jaayier 1404. 
' (a) Piero AÊinerbeUi. i4o3 , c. 38, p. 499. — Castéih di 
Cattello Chronic* Bergomenae, T. XVI, p. 946. — Andréa Ga^ » 

taro êtoria Padovcma, p. S73. — Ser Cûmbi Cronica di Lucca, 
T.XVlU,p. «38. 
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donna la coinmission de les punir à Facino 
i4o3. Cane , un de ses généraux. La ville fut prise et 
livrée à un effroyable pillage, après quoi facino 
Cane (i) s'en attribua la seigneurie et en garda 
la souveraineté (2). Peu de temps après , les 
Guelfes de Como furent, dans une émeute, 
chassés de leur patrie par les Gibelins ; ils re- 
coururent à la protection de la duehesse , et 
celle-ci leur envoya Pandolfe Malatesti, un autre 
de ses généraux , à qui elle devoit des soldes 
arriérées. Elle lui permit de se rembourser de 
cette créance par le sac des Gibelins de Como j 
mais Malatesti mit la ville entière au pillage , et 
s'en attribua ensuite le gouvernement (3). 

Toutes les Villes qui avoient été soumises à 
lâ domination des Yisconti , étoient livrées à 
la plus violente anarchie. Dans chacune il res- 
toit quelque famille qui avoit autrefois occupé 
la seigneurie , ou qui du moins avoit dominé 
dur les autres , à Taide de l'esprit de parti. Ces 
familles ressentoient bien plus vivement le désir 
de recouvrer leur antique pouvoir , que le peu- 
ple celui de se remettre en liberté. Chaque petit 
état redoutoit moins la pesanteurd un jougdes« 
potique , que l'humiliation d'être réduit au rang 

(1) Ce général étoit originaire de Casai Sant-Evasio en Mont- 
ferrât. Reduaiua de Quero,4Chroiu Tarv, p. 809. 
(9) Fiero MinerhettL c. 18, p. 483. 
<3) Ibid. c. a3, p. 487* 
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de province y et les i^illes ae flattoient de voir «àr.Lvi 
renaître lepr prospérité passée, si elles redeve- i4^. 
noient capitales d^une petite souveraineté; aussi 
secoudèreui-elles les fiimilles qui cherchèrent à 
secouer l'autorité des Yisconti , pour lui substi* 
tuer In leur; Crémone donna l'exemple de la ré- 
bellion. Jean Ponsoni^dont les ancêtres avoient 
dirigé le parti gibelin ^ étoit exilé de celte ville; 
il y rentra, y le 3o mai , à la télé d'une troupe de 
gens armés ; il en chassa Jean de Castione , com« 
missaire de la duchesse y et il tendit la liberté 
à tous les prisonniers. Parmi èeuxci se trou* 
v<Mt Ugolin Cavalcabo, ancien chef des Guelfes 
de Crémone* Cet homme ambitieux et intrigant 
fut à peine sovti de prison , qu'il s'efforça de 
réveiller, dans la Lcnnbardie y le f»arti guelfe , 
dont le ikom aivoit été presque ouUié sous la 
longue oppression deis Yisconti. 

Il ne s'agissait plost^ pour les Guelfes et les 
Gibelins ^ de la querelle si long-temps prolont- 
gée entre les empereurs et les papes ; il ne a'agis^ 
soit pas non plua^ comme en Toscane , de Pop- 
positkm eatre le parti de la liberté et celui du 
pouvoir absodn ; car les Guelfes lombards , auss»- 
bi^i que les Gibelins, avoient perdu tout esprit 
d'indépendance. Mais il restoit de vieilles haines 
à satisfaire ^ de vieilles vengeances à assouvir ; 
il restôit surtout une ambition inquiète, et \ç 
désir ^ toujours renaissant , de recouvrer un 



8o HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

CBAP. tviii. pouvoir dès long-temps perdu . Tous les Guelfes^ 
i4o3. dans les villes, dans les châteaux, dans les vil- 
lages , se mirent en mouvement, pour se relever 
de l'oppression où les Yisconti les avoient tenus 
, long-temps; ils entrèrent en négociation avec 
les Florentins , chefs., en Italie , de tout le parti 
guelfe, et ils formèrent une ligue générale , à la 
télé de laquelle ils placèrent Ugolin Cavalcahô , 
marquis de Yiadana , et Gabrino Fondolo , son 
ami et son lieutenant (f )• ^ 

Dès le mois de juillet, Cavalcahô chassa les 
Gibelins de Crémone; on le soupçonna d'avoir 
fait empoisonner Jean Ponzoni, son rival, qui 
avoit été son libérateur. Une assemblée du 
peuple lui décerna la seigneurie de Crémone (2). 
La ville de Crème , à sa sollicitation ^ chassa les 
officiers du duc de Milan avec les Gibelins , et 
se soumit à la seigneurie des Benzoni. A Brescia , 
les Guelfes, soutenus par les babitans 4n pied 
-des Alpes , remportèrent une victoire complète j 
à Como, au contraire , les Gibelins furent vic- 
torieux. Franchino Rusca chassa les Guelfes 
de la ville et des villages qui entourent les lacs ; 
mais il secoua l'obéissance des Yisconti , dont 
il avoit employé les troupes pour opérer cette 

» ■ 

(i) LodovicuB CaviieUiua. Jnn, Cremon, apud Grcèvium. 
T. III y p. 1596.^— Campi Cremona fedele, L. UI, p. 107. 

(a) Jacohi de Dêlayto Annah JBsUnses. T. XVIII 1 p. 990* 
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révolution (i). Berg^me demeura au pouvoir oa» %ruu 
dç la finnille gibeline des Suardi ; les Goléoni , 1403^ 
avec Ie& Guelfes, furent mis en fuite. A Lodi , 
Jean de Yignate, chef des Guelfes, chassa les 
Vestarini et les Gibelins. Les Scotti, à Plaisance ^ 
et les Landi , à Bobbio, recouvrèrent leur ancien 
pouvoir , tandis que la fsimille gibeline des An- 
guisoli fut expulsée de ces deux villes. Ainsi, 
d'un bout à l'autre de la Lombardie , on voyoit 
une fermentation universelle renouveler des 
haines long-temps assoupies. Un seul état se 
brisoit en vingt souverainetés gouvernées par 
de petits tyrans; une guerre universelle écla- 
toit sur la frontière de toutes les provinces; 
une guerre civile épuisoit /chaque commu- 
nauté ; et la domination que les Yisconti avoient 
élevée par tant de travaux, tant d'intrigues et 
tant de crimes, paroissoit s'anéantir pour jamais. 
Les Florentins, pour profiter de l'abaisse- 
ment de leurs adversaires, avoient réuni dans 
le Bolonois leur armée à celle du pape. Ilsavoient 
donné rendez-vous à François de Carrare, sous 
les murs de Milan, et. tandis que celui-ci s'em- 
paroit ^e la ville de Brescia, et en assi^eoit 
le château, Albéric de Barbiano conduisait 
l'armée de la ligue dans l'état de Parme. La 
ville de Parme avoit alors pour commandant 

(i) J^ern» Corto storie Miicmesi» P. IV, p. aga. 
TOME VIII. 6 
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I.T1IZ. duchesse de Milan v qui leur rendoit leur li- 
i4o3. berté (i), oufrire^t également leurs portes à 
Gianello Tommaçelli, frère du pape, et rappe- 
lèrent leiîrs exilés (2). 

Les Florentins envoyèrent à Rome des am- 
bassadeurs, pour dissuader le pape de ratifier 
un traité contraire à ses premiers engage- 
mens (5), Le but de leur alliance avoit été le 
j?ecouvrement des villes de l'Église et l'affran- 
chissement de celles de Toscane: Aucune de 
ces dernières n'étoit encore soustraite au joug 
qui pesoit sur elles; Funique objet des efforts 
^ des Florentins étoit de rendre la liberté à la 
Toscane; et le pape qui s'éloit engagé à les 
seconder, ne pouvoit les abandonner sans mau- 
vaise foi, après avoir recueilli lui-même les 
fruits de leur alliance , surtout lorsque aucun 
revers ne motivoit sa défection (4). Mais Boni- 
face IX, après avoir calmé, par des délais affectés, 
l'indignation que sa conduite avoit excitée^ 

(1) Ap, Pompeo Peiiini atoria di Perugia. P. II , L. XI» 

(a). Piero MinerbeltL i4o3 , c. ;7 , p. 485. — Sozonieni Pia^ 
torienais historia, T. XVI , p. 1 1 78. 

* (3) Jacopo Salviati , qui nous a laissé des Mémoires sur son 
temps , étoit un de ces ambassadeurs, Deliz, degli Erudiii Toa-* 
ca/i/. 1". XViil, p. 214. . , 

(4) Piero AflnerbeUù c. 16, p. 481. — Poçgio BraccioUni,- 
L. IV I p. 293. — Scfpione J.mmirato* L. XVII, p. 902. 
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ratifia, sans y rien changer, le traité conclo oaf. m 
par le légat (i), i4o3. 

Les Florentins , abandonnés à eux-mêmes , 
396 renonçèrei^t cependant point aux projets 
qu'ils avoient formés^ et ils poursuivirent la 
guerre avec courage. Ils eAvoyérent deux mille 
chevaux et quinze cents fanlaaeins à Ugolin 
Cavalcabo, nouveau seigdçur de Crémone (%). 
Ils prirent à leur folde Guido de Fogliano de 
Reggio, Pierre de Rossi de Parme, et plusieurs 
autres gentilshommes lombards, à chacun des^ 
quels ils payèrent mille floi*ins d'or par mois, 
pour les aider à soutenir la guerre que ces sei- 
gneurs faisoient autour de leurs châteaux (3). 
Mais surtout ils s'efforcèrent de. rendre la liberté 
aux deux républiques toscanes qui avoient 
montré )e plus d^e haine contre eux; qui leur 
avoient fait le plus de mal; e|t qui, pour leur 
en faire davantage encore, s'étodqnt soumises 
volontairement à Jean Galéaz. 

La première tentative des Florentins , pour 
rendre la liberté à Sienne^ ne fut pas courpnyï^ 
par le succès. François Salimbéni et Cocco de 
Cione , après avoir cherché à ranimer, par leurs 
discours, l'amour de la liberté parmi le peuple , 

(i) Piero MtnerheHi, c. 19, pw 484.' ■ ' ' ■ 
(a) Ibid. c. 33 , p. '486. 
(3) Ibid, c. 5o f p. 493, 
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étdient convenus de prendre les armes avec 
I ^>3,j leurs associés , le 26 novembre 1 4o5 ; d^attaquer 
le palais public, et d^en chasser Sain !-George 
' de CarrétOj gouverneur de la vîHe. Mais- les 
Sàlimbéni, tesMalavolli^ et le mont des Douze, 
ëtoient seuls entrés dans cette conjuration; la 
jalousie des atatres oi^drés ta fil manquer. On 
révéla au gotiternetir leacomplbfè tt'an^és contre 
lui; et Saint Qeorge àyknt attiré François Salim- 
béni defyan t le' palais , en s'entretenant avec lui , 
l'y fit massacrer par ses gardes (t). Les Douze, 
qui s'armoient poù^te défendre, furent atta- 
qués et rtiis érl fuite ;' plusieurs de ceux qù^ori 
arrêta furent envoyés au supplice ; plusieurs 
autres furent exilés ; et le inont dés Doiize fut , 
par un décret^ privé dé toute part au gouver- 
nement : exclusion qui fut maintenue pendant 
près de quafrë- vingts ans (2)'.' ! 

Gependanï les Siehnoiîi , qiii n'a voient pas 
voulu tenir leur liberté de la main des Douze 
ùvt dès Salîiîibéni , ne tàrdèrefrlt pas à se la pro- 
ôtrrbr par enicrmémes. A la fin de mars i4o4, i^s 
envbyèreïit à Florence des ambatssadeurs de- 
nmiider la paix. A Fouverture de cette négo- 

(i) Bern. Corlo storie Milanesi, P. IV, p. 394. — Andieœ 
Btglii hialon Medio/an, L. I, P^ I4« 

(a) MaîavoUi aloria di Siena* P. Il, L. X, p. 194. —/o^. 
Bandini de Barlholomœis Senenais , auorutn temporum kUloria^ 
T. XX, ner,Jl,p. I. 
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vciyant qaef sam awhorilé étoit teUevtoiit déchne^ i4o4. 
qu'on ne dkefndnibifl pas même son aveu po»r 
trciiter^eiirec les ensenîs, ds Mti prince , aortit 
de Im-méBie de )a tiUe , pgur Be- pas en éiré 
ehaaaé. Les magmtwBAê ordonnèrrot auasîtfti 
qu'on ôtât la couleuvre des Viscenli de tous kê 
lieux pabliça , et des .msnnûiea qoè fiôsoU 
frapper Ja république; et l'autorité d« dise de 
Milan fut ainsi aluciUe a Sienne , sons céyolu*^ 
lion (1). • . . 

Le& Flarmttna accueillirent aVe^ joieik)» asnî* 
bassadeurs siennoia ; . Wsf* rea^luèréit^ à cette 
répablique tons les. cbâteanx» qu<'ilsi avoiènt 
conquis sur elb , en ae réservant senlemeni 
leur juridiction sur Moutépsikiailo, qui avoit 
été la prcuaiëre caiiae 'de Ja guette; Mais r)s 
exigèrent que tous les eiûlés deiSiëhneifeateut 
rappeléi dan& leur patvie^ et liEtnda cik jdois^- 
sance de leurs biens et de 'koi^dmits. €e 
traité de pacification ftlt. pii^blié dans^fuiie àx 
Vautre TÎtle^ avec de grandes r^tii^sa^ws, 
le 4 avril i4o4 (»).':'-« ': m!;!!* • .. J) ; > 

Les Flor^itina se ^sttbsèat^dc féuisuir plus 

. :;: ■ ^'> : ) i î; ♦ '.; » > c'i^r:;:;^ 
(i) Maîavohi storia di SieriQ. P. II, L. X, p. 195. — Scip. 

Jniiniraio.Ja,_XyJl^]^.,gf^j,, , ... \ . . . , ..' 

(3) P>>ro Minerbeiii, 1404 , c. 1 , p. 497. -«^JEliB/Mf/wJiAi'iloAAi 

Seaensis. T..XX^ p. ,^. n-* .^ffpÇ'(^0^^.-.Ç(p)Viça.<(ii^\J!^^^ 

T. xvni,p. 846. .. '/ _, . 
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CHIP. I.TIII. facilement encore à .affranchir les'Pisand de la 
i4o4* tyrannie de Gabriel-Marie Visconti. Ce nouveau 
seigtieur, qui nepôuvoitniprot^çf sessujetSy- 
ni nuire à ses ennemis ,- augmentoit cependant 
les impositions , pour subveniii aux dépenses 
de sa petite cour^ et pour soutenir une guerre à 
laquelle le peuple tie ^renoit plus d'intérêt (i). 
jGomme ks impats ordinaires nesuffisoien t point 
aux* dépenses du. seigneur de Pise., i] prélendit 
ayèiv découvert une conspisalioh dèsBergolini; 
sous ce prétexte , il fit*mourir un Agliati , un 
Bpocotaii , et d^atttres citoyens :sespectës , et il 
canfis^uiattoua kursid^iens. 

Pour profiter.du:inécontefatemelntdu peuple^ 
les £ldrira tins envoyèrent devant Pise, au mois 
de janvier j 4^4 y un gros corps de* ^ cavalerie, 
sLy codés ingénieurs et quelques éompagnies de 
fanitasiiinsi:0n les avoit informés que le mur de 
laiv&lle tomboit:eli ruine^ auprès d'une ancien.ne 
tp^rte qu'on avoit fermée , et qu'il serbit facile 
de le franchir, (d). Mais, eh arrivant devant 
fôs$:,.ils.trçurvèFènt une nouvelle fortification 
élevée dans Tendroit qu'ils vouloiènt attaquer, 
l'çfKi^emi instruit de ll^rs desseins, et les murs 
garnis de soldats et de machines. Ils prirent 
•\ - ' ■'•-' 'î .:: ^1 : ■ .1 . 

(i) Piero MinerbetU» 1403 , c. 24 , p. 487. —^ S^.jintmirata. 
X-XyiI'/t). 9b3.-.- , .M ,:.-,. . ■ • ^'-" 

•*> (U)^ Pîerà'Minefheithxio^ , x. a6, p. 489: — SoMùieni P/*- 
iorUnaia ffUt. T. XVI, p. 1179. 
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donc le parti de se retirer , après avoir rayagé mi». iTut. 
les campagnes. 1404. 

Cette tentative^ au lien de nuire à Gabriel- 
Marie Yisconti , servit a^ contraire à consolider 
son pouvcHr, parce quelle- le fit songer à im*- 
plorer la protection de Boudxsault^ maréchal de 
France , qui oonunandoit alors à Gènes. Ce gé- 
néral illtistre désiroit se venger sur les infidèles; 
de sa captivité dans les fers de Bajazet ; il cher* 
choit les moyens de se rapprocher d'£mma* 
nue] II Paléologue , et de le secourir dans ses 
adversités, et il avoit accepté avec empresse* 
ment le vicariat dé Gênes, dont il prit posses- 
sion le 5i octobre i4oi , paipa que le peuple 
qui possèdent Fera , avoit plus d'intérêt et plus 
de moyens qu'aucun autre, de défendre Cons- 
tantinople (1). Bauoieault étoit entré dans tous 
les^ intérêts dés Génois , et , pour eux , il étoit 
jaloux des cônquêles que les Florentins poux* 
roient fiiire; surtout il ne vouloit pas permettre 
que ce peuple marchand ptojssédât les ports im;* 
pottans de Pise et de Livourne. Il accueiUit 
donc avec empressement les propositions de 
Gabriel Visconti ; il se fit livrer Livourne et ses 
fortferesses; il exigea, pour la seigneurie de 
Pise, le tribut annuel d'un cheval et d'un 
faucon pèlerin , et , à ces conditions , il recon- 

(î) Georgii ^tellœ jénnaUé Genuetise^, i^.il^'j. 
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Ar. Lvu:. na^^abl'ii^-rM^ie Yiscbnli, pour feudataire 
i4u4, du roi de France; il domumen-mêm^ 
tétbpisi led JFloreiatiri* de ne plq» molester 
Pise ou 90i^ .%^mtoimy t'iic^ ne ywloxfnt^s 
proVo^i^eir h jci^lèl-e de Cbarks VL Lorsque 
B6ucica;i)ltvvit qjité eettè meiia^ i^e soffî^ipil 
pa9 r il .fit aîri^éler tdna les iaégoei»na florentins 
qui se trottaient à Gênes, avee loutea leum ! 
marchtuidiscs^ et il ne les relâcha qu'après a^oi t 
contraint la s^neorie à signer une tfève de 
quatre ans, avec GabrieUMarie Viscontî, et la 
contmonanté dePise (i). 

A l'exception de Pise, ki Toscane étoit déli-^ 
vrée d'une influanyceétrangère , et les Ftortinliris 
avoient atteint le bu^qu^ib. s'étaient propoaé 
dans cette gaerre. Sieniie arolt :recoavré sa 
liberté ; Pérouse. et Bologne avoient échangé la 
tyrannie des Visoonti , contre Ja . dominatioit 
pliis douce et plu» paternelle de i'Eglise j fti- 
cbard Canceliieri de Pistoia , avoit demandé la 
' paix au mois de septembre i4q^ ; et ^ pour rem 
trêr en possession de ses biens , il avoit livré à 
la république le château de la Sftmbttoa > i<jMi 
fermoit un des passages les pl|3ftiinport$qÉ|, a.U 
travers des Apennins {2) . H ne reitoit donc plm 

(i) Tiero Minerbetli, i4o5 , <% ay , p, 490. -^ Cion, di Lucca 
di Gio. ^er Cambi» p. 845. — Sozomeni '^Pistorien»is ffié^or: j 

p. 1180. — Seipione Ammirato. L. XVII, "p. 904. 

(a) Sotomenï Phforiensiê fiistor, p. 1179. - { 



DU MOYEN A6B. 9I 

qu'A |>uBir.Je9 seigneurs feudatair^ft qui avaient ^""^^ *'("* 
abandonné les Florentins pour d'aUi^r au^ Yis* '4<4- 
contiy et tes Bix de la guerre les attaquèrent 
avec vigueur. J»coh Salviati , qui commanda 
cette expédition y enleva aux Ul)ertilii toiÀ les 
châteaux qu'ils possédoient dans levai d'Ambra; 
il s'avança «:ilBuite contre les oomles Guidi et 
les comtes de fiogno , et il soumit toutes les for^ 
teressea qtieoes gentilshommes possédoient sur 
les frontières de la Homagne; il ramena enfin 
à l'obéÂsancedela république toute la noblesse 
feudataire des Apennins (i)« 

Au-delà de ces montagnes ^ lesElorentina ne 
^^buloient ni faire des conquêtes^ ni s'engager 
dans des alliances perpétuelkS) depeur qu'elles 
ne ]es<>bligeassenl k continuel^ indéfiniment lest 
hostilités. Cependant ils firent passer des sub- 
aides et des troupes àUgotîn Cavalaabo, seigneut 
de Crémone* ïlnautre de leurs alliés , Pierre 
de Rossi , s'étoit réconcilié au commencement 
de l'année avec Otto Bon Terto]^ qui gou vemoit 
Parme plutôt en tyran qtifeh lieutenant du duo 
de Milan ^ ib étoient éon venus de parlagpr la 
souveraineté de cette ville, et Otto Bon Tecasa 
avoit offert de passer au service des florentins 
contre les Visconti j mais tout à coup il aitac^ua 

(i) Jactp. Sàtviàtil^mbrie. t)eVÊrùd.i!] XVftî, '^.' iai." 
— Piero Minerhetn, 1464 ; c. a èè 6 ; pi 49^ et 5ô!. — fàt^^^ 
jBracciolini hiàU Fît, L.1V', p^i?95.' '> - V -v » 
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tuLv. Lvin. les Guelfes de Pierre de Rossi , qui gardoicnt 
1404. avec lui la citadelle de Parme ; il les désarma , 
et tombant ensuite sur les bourgeois paisibles 
qu'il croyoit attachés à son rival, il en fit un 
massacre horrible, et livi'a leurs biens au pil- 
lage (i), Pierre de Rossi , chassé de sa patrie , 
vint à Florence pour implorer les secours de 
la république, 'Les décemvirs mirent sous se/» 
ordres près d^ quinze cents hommes d^armes, 
et lui fournirent de Fargent et des munitions 
de guerre. Mais ils 'n'agi<ssoieht plus eA Lom* 
hardie que comme auxiliaires de leurs anciens 
amis; sans faire là paix ilsrenonçoiént à pousser 
avec v^^ueur. les hostilités y «t ils laissoieiit là 
maison Yisconti lutter contre.lesjdiffîcultés dans 
lesquelles elle se trouvoit embarrassée (2). 

Le peuple de Milan , profitant, de la foiblesse 
du gouvernement y s'agitolt de nouveau pour 
recouvrer sa liberté ;;mais l'ambition des grands 
ou l'inquiétude des, oitoyens ne. se rattachoient 
point à de nobles désirs ; les premiers cher.n 
choient à se supplanter par des intrigues decour, 
les seconds troubloient l'adminislration par 
leurs émeutes, sans avoir aueun. projet fixe, 
aucun désir constant. Si les Milainois avoient 

(1) Jacobi de Delayto Annal, JEslenaes, T. XVUI, p. looi. 
— Fiera H^inerbettU .1404 , ç, 1 1 et 1 9 > p. 5o8, — Reduaiu» ch 
Çuero Chronic. Tarviâin, T. XIX, p. 809.. 

(a) Pogf;io BraccioHni JiktM Fior, L.'IY, p. 994. 
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écarté de la souveraineté la maiaon Yisconti , oà». Lvm. 
qne ses crimes rendoient indigne de régneri ils 404. 
auroient replacé leur république à la tête de la 
ligue lombarde, et lui auroient assuré tout au 
moins le même rang que Florence occupoit ea 
Toscane. S'ils a voient cherché au contraire à 
consolider la souveraineté élevée par les der- 
niers seigneurs, en donnant une constitution 
à la monarchie , et en assurant le bonheur du 
peuple, sous l'autorité limitée de son chef, 
leur ville seroit demeurée la capitale de la Lom- 
hardie , et les vingt-cinq cités que Jean Galéaz 
avoit gouvernées seroient rentrées sous leur 
dépendance; mais tous les troubles de Milan 
étoient excités par des factieux , non par des 
patriotes. Ils s'arrachoient le pouvoir , et ne 
songeoient point à réclamer ou faire valoir des 
droits. 

La duchesse Catherine, de son côté , perdoit , 
par sa conduite imprudente et cruelle, tout droit 
à Festime ou l'affection du peuple. Le massacre 
des deux Porri et d'AIipra^ndi avoit , dès le com- 
mencement de l'année, excité une grande fer- 
mentation à Milan. A,u mois d'avril , le peuple 
vit un matin cinq cadavres , vêtus de noir et 
privés de têtes , qui étoient exposés, par ordre 
de la duchesse, devant la porte de Saint- 
Ambroise. Catherine avoit compté que cet le 
>gxécution mystérieuse affermiroit son pouvoir 
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en glaçant d'effroi les séditieux. Les Milanois, 
1404, aa contraire , quoiqu'ils ne reconniïssent point 
les suppliciés, n'écoutèrent que leur indigna- 
tion et leur rage. Ils prirent les armes et for- 
cèrent la duchesfe à lirrer aux bourgeois ses 
forteresses , d'où elle retira ses soldats ; l^jeuwe 
duc Jean-Marie fut mis entre les mains de con- 
seillers gibelins élus par le peuple ; la maison de 
François Barbavara fut livrée au pillage, Itn- 
même, it s'enfuit à Talle Siccida , au-dessus de 
Novare, et laduchesssalla s'enfermer à Mon za , 
où elle espéroît être en sûreté , sous la protec- 
tion de Pandolfe Malatesti (i). 

Mais depuis quelle duc Jean-Marie n'étoil 
plus sous la garde de la ducHesse sa ftrère , les 
faclieux empruntoient son nom pour feire la 
guerre à la régente. On voyoit dans toutes les 
villes le parti du duc et celui de la duchesse su 
combattre (2). Tout à coup la dernière fut 
elle-même surprise à Monza , par Fî-ançois 
Visconti, elle fut jetée en prison ; et, s'il faut 
en croire la voix publique, elle y mourut 
empoisonnée, le 16 octobre i4o4 (5). Pandolfe 

(i) Andreœ BiglU histor. Mediolan. li. Il, p. 27, T. XIX. 
-—Piero Minerbetti. 1404, c. 8, p. 5o3. — Sozomeni Pialo^ 
rteffsis Hisi.T, XVI y p. iiSi. 

(2) Piero MinerhettL 1404, c. i3, p. 509. ^ 

(3) Ibid, c. 14, p. 5 10; et c. 26 , p. bi^. — PoggioBraccioIini 
f hiât. Flor. L. IV, p. 394. — Sozomeni Piatoriemiâ, p. uS5^ 



DU MOYEN AGE. qS 

Malatestit qui étoit auprès délie, s'enfuit à «haf ltiu. 
pied, déchaussé comme il étoit , vers Trezzo, 1404. 
et de là y se rendant îmisëdîatemeiit a Brescia , 
il réassit à se faire livrer la ville et les forte- 
resses , et il s'en fit proclamer seigneur (1 ). 

Ainsi toute la Lombard ie se trou voit partagée 
entre de nouveaux tyrans. Philippe-IV^rie, le 
plus )eune des frères Visconlî , résidoit à Pavie , 
mais l'autorité sur cette ville avoit été usurpée 
de nouveau par les Beccaria, qui l'avoient 
exercée autrefois. FacinoCane régnoit à Alexan- 
drie; George Benzoni à Crème; Jean de 
Yignatte , fils d'un boucher , à Lodi ; les Suardi 
à Bergame ; les Coléoni à Trezzo; Cavalcabo à 
Crémone; Franohiao Biisca k Coisbo; et les 
peupj^ , foulés par leurs nouveaux maîtres , 
et par les soldats g^fi^ils entretenoient , étoient 
déjà réduits à regretter le joug plus ^gal des 
yisco]»ti^ 

(1) Andreœ Bigiii HUtor. L. II, p. 27. 
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CHAPITRE LIX. 

Conquêtes de François de Carrare en Lom- 
hardie. — Jalousie des P^énitiens ,• ils lui 
déclarent la guerre ,• vigoureuse résistance 
de Carrare / il perd successipement Vérone 
et ses -principaux châteaux ; il est forcé à se 
rendre y et le conseil des Dix le fait mourir 
avec ses enfans. 

i4o4 — i4o6. 

ckAP.Mx. Au commencement des troubles que la mort 
de Jean Galéaz avoit excités en Lombardie , la 
duchesse de Milan avoit fait offrir la paix à 
François de Carrare , seigneur de Pàdoue , dont 
elle redoutoit les ressentimens -et la valeur. 
Carrare y avoit rais pour condition la restitu- 
tion de Vicence , Feltre et Bellune , afin de pou- 
voir, disoit-il ^'laisser la seigneurie d^une ville 
à chacun de ses enfans. Cependant , par la mé- 
diation des Vénitiens , il s'étoit contenté de 
Feltre et de Bellune, et la duchesse s'étoit en- 
gagée à lui remettre ces deux villes au mois de 
juin i4o5 (i). La haine que Jacob del Verme et 

(i) Andréa Gaiçro, storia Padovana. p. 865. 
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François Barba vana, conseillers de Catherine, «u». uk. 
portbiemt aa seignetfr de Padotïe, fit rompre 
ce traite au- momenli oà il devait s'exécuter; et 
Carrare , après avoir invoqué ^a garantie des 
Vénitiens f qtti lui donnèrent nVie réponse 
évasive, entra le ra août sur le territoire de 
Vérone, arvec une armée considérable. 1^'ayatit 
pa reitiportei^ ancofi avatitage g\xt Ug6l6fto' 
Biancardo , qui conîibawloit les ti^oupes dé^ 
TiscoMli , i) passtf daM l'éttalf de Bres€%& , et 
^'e^palra de Montétskuro, de L6n^, et bieMSf 
de la ville même d6 Bi*eécillV doAt les Ghiëlfé^ 
lt2i oi^^vrirent leA pôrteb (r). MéâsT léê ii^àptiâù} 
d^xc s'étoienf enfennééë -dan» là? dtàdëire • et , 
avant qWe Carrare' eAt' pu lé* ffotdèi\ Oti& 
Boh Térato et Gàléaiiso'dé lfaft«oUt^'a¥r1^êiféhlf 
k leHir sedôàri^, avec iA4He lb!nteés^, et fôi^k^éilé 

le Béigeiéi» Ae Padai«fc4 se f^ètiréi' (i)/ 

Ail eeibmrencèment dlé ràn^e éiiii^fè ; fsc- 1404. 
citto^ Gane fut envoyé^ tf Vicéhcè , pafr iW'dtr- 
chessre,^ avee tto tdtp» &slvàtée ck>kiïidéMblé^,' 
pour porter la guerre dans le Padouan^ ; iWaict 
Carrare , plaint s)!^^ iMtliice» dei'rièlfe' les"^- 
nau:sfe«liés i*vVièrëé dofit éts étafs éfdFe^ht éri^ 
tou^éèy ré^ùssa les titofù^è^ ittilanoiëè!^ ,' 'et dé- 

r. iv,p. 294. ' ' , ^ , ^. 

(a) Andrta Galaro* p. 868- — Piero MinerheUi, i.4o3yÇ. it, 
p. 475. 

TOME VIII. 7 
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up. MX. termina enfin Façiti(> jG^me.à conduite àillQur» 
1404. ses spl^aJa ,. afin .de/tii:er, parti, pour Jfcui- 
même de. Tanarchie où h, Lombardie étoit 
; plopgée(i). 

Xe jQur même où Faéino Cane. sç.X'etiroit^ 
Guillaume. de la Scala entra daps Pa[dpju,e,.ppur 
demander à. Françoia dç Çarrar;e' d^. prendre 
part I à unQ entreprise . qulil vouloit faire sur- 
yérope. G.uillaum.e étoit.filg d'Aatoaio, le der-. 
ni^r seigneur, de la Scala.; dans spu eidl, il 
ay©it presque toujours, yétfu des. t>i^nfoit3 4a 
seigneur :.de Padoue (d)« Il eapéroit que le 
moment étoit venu où il: pourroit: recouvrer 
la souveraine,té de .sê^ pè^resi ; il asjSUroit que 
les anc^s 9g]|ets .dç. sa famille désivoient re- 
tourner sous sa dPU[iinfttiQ|]ti^ etil conyiat ayec 
Franççis :de Carrai^ qu^ ,^,si pajc s^n^ aide il 
pouvoit rentrer . àj3{U^ y^ifone , i% fbi^aUtéroit 
ensuite , Carrare, dç^tqu tes. ^es forces. po^r lui 
s.oumet;tr^ yicenqe.;17n.} traité à, ceSi ccinditipiis 
fuj^ sig^é,:entre les<4^^¥.|prinp9# 4^/27^ mars 

^;Pè«|e ^.;mar^3f r^rpopcj de.Carr^^^ §ç mit 
en;mp^ye^ent, soul^ le^,q]çdres d£| PtiJipp^ d© 
Piaç. Nicolas , .ma^qu^^, i4'Jft?te.> ,g«wlfi^ jdu m- 



' {1} Jihdrea Gaiaro.- f.'^faA 
(a) Jàid, p. 873. 
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gneiir de Padoue, vint le- joindre avec cinq> cnkT.ufu 
vents hommes d^àrme3 (i); et ce^ généraux i4ri4. 
entreprirent le siège du château de Oologna^ 
Tandis qa'ils attiroient de ce côté rattènlionr 
des ennemis, ils entr^tenoient des négociations 
secrètes aveo* les mécontens'de Vérone. Dans la 
nuit du 7 avril , Tarmée parut tout à couf» di9-^ 
vant les murs de cette yille; et, avec Taide 
des partisans des anciens seigneurs /elle y pé- 
nétra par escalade. Ugolotto Bianeardô, qui:iy 
commandioit: pour le duc de Milan, se* nlira 

dans la forteresse (a) .... 

Mais au moment de la conquête de. sa capi-r 
taie, Guillaume de la âcalà.étoit tropmal^tdio 
pour supporter • JiHinouvement du cbovàlu »St 
nous en croyoïns Gataro , histiûrien qui^ imàr 
gré sa partialité pour 1m Carrlirà y inspire de la 
confiance par tous les détails, qu'il wppîorl».,. 
Guillaume de h . 9cala .^toit làtleint d'tine 4y^ 
senterie accompagnée: de lùè^re.. bén&ntk& ; , dèâ 
le 2o mars , jour de a0m art&vée a Pad^foet ^ il 
avoit été soigné par les médecins du prineèi, et 
sa maladie avoit déjà retardé de plusieufi jours 
Pexécutipn de ses. projets (5). J^çcjlusijas ,^e 
Quéro , a^uteiir contemporain A^QU^mi aç(iarné 

(i) Gio. Balt, Vigna sioriâ de* Princ. d^Estè.X.'Vyp. 4^6. 
(a) Andréa Gatarq, p, 877. — Jac^i de pelayjto Âr^nqlef 
Eètenaes. T. XVlli, p. 996. 

il) Andréa Gaiaro. p. 876. / • • t 
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GHÀr.iix. du seigneur ^^^^'Padoue, assare que celui-ci 
i4o4. avoit , dès cette époque ^ administré un poison 
lent à Guillaume (t). Cependant la Scala fut 
immédiatement reconnu pour seigneur de 
Vérone, et tous ses concitoyens vinrent lui 
rendre hommage. La fatigue de son inaugu- 
ration aogmentoit soq mal ; la joie d^étté ren- 
trée dans sa patrie et remonté sur le trône de ses 
pèi3ss^él6it troublée par des douleurs crois- 
santes* A peine avoit-il possédé quinze jours 
faiiseirgneurie, qu'il mourut le ai aTrii. Le 
peuple et presque tous les écrivains du temps 
acquièrent François de Carrare d'avoir fait 
empoisonner ce seigneur (a). Cependant le 
gtiand nombre de crimes semMables a voit accou- 
tumé h les croire légèrement, et nous devons 
hésiter à noircir la mémoire à^veth pt^inee qui , 
daih»)^ reste: de sa conduite , nous paroîf noble 
el y^énéreux ; d^ailleuirs ce fer&it- étoif inu-^ 
iilè , car GuîHanme dé la Scala; iaissôit deux 
fiis, ,^ îAibtonio et ' Birunoro , qfie ' Car^slt^ ^ in^ 
v«&tit.ammédktemenf|> de l'béritaga ^ tetir 
père"(5)ii • ?■ ; ^ '- - -'- •• -• ^' 

''•^i) 5fer/i/if«a ife Quero C/tronic. Tarvisin/p. 8*i5. 
'^'^'ii>i(êrè^'Bi!u mkorrij. I, T. XÎX!, p. i^. ^Ptero 
MinerbettU 1404, c. 3 , p. 499. — lacobi de J^elflyto Jnnal. 
Estenses, p. 997. — Marin Sanuto viitt rfc' Duchi di F'ene&ia, 
À, 807, — Gic, Bait, Tigria êtoria d^ Princ, cC Eue» L. V, 

p. 467- 

(.^) Corio , riilstoricn de Milao y tandiâ qii*ii accuse iGruillaume 
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* Le ag avril y Ugolotto Biancardo , assiégé dans ch4». lis. 
jla forteresse de Vérone, fut forcé de la livrer ^404. 
aux assaillans , et François de Carrare y mit 
garnison. Pendant ce temps , Francesco Terzo, 
fils aîné da seigneur de Padoue, assiégeoit VU 
cence avec une autre arm^e. Une haine vio- 
lente subsistoit dès long-temps entre les Yicen- 
tins et les Pad.oaans, en sorte que les premiers 
â'obsljnoient à se défendre. De son côté, la 
régence de Milan mettoit tout en œuvre pour 
les secourir; et , tandis que Facino Cane cher** 
choit à faire entrer des renforts dans la ville 
assiégée, des ambassadeurs de la duchesse sol-* 
licitoieat la république de Venise de se déclarer 
contre Carrare. 

Les Vénitiens étoient demeurés indifiPérens 
aux progrès de Jean Galéaz Visconti , et ils 
n'avoien t point pris parti contre lui , dans un 
temps où ce prince menaçoit d'envahir tonte 
l'Italie. Mais le doge Michel Sténo et François 
Foscari , chef.de la quarantie » feignoient depuis 
sa mort d'être alarmés de l'agrandissement de 
François de Carrare, prince belliqueux, am- 
bieux, non moins habile politique *que grand 
capitaine , et qui , lors même qu'il paroissoit 
tout dévoué à la seigneurie, songeoit sans 

d^avoîr 9 vert ce tcnip»4â , fait eippoisonnev Charles Visconti, 
«on compagnon d*armes, attribue la mort de GoiUaame à 1» 
fatigue et i la maladie. Hisi, MIL F. IV^p-^a^Çp' 



lOa HISTOIRE 0ES HÉPUB. ITALIENNES 

oHàp. wx. doute à se venger sur elle des malheurs qu'elle 
, i4q4. avoit fait éprouver, quinze ans auparavant , à 
lui-même et à son père (i). La ddchesse de 
Milan avoit envoyé a Venise , comme ambassa- 
deurs , Tévêque de Feltre, le général Jacob del 
Verme, dont François de Carrare avoit con- 
fisqué rhéritage à Vérone (a) , et Ugo Scrové- 
gno , émigré padouan , dont les biens étoient 
également sous le séquestre; leur haine per- 
sonnelle contre Carrare sut éveiller l'ambi- 
tion du doge et des Vénitiens. Ils offrirent d'a- 
bord de faire céder à la république Feltre et 
fiellune par la régence de Milan , pour prix de 
son alliance (3); bientôt ils y joignirent» encore 
Vicence , et tout ce que la maison Visconti pos- 
sédoit au-delà de FAdige (4). Le doge , qui dé- - 
siroit la guerre^ pour illustrer son règne par 
des cortquêtes, usa de quelque artifice pour 
écarter du conseil des Prégadi tous ceux qui 
étoient favorables à la maison de Carrare, et 
cependant il, ne l'emporta que d'une voix (5). 

- (i) Marin Sànuto vite Hè' DuchL T. XXII < p^ 794. 
(a) Jacobi dt DelayCo AhrtaL Estena. p; 998. ' 
; . (5) Marin Sanulo vite de' Duchi, p. 806. ^^ Sandi StùHa civile 
Veneta. L. i^I ,. c. 3 , p, 358. ; 

(4) Ser Cambi assure que les Vénitiens payèrent deux cent 
ipillp florins pour les villes qui leur furent cédées. Gronica di 
ItUca, p. 841. • 

(5) Marin StuiUtorvite de^ -Duchi. p. 794. 



BU MOTEK AGE. I05 

La gnerre fpt donc résolue , et Jacob Soriano , «map. rjx. 
gentiHiomme vénitien , fut envoyé à Vicence , i4o4- 
pour prendre possession de cette ville , dont les 
habitans^ avoient d^eax-mémes imploré la pro- 
tection' dé la seigneurie. 

Le a5 avril i4o4y la bannière de saint Marc 
fut arborée* sur la grande tour de Vicence , et 
un trompette fut envoyé à François Terzo de 
Carrare ^ pour le sommer de renoncer au siège 
d'une vdlleiqui appartenoit à la république. Ce 
trompette, ayant provoqué de quelque manière 
la colère du jeune seigneur, fut tué en sa pré-* 
sence. Cette violation du droit des gens fut 
bientôt sévèrement punie sur toute la maison 
de Carrais (i). 

François de Carrare se rendit au camp dé 
son fils , dans l'intention de dontler , le i'^' 
mai , un assaut aux murs de Vicence; mais , à 
la réception d'une lettre de la seigneurie qui 
le menaçoit de tout son courroux s'il ne levoit 
pas le siège , Carrare s'arrêta , espérant encore 
à ce prix éviter la guerre avec la république ; 
il se désista de ses projets, et il ramena ses' 
troupes à Padoue (a). 

(i) jéndreû Gatarx), p\ 885. -^ Redktsiïi» de Qaero Chrome. 
Tarvisin, p. 814. — Jacobi de Deîaylo ■ Anàcdés- JSelensee,' 
p. 1006. -r P/«rp A^inerbéiUi.'i4tO^\ o. 7, pi 5oa.-^— JMfaW/i 
Sanulo vite de* DucHi.'^.f^xx^. ' «.' '^ ^ 

(9) jdndrea Galaro. p. 885. i » •' • 
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lAP. ttx. Sqr cqs, entrefaites , U fut averti que firunoro 
i4'4- ^^ Antonio de 1^ 3(6^1a négocioiént , dé ieur 
poté, ^vec Venise, afin d^ s'assurer, co(n:tre 
Ini-mjèiïifi , la protecjtion de la spignenrie, etd er 
chàpper à la guerre dont i^s le vpyoi^nt menaeé; 
Déjà ces princes lui a voient donné d'autres 
sujets dje mécontentemepi: ^ que son ambition 
s^exagéroit peut-être. Il crut que Jeu c ingratit 
tude l'^^utorisoit k les dépouiller de qeque lui- 
mé^ie l^pr A^pit donné* U les fitafrétér, Je, 17 
mai, pt son &ls, Jacques 4e Carrare, rendit 
comptiç ^^ peuple de Vérone 9 asseniblé sur la 
place pi^bliqpQ , des motifs de cette détermi- 
nation (i). Le a4 d^ mjeme mois, François 
de Carrare se fit proclamer seigneiir de Vé- 
rone (a). 

Cependant, l^s ambassadeurs de Florence et 
ceu:ç de l'ÉgUsç cherchoieut , de cx)ncert ^vec 
le 7)iàrqui9 d'Esté, k rétablir la paix (5); mais 
les prétentipus des Vénitiens étoient sj. exces- 
sives , qu'on ne pouvoit ouvrir aucune négo^ 
. ciatipu. Péjà ils avoient engagé François de 
Gon9£tgUQ 9 seiguei^rjd^ ManlQue, à envahir le 

(i) -Jacobi de Delayto Jnnale» Eaienses» p. 995. 

(a) Jncfreçt Ga(ar^. p. 'Ç87. r- j^J^drea Naugerio stQria 
yents^iana, p. 1076. ^a 

(3) Jnncde9 B^ien^eti f^toi de Dtiayto, p. 1006. — Piem 
Minerbetti. c 9, p. boQ, -^ Marin J^gfmfp,^ j^. Sq^. r- l?<P. BM» 
Pigna, L. V, p. 469, 
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territoire de Vérone (i), Jacob dcl Vernie avoit ««Ar. wx. 
pris possession , en leur noin, des villes de Ci* i4<4. 
\idale, Feltre et Bellune(a); et, le i8 Juin, il 
rompit, à main armée, les digues, de la Brenta, 
près de l'Anguillara, afm d'inonder le territoire 
dp Padoue (3). Alors même la guerre n'avoit 
point encore été formellement déclarée. Fran- 
çois de Carrare, averti de' ces hostilités, con- 
voqua le conseil du peuple, qu'il avoit con- 
servé ou rétabli à Padoue, afin de s'assurer de 
l'affection de 6e9 sujets. II lui rendit compte 
des injures qu'il avoil éprouvées de la part de 
la' république ; il assura qu'il avoit toujours 
voulu se conduire envers elle comme un fils 
respectueux, plus encore que comme un bon 
voisin ; mais il ajouta qu'il se voyoit forcé à 
prendre les arines pour 1^ défense de se? justes 
droits ; et , d'après l'avis de son peuple , il déclara 
la guerre aux Vénitiens, le a3 juin i4o4 (4)- 

Le sénat d^ Yenjse s'étoit'feit une règle do 
n'employer jamais que des armes étrangères et 
mercenaires. Il n^ voiiloit pas confier l'autorité 
inilitaireaun çitpyw qwipQuvoit êlrelentécVen 
abuser; il x\e you|oit pas même lui donner Toc- 
Ci) Plaiîna Hiator. Mantuana,la. V, p. 795. 
(â) Reduaiua de Quero Ckron, Tarvisin* p. 814. — Jndrai 
Naug-erio. p. 1077. 

(S) Jacobi de D^layiù. p. 1009. 
(4) Andtea GaknrOm p» 890. 
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lAP. ux. casion d'acquérir trop de gloire, ou permettre aa 
i4o4. peuple de contracter l'habitude des combats. 
Les Condottieri, que la république prénoit à 
son service, n'obtenoient jamais la permission 
d^introduire leurs soldats à Venise; en sorte 
que leurs trahison^ mêmes ne pouvoient faire 
courir aucun danger à la capitale ; et l'état alors 
le plus riche de l'Europe entreprenoit sans 
inquiétude une guerre où il n'exposoit que de 
l'argent. 

En efiet, une armée de neuf mille gendarmes 
aventuriers, à la solde de la république, se 
rassembla sous les ordres de Malatesta de Pésaro. 
Paul Savelli, Taddéo dêl Verme, les Pollenta 
de Ravenne, le comte de l'Aquila -et d'autres 
capitaines renommés , lui étoient subordon- 
nés (i). François de Carrare, qui a voit bien 
moins de soldats, compensa par son activité 
l'inégalité du nombre ; il détermina François 
de Gongague à accepter une trêve qui devoit 
durer jusqu'au 37 août; il engagea le marquis 
Nicolas d'Eàte, son gendre , à se joindre à lui 
contre les Vénitiens; en pfeù de jours, Nicolas 
reconquit le Polésine de Rovigo^,* ancien héri- 
tage de sa famille, qu'il avoit .précédemment 
engagé à la république, , pour sûreté d^une 

(1) Andréa Gataro. p. 891.. — iJaQ(ïbi4& Deîayta Annales 
Eatena. p. 1009. — Piero MinerbeUu c. ,9^ p. 5q5.. 



DU MOYEN AGE. IO7 

dette (1). Enfin Carrare, profitant des canaux r.i4i>. tn 
profonds qui coupent toute la Vénétie , fortifia 1404. 
]es confins de son territoire par des fossés et 
des redoutes, et ha défendit comme une forte- 
resse. Avec son brave général, Philippe de 
Pise , il se plaça près de Piévé à Sacco , derrière 
lès lignes qu'il avoit formée!?, et il repoussa va- 
leureusement, le 20 août, une attaque générale 
des Vénitiens sur toute la* frontière de l'état de 
Padoue (^). 

La trèvè conclue avec le seigneur de Man- 
toue expirant le 27 août , François de Carrare 
fut obligé de diviser ses forces pour résister à 
une nouvelle attaque. Un orage violeA dispersa, 
pendant son absence , les troupes qrn gardoient 
les lignes de Piévé à Sacco-. Pendant que les sen- 
tinelles elles-mêmes èe'mett oient à l'abri des 
torrens de pluie qui tomboient du ciel, quel- 
ques soldats Vénitiens trouvèrent , chez un 
paysan 'dont ils pilloient la maison, une solive 
assez longue pour en faire un pont qui traversât 
le fossé derrière lequel les Pàdouans étoient 
retranchés; ils la jefèrent d'une rite à l'autre, 
sans être remarqués ; les plus Tiardîs passèrent 
le canal, et facilitèrent adx autres l'établissement 

(i) Marin Sanulo, p. 810. — Piero MinerheUi. c. 16 , p. 5i i. 

— Gio. B. Pigna. L. V, p. 476. 

(a) Jncîreà Gataro. p. 892. — Jacobi de Delayto, p. 10 îo. 

— Marin Sanùta. p. 809. — ^iero Mîne%iilu c. 10, p. &06. 
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iAP.x.:z. d'nn pont plus solide; lorsqu'ils furent décou-^ 
1404. verts, ils étoient déjà assez nonibranx pour 
maintenir leur poste; et, le 6 septembre, l'ar- 
mée Yénitio^ne entra toute entière dans la pré- 
, mière enceinte fortifiée du territoire de Pa- 
dotie(i). 

Carrare accourut aussitôt pour sauver ses 
campagnes de l'invasion désastreuse des enne* 
mis; il se retira derrière une. seconde ligne de 
canaux qu'il se hâta de fortifier; et, étendant 
ses troupes entre Oriago , Strà et Vico d'Aggéré, 
il couvrit du moins tout le pays qui restoit 
derrière lui. Cependant une querelle entre Ma- 
latesta et Skul Savelli ayaiit engagé l'armée véni- 
tienne à s^partager entre ces deiix généraux , 
François de Carrare en profita pour battre sépa- 
rément le dernier, et pour enlever ensuite 
un convoi de vivres que conduisoit TadÛéo de! 
Verme (2). 

Mais le seigneur de Padoue , malgré ses 
talenset son courage, n'étoit pas assez fort pour 
lutter seul contre les Vénitiens. Ces derniers 
avoient ^appelé de Candie le marquis Azzo 
d'£ste , qui , quelques années auparavant y 
vuffoit excité une guerre civile dans l'état de 
Ferrare; et ils lui faisoient remonter le Pô 

(1) Andréa Gaiaro, p. 899. — Jacobide Dtlaylo. p. 1010. 
(a) Andréa Gataro^ p. ^oa^^Jacobi de D^h^to, p. toi 6. 
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avec leur flotte, pour combattre le marquiez «lâp lu 
Nicolas (ï). D'autre part, Jacob dd Vcrmc i4*4- 
avoit conduit à François de Gonzague de puis- 
sans renforts, et tous deux ensemble attaquoient 
le territoire de Vérone , où ils prenoient succes- 
sivement un grand nombre de châteaux. Les 
habitans de ce district n'aroient aucune affec- 
tion pour la maison de Carrare, et ils n'appor- 
toient aucun zèle à la défendre. Enfin les Véni- 
tiens avoieht congédié Màlatesti, et ils avoient 
réuni leur troisième armée soirs les ordres de 
Paul Savelli. Celle-d étoit la plus considérable 
qu'on eût encore vu servir en Italie : elle coù- 
toit par mois cebt vingt mille ducats à la sei- 
gneurie, qui , assez riche pour ne rien épargner^ 
dépensa deux millions de ducats^ dans la seule 
guerre de Padobe (i); 

Paul SaveHi, ri'ayttntpu forcer Fenceînte que 
dëfendoient les Padouans , mit, à ïa fin de no- 
vembre, son armée en* quartiers dTliver dans 
l'état de Trévise. Carrare, qUi Cràignoît de 
perdre l'affection de son peuple, s^iMe fef îguoit 
parnn trop rude* service niiirtàirej se hâta, cle 
sert eoté , dé renvoyer les habitàtls de ÎPadbué 
à leurs foyers. Mais la retraite de Savelli n^étoit ^ 
qu'une ruse; il a^oit gagné des.traitresà Strà^ 

ifi) Nàuffsn^dior* r'Àt^ p. 1079. ' v • 
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fAF. wx. qui lui ouvrireiab un passée au trav^s des 
1.404. lignes si long-!temps déf^dues. te 2 décembre, 
il traversa la Brenta, et il entra dans le canton' 
de Pièvé à Sacco y le plus riche, et le plus fertile 
du Padouan; François de Carrare, qui étpit 
accouru pour le repousser^ fut blessé à la main; 
ses troupes furent forcées à la retraite , et toutes 
les campagnes de ses états furent livrées à un 
horrible piHagf (i).;^ 

Le commepoementde Tannée i4p5 fut sigqalq 
par un nouyeau.malheurpoijr le seigneur de 
Padoue. Le ,iiiarqu,is de Feyxwe^ son gepdre , 
et le seul allié qui.lui restât^, se détacha de lui. 
Menacé par les flottes yénit^p^es-, manquant 
de vivres , ej ^entouré d^un peuple ;p[iécont;Q9t , 
il signa une paix séparée ,^e^ rendit apx Véni- 
tiens le Poiésine de Rovigp,,et }esfor|:er.esses 
qu'il avoit élevées le long du Pô (3). ' -; 

François d^ Carrure avoit y^iiiQi^ent dem^indé 
des secours- aux Florentins,j.alprs<;pQcupés de 
leurs négociations pour se\ rend.re/inaîtr^s de 
Pise ; il ne pou VQÎt obtenir dfa^s^^taftcej ni d'^^ux^ 
♦ ni d'aucun d.ç.^çpig^p.cipns ^ami?,; ,quplqpe^-run$ 
de s^s sujets ki^soietit éclateç./Ji^s. s^pes fdici m^- 

(1) Andréa G ataro. p. 907. — ' Jac. de'Veiayio, p. loai. 
•^Piero MinerbeUi. c. ag , p. 5ao. ^ MaHn Sanuûo, p. sis. 

(a) Jacob, de Delayto, p. 102^, — Redfiaiuê de Quero, p. 816. 

^Piero MintrbëHû r4o5v C. i, p. S^ja.r-yifôrtW SàntUô\ pv Bi/f. 

' ^Andréa Naugerio. p. 1077. ^ Gi<hyMmi.^n^*i4*y% pU^S. 
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contentement, et Jacqacs de Carrare, son frère cHir. m. 
naturel , paroissoit engagé dans un complot i4o4* 
contre lai (i), François chercha du. moins à 
mettre ses plus jeunes fils et une partie de ses 
biens à couvert du danger dont il se voyoit me* 
nacé. L'aîné de ses en&ns , François Terzo , 
é.toit son plus ferme soutien à Padoue, et le 
second ,. Jacques, commandoit pour lui à Yé* 
rone. Carrare n'avoit garde d'éloigné^ ces deux 
braves guerriers, qui dévoient partager sa der-. 
nière fortune, comme les dangers des combats. 
Mais il fit passera Florence ses deux plus jeunes 
fils, Ubertino et.Marsilio, ainsi que, ses enfans 
naturels , ceux de ses. frères et ceux de son fils. 
Il y envoya aussi tous ses joyaux de prix, et 
une somme c|e quatre- vingt milite florins qu'il 
s'éloit réservée eq argent comptait (2). Tranquii*. 
lise sur le aQr)^,d,e cette partie de sa famille, il 
attendit avec <^ns tance l'aggress^on d'un ennemi 
infiniment supérieur pn forces^ . ; , . ; 

Le 25 mai f'^,^. ,; ;Ç4âtel Caro fut attaqué en 
même temps^par Ja^otte vénitienne et par Tar- 
xnée de terre. Après une vigoureuse , mais courte 
résîstancç, ç^ chatçau^fut pris; le territoire.de 
Padoue demeui^'acomplétemei^t ouvert, et Paul 
Savelli conduisit ^es troqpes api pied des murs 

(i) jindrea Gataro, p. 914. — /oc. de Dtlayto* p. ioa6. 
(o^'J/ndrea Gaiarà, p. 916. —^ Jac'.de Delàyto. p. ibSj. 
— • Cronic^ di Lucca'dt Ser Câmbi, p; S^ig. 
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cBÀNtTz. de la capitale , dont il commença; le siège le t2 
1404. juin(i). 

De leur côté , Jacob del Verme et François 
de Gonzagae pressoient l'attaque de Vérone. 
Les citoyena de cettô ville ne se soumcttoieht 
qu'à contre-cœur aux sacrifices que leur impo-^ 
. soit une guerre à laquelle ils ne prenoient au- 
cun intérêt ; et lorsqu'ils virent l'ennemi atta- 
quer leurs murailles, ils résolurent de' faire 
cesser la résistance de Jacques de Carrare. Vérità 
des Vérità, Antonio Mafféi et Jacques Fab'ri, 
qui tous trois étoient au nombre 'de ses éonseil- 
Ifers, rassemblèrent, le 22 juin , le peuple en 
armes sur la grande place; et, sans cesser de 
porter Fenseigne du char , et de répéter le nom 
de leur seigneur , François de Carrare, ils dé- 
clarèrent leur volonté de traiter avec Gabriel 
Emo, provéditeiir vénitien quï sûiVoitrarméè. 
Cependant ils obtinrent, pour Jacques de Gàt-' 
rare, dont ils respectoient les vertus, un sauf-' 
conduit , au moyen d liquel' it pou <r6it se retirer 
où bon lui sembleroit, avec sfl fetrîrne et ses 
efTeté précieux (2). Une cètpltulalion avanta- 
geuse fut accordée à la ville dW Vèrôhe , et la 
seigneurie promît de consei^ver et d'augmenter 
ses privilèges. Le aS juiii , Vatixiée de Jact>b del 

Xi) -Andréa Gaiar(h p. 916. — Jac. de Pelaylo, p. iOii7. 
(a) Andréa GatarQ, p% 9 13, — JP/>ro MitKrbeUi. ù. 4 , p. 5a5^ 
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Verme entra dans celle ville, et arbora Féten- csat.us. 
dard de saint Marc(i). Jacques de Cirrare, i4o5. 
après avoir été retenu quelque temps captif 
contre la teneur de la convention , ayant voulu 
s'échapper, fut repris et envoyé dans les pri- 
sons de Venise (a). 

L'année qui àvoit pris Vérone vint ensuite 
se réunir à celle qui assiégoit Padoue. Le 
I®' juillet 9 Paul Savelli établit son camp à 
Bassanello, et Carlo Zéno y fut envoyé par 
la république , comme provéditeur. Le sei- 
gneur de Mantoue et Jacques del Verme y 
arrivèrent peu de jours après. François de 
Carrare avoit partagé avec son fils, François 
Terzo, la défense de sa patrie; il veilloit les* 
nuits avec une moitié des citoyens, et Terzo, 
avec Taulre moitié, faisoit la garde durant le 
)our (5). 

Cependant , Jes paysans s'étoient retirés dans 
la ville, avec leur l)étail et leurs effets précieux. 
Chaque bourgeois en avoit reçu plusieurs dans ' 
sa maison; d'au très étoient logés dans les églises 
et les couvenls, d'autres enfin étoient réduits à 
coucher sous les portiques des rues, Bientôt Je 
rapprochement de tant d'hommes et de tant 

(i) Marin Sanùio, p. 8ao. — jéndna Naugerh, p. 1078* 

(2) jéndrêa Gaiara, p^ 920. — Piero MinerbêUi. c, 6 , p. 5a6« 
— Reduaiua de Quero, f, 816. — Jac. de Xhslajrto, p. lOSf. 

(3) Andréa GcUaro» ^.921. 

i;oM£ viu, 8 
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lÀP. wx. d'animartx, la maavaise nourriture, les im^' 
i4o5. rwondices dont la viWe se remplissoit, produi- 
sirent lear effet ordinaire; une peste affreusç 
se manifesta dans^ Padoue, avec les mêmes 
synrptèmesqui^îiu milieu du siècle précédant, 
avoîent occasionné tant d'efifroi. Presque toue 
les matades momifoient h second ou le troisième 
jour. Chaque matin, desi chars parcouraient la 
ville pour recueillir les morts ; sur leur timon 
on avoit élevé une croix , au-dessous de kqaïeile 
bruloït sans cesse vêne petite lanterne , pour 
riemplacer les cierges qui, dan» d'autres temps,, 
accompagnoient toujours les obsèques. Un seul 
pi'être suivoit Je char funèbre, qui portoit à 
ïa fois de quinze k vingt cadavres; la contagions 
enlevoit quatre ou cinq cents personnes par 
jèur. Dans chaque cimetière on avait creusé 
d'immenses fosses , où Ton rangeoit les cadavre» 
pfefcr lits jusqu'à leurs bords. Après qu'un père 
avoit déposé son fils sur ce char funèbre , un 
fils son père, ou un époux son épouse, il falloit 
que , les yeux encore pleins de larmes, il reprît 
en hâte ses armes pour repousser les attaques 
des ennemis (i). 

(i) Andréa Gataro, qui perdit son père de la peste, assure 
qn'olle enivra' quarante mille persoirnes. lator. Padctv, p. gif. 
--'Andréa Biglia donne le même nombre. Mcd. Hfst, Là. X, 
p. ao. -^-^ Jacques de Oelaylole rédoit à vingt^KtiU milU* jdt%n. 
Usi. p. 1099. — Marin Sanuto. p. 817 çit Sa^. 
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Xj^$ c|ji^ea,ux du terriloir^de Padoue , u'ayan t cvip. t^^i. 
plMi^ aucune comnmniculion avec \çuv capiulci i4<^. 
^t ii'c^éraut pluai^êtrç siccourua, s^oucmut^ 
\ea uns après les autres , l'autorité ^es Carrare ^ 
pour fajlre plus lot ^t à de aieilleurea coudi<- 
tions 1 leur paix avec les Vénitiens. £ste s^ 
• rendit le i4 août, et Mo^lagnana le i5. Lq 
provéd^teur Zén^ essaya de corrompre Luca^ 
4e Lione^ nohle padouau, qui coumiandoil i^ 
Motisélice; ses honteuses propositions furent 
rejetées; mais Lucas prit occasion de cette nér 
gociatiqn pour entier en t raillé au nom de 
f'rançoiâ^ de Carrare lui-même, et il se rendi| 
4 {^adoue, pour savoir quels termes celui -c^ 
accepteroit. Le seigneur déclara qu'il con&ea-f 
tiroir à livrer sa capitale , et à renoncer à U 
souveraineté, pourvu que son ^U Jacques fi^| 
^emis en liberté; que la seigneurie lui p^yftt 
cent cinquante qiille Qoriqs de dédommage* 
p^ens; qu'elle con^rmâ^ les donations qu'il avoit 
&ite$ pendant son goMyerneaierit , et qu'elle 
yE^rantit les privil^çs e\ Ie# anciennes coutumes^ 
^e PadoMe (0- 

Tandis que Cb^fles ^éflo étoit ^\\é ^ Venise , 

pour çx>nsulter la seigneurie ^ur ces çondi*^ 

iions, Françqis de Carrare pro^ta de l'arron 

gante confiance de ses ennemis pour les ballre« 

« • 
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ctLjLT. LTx. Il rassembla les ihilices de la ville qui se trou- 
j4o5. voient réduites à quatre mille sept cents hom- 
mes, quoiqu'il y eût incorporé les^ paysans 
réfugiés, tandis que, l'année précédente /elles 
passoient douze mille hommes. -A leur tête , 
il surprit, le 18 août, le camp de Paul Savelli, 
qui étoit séparé par la Brenta de celui de Galéaz 
de Mantoue. Il brûla ses logemens, il enleva la 
bannière de saint Marc et celte du capitaine , et 
il causa un dommage de plus de cent Inille flo- 
rins à la république (i). 

De retour au camp , Charles Zéno corn- 
.muniqua les offres de la seigneurie à Carrare; 
celle-ci rendoit la liberté à son fils, elle lui 
permettoit d'emmener trente chars couverts , 
et lui donnoit une somme de soixante raille 
florins. Carrare , d'accord avec son conseil , 
étoit sur le point d'accepter ces conditions ; 
mais , po^r son malheur , il reçut cette nuit 
même une lettre de Barthélemi dell' Armi , 

/ gouverneur de ses fils, à Florence^ qui lui 

apprenoit que les Florentins a voient acheté 
la ville de Pise , et qui ajoutoit qu'étant sans 
inquiétude désormais de ce côté •- là , ils ne 
tarderoient pas à le secourir. Quelques prieurs 
de Florence avoient confirmé cette espérance 

(1) Andréa Gaiaro, p. 934. — Jacob, de Delayto. p, io3o. 
-^ jindr. BHiia^ L. I j p.' rg; -^ kfmin &anuio, p. 8»is 
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par leurs discours, et le seigneur de Padoue, r.«ir. f^x. 
se croyant sûr d'être secouru , déclara qu'il i4o5. 
se défendroit jnpqu a la dernière extrémité (i). 

La longue résistance des châteaux du ter-» 
ritoire de Padoue avoit divisé les forces des 
assiégeaus j situés sur des monticules isolés au 
milieu des plaines, ils avoient bravé long: 
temps tout l'art des ingénieurs vénitiens; mais 
le ciiâfeau du camp Saint-Pierre se rendit enfin 
le 1 1 septembre : Monsélice, qui avoit été ap- 
provisionné de vivres pour sept ans , penlit 
tout à coup ses magasins par un incendie, 
et se rendit le i4 septembre. Dans le -mois 
suivant, Strà , Saint - Martin , Arlenga, Citta- 
deila,'et Castel Baldo , furent succes^vemcnt 
livrés aux Vénitiens. La Brenta, cependant, 
ne traversoit plus Padoue, les ingénieurs Ta- 
voient détournée ,' et tons les moulins de la ville 
demeuroient à sec. Paul Savelli étoil mort de 
maladie; mais Galéaz de Mantou«, qui lui 
avoil succédé dans le commandement de Far- 
mée vénitienne , pressoit le siège avec ar- 
deur (2), 

Le 2 novembre ,. les Vénitiens qui avoient 
dans leur camp huit mille hommes de cava- 
lerie , et plus du double d'infanterie , donnè- 

(1) \jndrea Gaiqro. p. 926. — Naugiero Slon Ven, p. 1078. 
(a) Andna Gataro. p. 928.— Jaff. de Delaylo. p. loag. — 
Marin Sanulo, p. 818-821. 
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ciiAP.t.T!t. renl un asèant général à la ville, qu'ils kftà- 
i4o5. quèrent de quatre côfés difféferts; partout \h 
furent repousses. Leur capitaine, ^ialëaz 'de 
MantoUe, fut renversé du mur par un coup 
dejancedè François de Oa^i^ratre^ le provéditeur 
vénitien, "François Bembo , fut aussi blessé; 
et le 6ombal, qui avoit 'duré depuis deux 
heures avant le jour, jusqu^à la nuit, finit 
èàhs que les assié^eans eitssenl mrt'pi)Hé itucuri 
avantage (i). ' 

Pour répandre la. terreur dans l'a 'tillé, lc*s 
asëaillans attachèrent à lews fièches dîes billets 
par lesquels la seigneurie nienaçoit de mettre 
Padoue à feu et à sang, et de traiter cette ville 
conîttre 2^ara et Candie, 'si les assiégés ne se 
rendoient pas avant dix jour*s (2). FTançoi3 
Terzo Ini-niéuie pressoit son pè're de ^e rendre , 
fet de sauver à sa patrîe'Ws'hdrrciiTs dont elle 
ëtoi< menacée ; mais Carrare se soùvenoît de 
èoh exil passé, il rie vbuloil pas éproh ver d« 
nouveau rainertiinl'e du pain de rétT*ahger, et 
*rl s'efforçoit de ranimer lé courtage de sds con- 
citoyens , par l'espérance d'un prochain secmirs; 
îl 'a?<.s"ûrôil en avoir la promesse dU roi de 
Fixante, du roi de Hongrie, de son frère le 
Comte de Carrare, qui ^ervoit, avec milPe 

(i^ Andréa Gaiaro, p. 929. — Jaç, de Delaylo, p. io3o, 
(2) Andréa GaUiro, p. 931. ' . 
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lances, sou» les ordres de Ladislas, roi de oup.u 
Naples, et qui >meltoit en oubli leur inimitié i4o5. 
f)riyée pour ttuyer sa pairie (i). Lui-même 
cependa.iU il ne parlag^it point les espérances 
qu^il vouloit inspirer; c'éioit des Floicutins 
«eiils qu'il croyoit pouvoir attendre quelque 
secours ; et les Florentins , engagés dans une 
guerre hasandeu^e , poui^ k conquête de Pise., 
'De vouloient point en détourner leurs forces, 
ou s'attirer la puissante inimitié des Véni* 
liens (a). 

Enfin les gardes de la porte de Sainte -Croix 
«e laissèrent déduire pai' un VicaBtin nommé 
Jean de^Beltramino; elles le firent entrer lanuit 
du 17 novembre, avec cinquante fantassins; 
et il commença .par massacrer les traîtres qui 
Jui avoient ouvert la ville, après quoi il M 
avancer leà tnoupes vénitiennes ($). FrfinQoiiS 
de Carrare accourut presque aussitôt à leUfT 
pencontre ; et , après d'inutiles êflbrts pour 
-recoovrerlatpor te , il easayn d u moins d'arrêter 
assez long -temps les ennemis, pour quelles 
jfaabitâns dû feûbourg se retirassent avec leurs 
effets. les pins précieuîs dans l'enceinte inté- 
rieure, calria ville en avoit deux encore; oa 

(1), .faffp6f'fifo jp^^/(7..p. 1007. . 

(a) jindrea Galaro, p. ^Si. 

<5} Marin ^o^mIq^ 1^ S^S». . p .. ...,. . . j 
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oiAP. MX. plutôt chaque quartier de Padoue étoit en- 
140&. touré de murai les, et pouvoit se défendre 
séparément. Mais quoique le tocsin sonnât à 
tous les clochers, et que les amis du prince 
. appelassent les citoyens à défendre avec lui leur 
honneur et leurs biens, la plupart, au lieu 
de prendre les armes, ne songeoienl plus qu'à 
cacher leurs effets précieux, pour les dérober 
au pillage, qu^ilscroyoienl imminent. François 
de Carrare, presque abandonné, demanda un. 
armistice et un sauf-conduit pour se rendre au 
camp, vénitien. Il y" fut accompagné par Paul 
Oivelli el par Michel de Rabatta, gentilhomme 
du Frinli, dont la fidélité ne s'étoit Jamais dé- 
mentie. Il déclara aux trois provéditeurs véni- 
tiens et à Galéaz de Mantoue, qu'il venoît à 
eux* avec l'intention de rendre la ville, pourvu 
qu'on lui accordât des conditions hoinoiables ; 
iliAis que s'il ne pouvoit les obtenir, il étoit 
déterminé à défendre jusqu'à la dernière ex- 
trémité les deux enceintes de murs qui lui res- 
tôietjt encore (i). 

Les provédileurs répondirent qu'ils n'avoîerit 
pas des pouvoirs suffisans pour tréiiter avec 
Carrare; mais ils l'invitèrent à remettre la ville 
entre leurs mains, et à se rendre ensuite à Ve- 
nise, pour négocier diriectement avec la sei- 

(i) Andréa Gataro, jp. gS^. — Jacoh* de Deiayto,' ^, loSi. 
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gneurie. Carrare crut devoir préférer à leur otA^.tvii. 
parole celle d'un militaire respecté, ce Capitaine^ i4«5. 
y> dit^il à Galéaz de Mantoue, en se tournaat 
y) vers lui., c'est à vous que je conBe sans 
j> crainte ma ville et mes châteaux. Promettez- 
j) moi seulement , sur votre honneur, que si je 
D ne demeure pas d'accord avec la seigneurie, 
y> vous me les rendrez dans Félat où je vous les 
» .aurai confiés ». Après avoir obtenu cette pro- 
messe , François de Carrare rentra dans Padoue, 
pour Riire élire huit députés par le conseil de 
la ville, et en élire deux lui-même, afin de 
traiter à Venise des conditions auxquelles il 
livrcroit la place (i). 

Le doge et la seigneurie refusèrent de donner 
audience aux ambassadeurs du seigneur de 
Padoue ;. mais ils accueillirent avec prévenance 
ceux de la ville, et leur promirent de conserver 
à Padoue tous ses privilèges , pourvu que les 
citoyens se livrassent eux-mêmes, et n'rttlen- 
dissent pas que.ies Girràre traitassent pour eux. 
Bientôt il fut convenu que deux des ambassa- 
deurs retourneroient à Padoue, et qu^ils déci- 
deroient le peuple et les conseils à rentrer en 
possession de la souveraineté. Pour favoriser 
celte révolution , Galéaz de Mantoue invita 

(i) Andréa Galaro, p. 954. — Jacob de Dehtyio, p. ïo3l. 
— Marin Sanuto, p. 8a8, — PUro AdinerbetU, c. ai , p. Séi* 



Ï21 HISTOIRE DÊSnÉPU». ÎWiiLIENNES 

CHÀP. Lix. François de Carrare et son fils à une conférefiœ 
j4o5. dans son camp. Il les retînt ensuite à souper , et 
le lendemain îl les enyoya , moitié volontaire- 
ment, moitié par force , d'abord à Oriago et 
ensuite à Mestre. 

Pendant ce temps , dieûKdes'ambassadeurss 
de retour à Padoue, y avoient déployé Ta»- 
cien étendard de la communauté, la crois 
rouge en champ d'argent. Une vingtaine de 
factieux cherchoient à exciter une émeute par 
les cris de uipe saint Marc , i^ii^e le peuple^ moft 
aux Carrare ! Mais les citoyens ne prenoîenï 
îEtucune part à ce tumulte; ils n'essayoient nî 
de renverser , ni de défendre l'autorité déjà-de- 
truile de leurs seigneurs* Un podestat, nommé 
par les séditieux , ouvrit , ce jour-là même, .19 
novembre i4o5 , les portés de Padoue à Galéaz 
et aux provéditeurs , qtti prirent possession 
de cette ville au nom de lu république de Ve- 
rfise (i). ' • . 

Lorsque François de ' Carrare «ut que sa ca- 
pitale îivoit été livrée aux Vénitiens , il somma 
Galéaz de Mantoue de lui tenir «sa parole. Fran- 
cesco Terzo surtout insi^foit poar rentrer en 
possession du château^ déterminé qu'il étoit 
à le défendre jusqu'à la dernière extrémité., et 
à s'ensevelir sous ses ruines. En vain le général 
\ " * * 

(i) Andréa Oaiaro. "p, q^j, -^ yéndr, Biiii ^tèt.L^I, p. at. 
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Hdâtitok ^tie la Aeign^urie Iraiteroit les cletix cukT. u 
princes avec génërosilé; ocltc assurance étoit i4o5. 
dëmetifie par le refus de receveur leurs anibas- 
sadeui^s. ^Cepeiîdanl François de Carrare jngea 
bicftîtôt que l'enthousiasme de ses compagnons 
d'armt» étoiléleinl , en soiie qu'il ne trouve- 
roit personne qui se dévouât avec lui à une 
liiort certiirje. Jl vit aussi que Galéas ne vou- 
dront ptts ou ne pounwt pas tenir sa parole , et 
qu'eh ii«âidtant sur IVxécution d^une conven- 
tion îm-!x<H'ahi4>l« , il se feroit de son protec- 
tl^ur un ennemi. Il consentit donc à s'embar- 
qTîer avec son fils pour Venise, sou? Tescorle 
flte ^Galéaz et de François de Molino. A leur 
arrf\ép au q»ar(i^r de Saint-George , ils furent 
accueillis par les cris eflVîïyans du peuple, qui 
répétoil à mort tes Carrare! Le lendemain , 5o 
novetnbre, Galéaz quitta ses prisonniers pour 
aller ii^lercddcr powr eux ; mais , lorsqu'il vit 
raniniosité de la seigneurie, il n^osa plus rc- 
pttroîlre n leurs yeux. Il ressentit 'et nmnifesta 
peut-être d'iin^ 'manière priyv*t|i5ianlc sa pro- 
fonde in<Kgniition pour «Fabus Côtt[Kible qu'on 
faisoit de sa parole; le sénat nfe/'SôiiflVoit pas 
VolonrtieTs les reproches de sesgens -de gnen^e, 
iDt G'alëaz moôriit au bout de peu de semai- 
nes (ï). 

(i) Jacoh, de DeJnyto, p. io3 1. — ^it<//va Galnro. p. q38. 
— Marin Sanuio. p. 829. 
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Le lendemain , les deux princes de Carrare 
i4o5. furent introduits devant la seigneurie; ils se 
jetèrent aux. genoux du doge Michel Sténo,, qui 
les releva et les fit asseoir l'un à sa droite et 
Fautre à sa gauche. Le doge leur rappela que 
la république les avoit aidés à recouvrer Padoue 
sur. Jean Galéaz, et leur reprocha leur ingrati- 
tude , mais sans amertume. Les Carrare ne ré- 
pondirent à ces reproches que par les mots de 
grâce et da miséricorde (i). On les envoya ce- 
pendant à la prison, où ils trouvèrent Jacques 
de Carrare , le second fils du seigneur de Padoue. 
' Jacques , depuis qu'il avoit été arrêté à Vérone , 
cinq mois auparavant, ne savoit rien du sort 
de sa famille , et il ne s'attendoit pas à la voir 
réunie dans ce séjour funeste.. Au moment ou 
les prisonniers se reconnurent , leurs geôliers 
eux-mêmes né purent retenir leurs larmes. 
• La seigneurie ne se hâta pas de prendre une 
résolution sur le sort des princes de Carrare; 
Le conseil des Prégadi avoit nommé , le aé 
décembre, cinq commissaires pour instruire 
leur procès, et les reléguer dans le lieu qu'ils 
jugeroient convenable. Mais Jacob delVerme^ 
qui étoit alors au service des Visconti , et qui 
iioui*rissoit contre les Carrare une haine im* 
placable, vint à Venise pour exciter contre eux 

(1) Marin Sanulo, p. 83o. 
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]a jalouse défiance du cohseil des Dix. ce Les 014». la 

:b Carrare, dit -il, ont déjà été une fuis dé- i4«5* 

» pouiliés de leurs états ; dé)à une fois on les 

y> a vus prisonniers chez leurs vainqueurs; mais 

^ ils se. sont relevés de cet abaissement pour 

y> devenir plus redoutables que jamais à leurs 

» voisins. Leur activité , leurs talens, et , plus 

» que tout , la haine implacable dont ils étoicnt 

» animés , leur procurèrent alors des alliés , des 

» armes et des soldats. Leurs anciens sujols se 

» révoltèrent en 1590 pour les rétablir sur le 

D trône. Il est facile de voir que cet amour des 

» Pâdouans pour leurs princes subsiste encore, 

y> quand on considère toutes les souffrances au x- 

» quelles ils se sont soumis sans murmurer pen- 

y> dant la dernière guerre. La haine héréditaire 

j> des Carrare contré Venise est bien antérieure 

D à la guerre de Chiozza ; trente ans d'inimitiés 

» et d'injures mutuelles l'ont confirmée de ma- 

» nière à en faire leur passion dominante. Pour 

» contenir de .tels hommes qu'animent une 

:» telle haine et un tel désir de vengeance, il 

7> n'est d'autre prison assurée que celle du 

» tombeau ». 

Le conseil des Dix évoqua en effet le procès ,406. 
à son tribunal , et résolut la mort des Carrare. 
Le 16 janvier i4o6 , le confesseur du seigneur 
de Padoue vint lui annoncer sa sentence dans 
sa prison^ et le préparer à la mort. François, 
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CBA*. wx. apvè» aiFoir donriié un prçmiei' easor à son îndl- 
j4o6. gna>tion , se jeta aux gewoux du moine, pour 
confesseF dévotement ses péckés et recevoir dcr 
^ lui la comm(tiW>«i« Au3silôt que ce religieux 
ae fut rekiré, d.«iax chefs du conseil des Dix 
et deux chefs de la quaranlie entirèriaiî):!, dana 
la prison avec vingt meurtriers* François dcr 
Carrare, qui Uje VQuloit point reiconnoîlre Fau- 
lorilé du tribunal 'qui le condaninoit, ni s^ 
laisser égorger comme une victi^ie , saisit soa 
' escabelle de bois, seul meuble qu'il çût dan$^ 

«a prison, et s'élança contre les meurtriers. I| 
9e défendit quelque temps avec vaillance , mais,, 
enfin , renversé et retenu par les pieds et le^ 
mains, il fut étranglé par Bernard de Prit^li, 
avec la corde d'une ^rhalête (i). Le lejidemain ï\ 
fut enseveli bonorableii^ent dans l'églisedeSaint- 
Étienne des Herraites. ce François Novello , dit 
» Ga(aro y son historien et son ami , étoit dfr 
» taille moyenne , bien proportionnié , qqpi-* 
» qu'un peu gros. Son visage étoit brun et 
i> un peu sévère, son langage étoit élégant ,, 
^ son caractère doux et miséricordieux , set 
» connoissances étendues , et son courage hé^' 
» roïque » (a). 

Le jour suivant » le marne confe^aeur aUil 

(i) RtduêitM de Qvfiro^ p. 81 8. 

(a) Andrw G^ûarg, p. 940. . 
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porter aux fils de Cîarrare l'ordre de se préparer cbaf. u», 
également à la mort. Us s'embrassèrent tendre- 14^6. 
ment et reçurent la communion ensemble ; après 
quoi Franeesco Terzo fut conduit le premier 
au lieo où son père avoit élé étranglé^, et il y 
périt de la même mort , par les mains du même 
Bernard de PriaK. Jacques de Carrare y fut 
conduit enfiuite ; et^ après avoir recommandé 
ai Dieu l'âme de son père et celle de son frère 
a.vee la sienne, il écrivit à sa femme, Belfiore 
de Camérinoy pour la consoler dans son mal- 
faeirr, et il tendît la tête au lacet. 

Françfois, qui avoit reçu au baptême le nom 
de Terzo, parce qii'il étoit destiné à être le 
troisième du nom parmi les seigneurs dePadoue, 
étoit âgé de trente-nu ans quand il mourut. Il 
étoit grand, mais il portoit la tête basse ^ sa 
cpmplexion étoit brune et il louckoit de l'oeil 
droit* C'éloit , dit Gataro , un cavalier vaillant 
et sage , mais enclin à la cruauté , à la colère et 
à la irengeance. Son frère, Jacques de Carrare , 
étoit âgé de vingt-six ans ; sa figure étoit élé- 
gante et douce, son langage prévenant , et son 
cai^actère plein de bonté et de miséricorde. A 
ces qualités , qui le faisoient chérir de ceux 
qui l'entouroient, il joignoit la bravoure héré- 
ditaire dans sa famille (i). 

(1) tMn^iua de Quéro p ennemi de tonte la fimilledie Carrare , 
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Il restoit encore à Florence deux fils 1^-*' 
i4o6. times'de François de Carrare. La seigneuries 
de Venise fit publier à son de trompe, qu'elle 
donneroit une récompense de quatre mille 
florins à celui qui livreroit vivant entre se» 
mains , l'un ou l'autre de ces princes , et trois 
mille à celui qui les tueroit. Cette récompense 
promise au crime, ne séduisit aucun assassin; 
mais les fils légitimes de la maison de Carrare 
n'en périrent pas moins sans enfans. Uberlino, 
l'aîné , mourut de maladie à Florence , le 7 
décembre 1407 , à Tâge de dix-huit ans (i). Son 
frère Marsilio, après avoir servi pendant de 
longues années , à la solde de Philippe-Marie, 
duc de Milan, fit, le i6 mars i435, une ten- 
tative pour rentrer dans Padoue , et recouvrer 
la souveraineté de ses pères. Mais le complot 
formé par ses partisans , fut découvert ; et , 
comme Marsilio fuyoit avec une suite peu nom- 
breuse, il fut arrêté et conduit à Venise, ou 
le conseil des Dix lui fit trancher la tête , le 24 
mars i455 (2). 

parle de Jacques avec attendrissement. Chron* Tarvisin* p. S 19. 
— Jacob, de Delayto. p. io36. 

(i) Reduaiua de Quero. p. 820. 

(3) jéndrea Cataro. p. 94a. Cet faîstoiien termine son récit 
à la mort des princes de Carrare ; souvent il fait excuser son ' 
extrême prolixité par des détails intéressans. 

Rodolphe , frère naturel de François Norello , fut retenu em 
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SI Tancleone haine entre la maison de Cfi.r- akr.ttx. 
rare et la république de Venise diminue Thor- >4^- 
reur que doivent inspirer ces assassinats juri- 
diques, aucun motif semblable ne pouvoit ex- 
cuser la cruauté du sénat envers les héritiers 
de la maison de la Scala. Antonio, leur aïeul y 
avoit perdu ses états pour s^être engagé^ comme 
allié de la république, dans une guerre mal- 
heureuse. Guillaume avoit vécu sous la pro- 
tion des Vénitiens; et sa mort, attribuée à 
Carrare , avoit été le prétexte de la dernière 
guerre. Enfin les fils de Guillaume, Antoine et 
Brunoro, avoicnt perdu la protection du sei- 
gneur de Padoue, et avoient même été jetés en 
prison par lui , à cause de leurs négociations 
avec la république. Ils élotent alors dans le 
territoire de Trente; car François de Çârrarc 
les avoit reUdbés , avant 4'être réduit jiU3; der- 
nières extrémités. Ils firent demander de ren-« 
trer en possession de Vérone; la seigneurie, > 
pour toute réponse, mit leur tête à prix, tes 
deux frères se séparèrent alors, et SrunorQ 
passa au service de Tefnpereur, où.il demeura 
pendant de longiies années (t). # '• 

prison à VeniM jusqu'en 1417. A celte épocjue il . 8*échappa ; , 

mats il fut bientdt repris, et probablement mis à ijQoit. Cronic, / 
di Boiogna, p. h^o, -^ Naugerio. Sioria Vtne%ianà, p. IQ99. 

(1) 11 y étoit encora en i^aS^Diund Andréa Biglif^é^livoit. 
//il/, ffiedipl.l^. I, p. \%r^Marin Saf^uto. p..83,i). — ]pru,nor# 
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HAT. wx. ' Tôiités' leà proVjnéè^ qui ayoienf appartenu 
i4o6. aiixdèdk maisons de la Scala et de Catrare , et 
toute la Marche Trçvisaneétôient réduites sous 
rdbéissance de k république de Venise. Lés 
drapeaux de saint Marc flôttoient à Trévise, à 
Félire, à Bellûne, à Vérone, Vicènce et Pa- 
douô. Lie sénat envoya dans chacune de ces 
villes Aexix sétiatéiii's'quî présidèrent à leur 
g6iiverhement, Puri comme podestat, Paulre 
cômiîié capitaine du peuple. 

Là république siirpassbit en puissance les 

'>■'.. . ' " ■ ' . ' ■ ■ 

m^M 3pgifn»<^Qi daas aoa QiipMitiiMfcd'Itali?;) ^ i^^s.— Pétri 
jR^isau frçtg, hi^foriœ Senen9is^ T. X^L , p. 41- ; . ; 

.. «i-^ . VMemè poliliqpia du «ontfeil des Bit inr poQl* être oom^ 
]>arée qu'&v soa ^stème ati:<yft de :precédare criinLn.eJle. Dana le 
4oute , ii çroyoit devoir ptinir ; et sur Tindice d*un crime » il m 
fdisoit un devojr absuitlé de condamner un accusé, malgi% sa 
convBcHotl intime qa'il étoit innocent. Charieâ Tiêoô , le pluH 
¥<f rtur hk^ citoyta* et |p plu4f gran JL hotiin^a dé y^ni^^j 4ut aocufo 
au copseiLdes Dix, pour ayoî^ reçu quatre cen^O di|ca;3 d'of de 
Fraiiçois de Carrare ; les livrea du seigneur de î^adoae , qui 
à voient été surpris , faisoîenVfuî dé ce paiëknenlf, sans éh indiquer 
iisiiMLiiénà recônÀtlf'inkMSdftrièlii^tti; qtà?il H^àii febça bstte 
l^o^^f.fkiféllQqiiB indif^^ ^'j^iU dJHl> > rçpiboursen^enf 
d'un prêt qu'il avoit fait LFrunfjQi^ de Carrare ,. pendant sa fuite 
d'Asti. Tontes les circotistances venoient à l'appui de cette 
assertion, qu'on auroît dû croire implicitement, d'après le 
carax^tere de Zéno. Aucun de seè'jiiges n*086U séiileifaént le 
soupçonner de corruption. Cependant Sis lé privèrent aé ton*' se» 
emjiiois et le condamnèrent à deus ans de prison, déshonorani 
kàïa^Ai ({d'il J^toit eit^tîk 'Uliemmé qdi a>^oit eotlveft'le bon» 
\éDilieh de plus de gloire. CaroH Zent àiuL I^. IK, pi 94&; 
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plus grands états de Tltalie, si du moins la «a». us. 
puissance peut s'acquérir par des crimes , et 406. 
Si y même aux yeux de la polttH}ae mondaitte , 
la haine et k d^ance que la perfidie excite 
ne compensent pas tout l'avantage des con-* 
quêtes qu'elle procure. Aprè# que Venise 
eut acquis des états en terre ferme , cette ré- 
publique négligea ses provinces d'outre mer, 
son commerce et sa marine, vraies bases de 
sa puissance , pour s'engager dans la politique 
du CQUlinent ; elle prit part à toute» les guerMs 
et à toutes les révokitions ; et elle eseita cette 
Jalousie , cette liaine profonde et universelle , 
qui y après un siècle entier d'intrigvies et de 
combats, éclata enfin pair h ligjoe dé Cam- 
bray (i). 

(1) lîft termiiiaii^ VhifUtiw 4«t priii^M de Chimm-ffi 4» l« 
il^aUi, il sara peat-,étr0 €Qnii»o49 aii.leotettr de |r^^(»r ifii |ui# 
tMe chronologiqae de oes deux 4yn«$tîe<. Celle de Carrare avoit 
dominé à Padoue 4ep«id i^«9» p^nda^lt fvatref-tiilgt-ibpt tftiB. 

dacomo Grande de Carrare, nommé par le peonji^.priDi;^ de 

Padoae en iSiS. . . . rrforten i3a4 

Nicole, frère de Giac(»ai«« t .| . TiSafi 

Marulio,neveudeGiacomoet deNi-V i3a4 \ J 

colo 3 (i338 

Ubertino, nevea de Maralio i358 13^5 

Marrilietto Pappafava de Carrare. . .'i545. %^J^.^'* i345 



Ciaccwno U, fiU de Nicolo d-dewua. . ii^^^lZ!i^^ c^^, i3i© 
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GiacomO , irèro du pi:écéd.> atrêlé pardon neveu y iSSy. 
c»i*.^:|. ^ I mort... lt^3i 

venseînble. i55o. 

f pri8onn.deJeanGaIéas.,iSBg. 
Franctfcol, leur neveu. .J ^^^^^ _ ,3^5 

Franceaco ti OM Novello. ...... i590.cjp^cw/<?àr^ew. 1406 

FrancescoTerxo.y ......... L-^^^^/^, ^^^^ /«/. . 1 406 

i ? ^'^^^ Francesc6 H. 

. Ubertino. . .*.(........... mort à Flor. naturellem. 14^7 

MarsUiô. . . . .j . décapité à Venise. 14 35 

La maison de la Scala j^vojt commencé à régner à Vérone par 
Mastino de la Scala, nommé seigneur en i a6o , 

/^^ le 17 octobre. . . .1377 

Alberto itioh frière ) 1377, mort naturellement iSor 

Bartolpmniéo^yfilfl d'Alberto , i^oi ^ mort natur, iSa^ 

Alboin, frère du précédent, 1004, mortnatun décembre i3ii 

Can Grande , frère des précédens , 1 3i 3, ^ori. . .juillet 1329 

TT ) ^^* d'Alboin ; mais Albert prit peu de part ïiu 

'^'^ '( gouvernement, iSag. JAlbert.mort iSsepi. i352 

HastinoII.j (Mastino. . . 5juin,i35i 

CsLU Gra.ndeJh]^^*^*'^**^'^'( tué par eee frères iS54 

Can Signoie. . . f ensemble ) mort naturellement i375 

ï'aulo AibtitoO^ j l3&i;- ' yiuéenprUonparsmfrèremorWond. iZfj^ 
BaÉtôlomméo 'II. ) **■ »•«•»«'• •• (neseesainé par eoti frère. . . 1 38o 

r. ''-''■ r'ememfclTW'^i^^^^^ 
Antonio.;... ., .j ^^^^,y, [^^poiàonné. ...... . iSga 

Guillaume^ fils d'Antonio^ rétabli en 1404^ mort pende 

îbuTs^'àpi^B.' 

Antonio. 



] 



_ . aes fils, fugUifi et proscrits, 

Brunoro. J ' ! . 
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' Chapitre Lx. 

Conquête de Pisé par les Florentins , ^^ Suîie 

du schisme ; il est entretenu par Ladislas , 

roi dé jSaples. — Concile de Pise. — 'Dépo^ 

' sition de Grégoire XII et de Benoit XIII. 

Élection d^ Alexandre f^. 

i4o5 -^ i4o9' 

' . ' . ... ' , , « 

JLoRSQUE François de Carrare reçut , dans les «■*» «• 
prisons de; Venise , l'ordre de se préparer à la 
mort , il réfléchit arvec amertume sur l'abandon 
où lavpient laissé ses amis, et sur Tingratitode 
de ceux q^'it avoit oomblésde Uenfidtsi Aiicuît 
de ses 'aliiés/b'aTûit .faii.un mouivemeiKt pour 
le sauver V'eft cepénda«it,ii cettdépoque méai6^ 
les GuelfeSi tr ioihphoiei»! daMS( toutes let pacliçs 
de ritii^er;<ris^çié9;à sa'fortttne par une.a}lîanQe 
héréditaire^ ils .sembldiâit. appelés par lenrs 
seatinssens:, ^r leur poUti(|il9e:memë,;àlle.cEé* 
feQdrë ». 3HU àpprécioS«iU 'Un«! &îs leur xler^nrs 
et leurs Tirais ioté#êtsu<; v 1 . ♦ '. / 

. Trois nouveaux seigneurs. guelfes rs'jétc^nt. 
élevé»., en Lombaniiû,oaV£d. l'asiûatance de 
François .de Carrare, sur' Ie$ ruines delà niair 
sou Yisconli* Ugolin, Cayalcabd étoitsouveiain 
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cHÀP. Lx. do Crémone; George Benzoni, de Crème; et 
Jean de Vignate, de Lodî. Ni les uns nî les 
autres ne prirent aucioxiç |^art k U guerre de 
Padoue. Càvalcabô, il est vrai ^ avoit déjà fait 
place à un autre u#urpateur. Jl fivoit 9acrifié à 
sa jalousie plusieurs citoyens respectés , lors- 
qu'il fut surprisr à Manefbip^le 1 4 d (éfçejabre 
14^4 î '^t f^i* prisonnier par Àstorre Visconti , 
après la perte d'une bfitaijie. Soa/eyp^ij Ga- 
brino Fondolo , solidat de fortune , dont il avoit 
fait son général et wn pr&raier ministre , con- 
tinua la guerre pour le délivrer ou le venger, 
et demeura maître de là fortèr^se dt^ Crémone 
et des principaux chàtea^uk ; tanéisqxi'jiHi: autre 
£aHraIcàib6, nommé CbairleS) fut idéclaré sei- 
^etir/dela vi^lë; Ugolin^ èepei^dant^^profita 
des ttoubieis de Milarii :pouit s'éebâpper «de sa 
-pidspHiv^en 1406^ lUnèi^^uerredWiè* entre Us 
4fiax Cavalcabo ,< qui tmkk> deux prétetidoievi t 
Â lai seigneurie ^ < pa^ôi^mt s«ir le point d'édaftér 
à'Cvèisione. GfibrinoFondalo, plus ijyuiskatlit 
ajaeOi'an et Faulxe, s'offrit -entre eux '«^iffrtnïeiiié- 
diatebr y. il les invita aî^s^ Tëunir ^ansiM fèi^te* 
arésse ^ avec ton» les tneifijbres de laîfatnilie^ C^i- 
valcabô ; un grand repa« leur* ëtioit prépaie 
pour le 18 juillet t4o6^ et le paptdge de là^sbu- 
Verainetë devoit être, réglé, duns ce baitqtftt , 
entareleà conviésv Mais Fondolo > lôr^qu-iJ vit 
réunis divns sa &irteresse, entre lés* mains. de 
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ses satellites I tous oeux q^ji prélemloi^nt à la oiap.u. 
souveraineté, tous le^ chef^ de parti, tous les 
granâ$^^ tous ceux ,q^i ppifvoieiït mettre ob- 
stacle, a aea^ desseins, dpnna, au sortir (Ju re- 
pas, le si^nâ^fd'unp épuuvan^ble boucherie; 
ses ^rdes ^e précipitèrent ,sur s^s W^Xiy^^.9 
IJgolin et Charles Cavalcabp furent niasjsàcrés^ 
ç?li j j^iy^ eux^ .a9i;i^^nle-dix des pren^jefs ci- 
tQyer\» d© Crémone, p^^sque tous de la ms^sori 
Gavalcabo. Gabrino Fondblo, après cet horriUe 
massacre, fyt reçppi^u pour seigneur de Cré- 
pioQe, et aç rangea, 9ai>s éprouver d'obstacles^ 
parmi les princes de l'Italie (i^. 

PandQlfe Mal.atç^U^, Tun ,de$ généraux de 
Jean G^1^7; fon<)oit, vers le mêipjp temps, un^ 
^\i$ttriè^ie principauté guelfe en lyC^mbardie^ 
Sa famiilç régnoit depuis jo;;ig-leiDp3^ à Aiç^ijnlj 
avec l'appui ç^u parti ,d,Q l'JE^lifite.; maisPandofn^ 
parojiJs^o|t itj^ifférent entre jdes' faclipris quj^ 
désormais, ^'avoipnt pl^s dp; Ipi^t^. et ij coi>- 
sultoit , ^anS; sa .çpQçjiiite^ ram|}ition e^ non 
Vesprit de parti. Nous avpn^ vn qu'enyové^à 
Ck^pip pa^.|,aif]|ip^^s^(^ ^p MiJah, pour rétablir 
la pai;|5;,dj^9^ ,çe\iG y\]\k^ il l'avpit livrée a.u 
pillage, ppvtio étpi( J'entrepot du cofumercjs 

• 1 

(0 jéffdr, BUié Af>^ Affdîpfan, l^Jh V- â». — J^édu^ii de 
Quero Ch'ron^ Tarviain» p*. Sot. J— Câmpi Ùremona F^deh, 
U III y p. 109* 
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entre Tltalie et la Suisse (i) ; et ce brigandage, 
qui précipita la chute de fa duchesse de Milan , 
au nom de laquelle il étpit exercé , rendît '!Pân- 
dolfé plus cher aux soldats. Lorsqu'il s^échappsî 
de Monzà , à moitié Têtu , et chaussé d*uti 
àeul pied, il fut accueilli avec empressement 
})at' les garnisons de IVezzo et de Br^scia , 
et il fut proclamé seigneur de cette dernière 
ville ^ dès qu'on y àpptît la mort de là du- 
chesse. ^ 
Xie seigneur de Padoiie ne pdùvdït, il est 
Vrai', s'attendre à ce que de pafeits hortlmes 
lui demeurassent fidèles dans le màlhedV; eui 
qui n'àVôient d'autres principes qiiè leut' ata- 
Ibîtjôh *p 'et qui dévoient leur élévation a He^ 
crimes.^ mkid il avoît compté irTà^vantaêé sur 
l'amî'tiéjBÏ la <}onstance de-la réptifel?que flôren 
tine, qiiiY depuis quinze ans;, étbit associée à 
ëâ fortuné et à 'tous ses' cornbats^ et* qu'Une 
alliance héi'éditaïre atlachoit à sa faiiiillé.Fran' 
çois dé Carrare n'aiïroit' point eté^tro'mpe'danâ 
cçt.fe confiance, si les Florentins* nWtroieWt pa^ 
été entraînés par la plus fôîrtë tentation qui 
pùt^ agir* sur eux', et ri^oierit piis employé 
toutes leurs force» à'Ia concjùêfe importante àt 
Pise. 
Nous âvçns vtj '^ue. Gabriel Ji^^^^^^^ 

..- M .n .'/ . 
(i) Jndrea BiUia. L. T, p. a6. 
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gneur de Pise , avoit ea recourd à la protection «âp. w. 
de Jean le Meiiigre, dit Boocicanilt, maréchal 
de France , qui commandoit à Gènes, au nom 
de Charles VI; et que, par son entremise, il 
avoit obtenu une trêve de quatre ans avec les 
Florentins. Bouctcault, par son courage et sa 
sévérité , avdit rétabli l'ordre dans Gènes ; ii 
avoit forcé 'les factions à poser les armes , et 
il avoit fait déclarer son gouvernement irré-t 
vocable, sur là' demande des Génois eux* 
mêmes (i).Mitis d^à un mécontentement gé* 
néral commençoît à se manifester à Gènes 
èdritre lui; lés'aocusaiions de lèse-majesté qu'il 
àvôit encouragées, pôrloient la désolation dans 
les femilles ; lés inrpôJts oppressifs ruinoipnt Id 
•jènpfe; et Bbaéicâult, redoutant line sédi-* 
lion (a), voiilùt'se faire- au tlehoi^^ des^amis 
pluâpuissarisii|tte4é^s<eignei!iri9e Pise. Il engagent 
céltfi-èi à Veridté ^'àéigheurié, pou« partager 
avecioi le ptîiqu'il en rètii'et^ii; et, au mois 
dé jiiîn i^dS^M'diAlt^ek èti FJëfi^t^tijtf qui étoii i4o5. 
alors à Gênes de proposer i^rèCètxlent «eUe 
àfc^iîïfeîfaôn à'éâ'V^f^ ^•' >^' ; . 

l'H.-. ' '. '.• ..1^1 '!>'.•; 'S ;.' :•. . / _ ,. 

des mémoires. Commentar, del acquUto di Pisa. T. XYIII , 
jRer, Jt, p. 1 1 97. — - •So/pio/ttf ^mmirato. L. XVII, p. 914. — 
Vaofo Tronci Armali^isirCi: p^ 493. ' ' ' - ' * - * 
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faiÀP. «. Pour prix de la vente de Pise , Boucicault 
j4o5. demanda d'ftbai;^!. quatre ce«t ujiMe florins ; it 
est vrai qu'il pjQïnit d'eiflployei; une partie de 
cette somme prodigieuse à secourir François de. 
Carrare , Fami des Florentj^as^autfinJ que le sien, 
La négociation commencée à Gênes se çoi^ti-r 
nua à Vico Pisftno , où Gabriel yi^onti s'éfoit 
r-endu^; ce dernier seutojt que sfi^ autorité à 
Pise étoit Sjur je point de lui échapper; Vfl^}^9 
d'autre part, il redoutoit qvus ^çucicault no 
s'appcoprii*; tput JVgÇûtqti'il relireifoiJ.de' la 
venti^d^ses jétats» . . :; . 

, .Tandis qu'il délibéroit ^ppfxvfi^^ .les P^sap^ 
fur0nt aK/iertis de^ aégpçiatipns qvi'il a voit en- 
tamées; et> pour n'être gfk^ ,:^ep^us au^ JFlo;^ 
rentins, Ipujrs riv.au3f: élfl^-nels^j .i^s prirent les 
armes. Ii$. 31 jia^jilet i4q^s 41s,ft!taquèrent les 
tfioupa§ .de VipcQiiti parjtpy|t. 9^ ils les ren- 
Qontr^renib^ et ils foircèrer^l,. ççf.^^r^i^r..^ sq 
réfugier dai^â^Ji^i for^erç§saçi,.5iyff,rd0ux cçnts 
bommeck tf^ri»^{,|et qu^lqHiç^ja^aiç.i^^erSj^u'iJ 
awQiJLkmk.99^fii})' . ..i:., <,\y .■ ■ .;) ^; ..,.;; 
Au moment oir ipette rôypl^ijjjn^a^^f sçp^r 
plus vivement au seigneur de Pise le besoin 
d'un conseil ^ il fut privé- de^elui'deWméi^, 
qui avoit jusque alors parlu^ a^èciai lés soins 
du gpuArerrtement. Coftiitte die' traveirsoît ua 

(i) Piero Minerbetii, 140$, c. 7^ p. ^^7* 
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poil* étroilpoor rmtev les mursile k furterfiaae> «o. w. 
eïie se laiasa tètnber à l^expkmQB d'Utie pièce >4»5. 
d'ârtîlierk, et m tttâ par m ebate. Yiècanti, 
peu de )oarji aprèft, termina le marché oom* 
xnencé avM les Floreniios, et leor céda la cita- 
delle de Piàe et les cbâteaux de Librafratia et 
de âaintè<*Mftrie in Castello, pour le priic de 
deiix c«fit six mifie florins , payables à diffé* 

Mftiib noDi-seuteMeiit GabrieMfarie Viscoiili 
fat fi)rqé éeipaitagtr areciBetioieault lè prix de 
Mm héritage, il fat; ensuite dépouillé par ce 
iiiarécii>al d<e ia^portiotl qui- luiétoit demeurée , 
elil pévità<^ti^, sàr Mit éobcfivd, au mois 
de septembre' 44fdâ, par siiiit d\i4ie Mcusatii)^ 
ca4oiïtmê%iaèidé trahison* •»' ' ^ • • . 

La citacMie \}0 Pide fifct ïî v¥ée^ ab^/floren tins 
lé 54 ao^t i4^5/e« li>t(te^n»l-'Ettflbcaiii en pt*^ 
ih tàtnmanêiéïkdtït:^ 'Mliis 'Qubiqiie 'les' Fiôans 
préâsasèeiit aVeeViguèfilr k mégt)«dèt€M«e forleU 
reeisèv et qu'ib euë»Gfn[t<<tably4<él^'Piècd« d'iittàï- 
lerie du côlé ^e lit- viUr; ^at* k| bdUtre en ^ 
brèche, RsË^àirà rie- voolctt {irèhli^ë âveè tei 
que quelques toA^pagÀiëé^dë^tiflil^V^t il côh!- 
gédia les géniJarMiëA de Yi^Ànlt qd^il :y aVdtt 
trouTés dé gtirdê. Sa préSoWptïdn ftil séyètë- 

(i) Gj/io Cçpp^i Co_w mentor, p.^ii^j^.— ^/'/^r« ATZ/ifrA^///. 
c. 8, p; 53o. . ,- * 
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€\tk^^tx. ment punie. I41 citadelle ;ét6it, liée aux n^rs 
44q5. de la ville par une tour qui. portoit le nom de 
Saiat-Agnès* Le^ bombardes des Pisans étoient 
toutes dirigées contre cette tour* Il falloit alors 
plusieurs heures pour les charger.; mais au mo^- 
ment où les miliciens qui gard oient Ja (our Ids 
voyoient prêtes à tirer, ils sortoienl tôuà die 
son eiiceiote^ pqur atteiiidret l^ûr 'ej^plasion 
dans un lieu plus sûr. Les Pisans, .a^aotremsaih 
que cette manoeoVre , se pourtui^eiait de tioAC ce 
qui étoit nécessaire pour une escalade j; et àe& 
que les Florentins, dans la :fcraipie d'une dé- 
charge^ abandonnèrent la tour , ils montèrent 
à l'assaut 9 . çfc s'en . emparèrent satite jren^oiitrer 
de; résistancç> lia forteres^ . fut prwç , le 6 ^ep^ 
tembre, deux heures,ayaiit..k wU^y atee to^s 
;C^U5t qui y/étoient de g^rdi^ ,. et elle fut aussitôt 
Sasjée par W pBuple ,, jusqu!eii se» fij^detneuisfl i). 
Â peine î)a^ijL-op appris :ir r.l0rj3nce qwe la 
forteres^ejd^iPiis^iétoit.perd^^^ qu'qn yit ftwi- 
rm cinq 4|i|bi^s^eur^ pi^qs chargés dç.de- 
mawter la p{siix:.-«]Jâ fcpféseaUèf^at rpccûpatipïi 
de leur cit^d^lf jçpmme 1:111e violation de la 
trêve, conclue àyieç ^uX Tann^-pi^écédente. Le 
îCi^l^ ajdUlèire]nt-iJs , s'étoit déjtà. prononcé ea 
Jeur, fay eur , et Jeur avpit rc^ndû , d'une nianière 

(1) Ci no Capponi Com. p. ii5i. — Plero MinerhcUi. c, 9, 
p. 53i. — BonihcohtPn'Miniaùnsta JnnaL T. XXI, p. gS; — 
Cronica di Jacopo SalviatL Del. En T. XVUI, p. 24^ • 
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presque miraculetise , cette partie de leur rjiir. i«. 
ville ; mais ils ne Touloient point abuser d'un 1405. 
succès aussi imprévu; et, moyennant la resti- 
tution de Librafratta et de Sainte*Marie , ils 
étoient prêts à rembourser aux Florentins tout 
ce que ceux-ci avoient payé à Boucicanlt , ou 
à Gabriel Visconti (i). 

Les Florentins étoient bien éloignés de vou- 
loir renoncer à une entreprise à laquelle ils 
croyoient leur honneur intéressé. Malgré les 
conseils de quelques citoyens plus modérés (a), 
ils rejetèrent les offres des Pisans ; ils chargèrent 
Jâcopo Salviati, leur capitaine , de commencer 
sur-le-champ les hostilités (5), et ils firent venir 
le comte Berthold Orsini, auquel ils confièrent, 
le 5 octobre , le bâton du commandement (4). 

Les Pisans, pour résister à cette attaque, 
cherchèrent avant tout à réconcilier chez eux 
les Êtctions' ennemies. Les Raspanti avoient élé^ 
mis en possession de Tautoritépar Jacques d'Ap- 
piano, et ils y avoient été maintenus par C^- v 
briel-Marie; les Bergolini étoient exclus du 
gouvernement,. et la famille Gambacorti étoit 
exilée* Ce parti persécuté fut admis de nouveau 

(i) Gino CapponL p. Ii5i. — Scipione jimmiraio. L. XVII, 
p. 919. 

(a) Po^io JBmecioHni. Im IV, p. 397. 

(5) Cron. di Jacopo Salviaii, p. 343. ^ . 

(4) Piero MinerhettL c. i5y p. 557. — Gino Capponi p. 11 3a, 
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«A*, w. à partager les droit3 de la âouyeraineié ; l'oubli 
i4o5, clés in)uriea,pEi9aéQs €à une «éeondyiation da:Q8 
I énerve foventîaréS'SUir les atiteU; les chefs des 
deux parfis^ fiiieAt eoukr leur propre sàing dans 
la coupe consacrée 9 avasili^^ la boire en com- 
mun; et de «Oînbreux naariagies durent sceller 
)a paix entre les deux factiens. Mais Jean Gam- 
baoorti^ lie^v^u de Pierre «t chef de sa fiimiUe , 
ne rapportoit de son long exil que le désir de 
régner sut sa patrie ; à fur^e d'intiigiues , H se 
jit proclamer Câpitain/o du people , coaaime soa 
onde TaVoitétév eit il profila de son autorité 
pour opprimer ses ani^ens etinèmis , pour les 
dépouiller, et souvent mêtBO les faire piérir (i). 

Les Pisans sfétoient tàtiiû <)ue Gamfaaoorti , 
en vertu d!e son alliance héiiëditaii^ avec* les 
Florentins,: pourroit les récqnçiiier avec ces 
redoutables enmemis; en efiet^ le nouveau capi«- 
taine ne fut pas plus tôt installé qu'il envoya 
demander la paix ; mais les FWrèntins se refn*- 
sèrent à toute négodiatioii ; ils prétendirent 
avoir acheté Pise de son seigneur léjgitime , et 
ils déclarèrent qii'iFs voyaient data ses habitons 
non un peuplé iAdépénda/nt, mais d^s sujets 
rçbelles (2). 

Les Florentins rie croyoïeiit guère gossijile 

(1) Piero Minerbetiû c. 17, p. 85S. — Poggio BratcioîinL^ 
L.IV, p. 398. . . 

(t) Po$fgip fftaceÎQii'ni, Îa. IV, p, 399. 
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(d'ouvrir une brèche aux murs de Pise, en sorle oi&r. «. 
qu'ils se propoaoieni de réduire U TÎlle par la i4o5. 
famine i tandis que leur armée attaquoit suc- 
cessivement lea divers châteaux du territoire» 
JLes Pisans , de leur côté , sVfibrçeient de se 
pourvoir de vivres; ils envoyèreni quelques 
galères chercher des blés en Sicile ; Tune 
dVIles, surprise à son retour pat* des vaisseaux 
que le3 Florentins avoient fiiit armer à Gênes , 
se réfugia sous la tour de Vado. Un Florentin , 
nommé Pierre Marenghi , qui erroit loin de sa ^ 
patrie» frappé d'une sentence capitale, saisit 
cette circonstance pour rendre à ses concitoyens 
un service signalé. Il s'élança du rivage, un 
flambeau à la main , et s'approcha de la galère 
à la nage, malgré les traits qu^on lançoit contre 
lui. Percé de trois blessures , il continua long- 
temps à se soutenir sous la proue , en soulevant 
son flambeau , jusqu'à ce que le feu se fût corn- 
mufii^aé à la galère ennemie de manière à ne 
plu» s'éteindre* Elle brûla en face de la tour de 
Yâdo , tandis que Pierre Maren^i tregagna le 
rivage. Il fut rappelé Msuite dans sa patrie avec 
honneur (i); 

Les Pisans cfaercbôient à engager à leur solde 
quelque condottiere qui put former pour eux 
une arrpée. l4eurs députés avoieut Ifailé ^veç 

(i) MbiA. PaUnêrii (U tapSivUapi Fiêanufh T. XXX» p. 176. 
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WUP.1.X- ^gnello de là Pergola qui, avec feix centis.clie-^ 
i4o5. vaux, se trouvait alorsi dans Içè états de l'Église. 
Ce capitaine s'achemina Vers Pisîe , au travers 
(de l'État de Siçnne. Mais les Dix de la guerre de 
Florence, avertis de sa m^iTche, le firent. atta** 
quer, au moment où il s'y attendoitle inpin^, 
par le neveu du. pape qu'ils venoient de prendre 
à leur solde , et ils détruisirent ou dispersèr^t 

sa petite armée (f)- 

Gaspard des Pazzi^ autre capitaine qui aipe- 
noit aux Pisans six cents chevaux dçs environs 
de Pérousé^ fut; défait le a4 septembre par 
Sforza deCotignola, au passage de la Corniaj 
et ses soldats^ poursuivis jusqu'à Ma^sa de Ma- 
reipime , n'échappèrent à la captivité qu'en 
abandonnant leurs chevaux ^t leurs armes, 
et promettant de ne plus servir contre Flo- 
rence (2). , . . . ; 

Vainemeut les Pisans offrirent la jseigneurle 
de leur ville à Ladislas, l'ambitieux roi de 
Naples ; ce prince ne se sentoit pas encore a$s$z 
affermi dans $es états ppu retendre sur la Tos- 
cane ses. projets de conquêtes^ Il obtint des 
Florentins l'assurance qu'ils ne mettroientpioint 
obstacle à ses entreprises sur Rome, et il promit 

(1) Pierô MinerbettL c, aa, f». S^ù.^—Scipione j4mmirai6. 
L.'XVII , J). 9^0. -i— Paàio Tronci jénnati Fisanu pi 497»' 

(2) Piero Minerbetii. c. a6 , p. 644. — Leodrisii CribeUii de 
i>iia êfortine f^icecomUis. T. XIX , L. I , pv €42. 
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tti t*fetdttr de fte point agir- contre eux devant chap w. 
Pise (i). Otto Bon Tefzo!, qui^ à la tête du 5405. 
parti gibelin -, s'étoit rendu seigneur de Parme 
et de Reggio, etqui rasseinbloit une armée dans 
ces deux yilfes, accepta trné grosse somme d'ar- 
gent des Florentiris , et à ce prix îl promit de 
ne point secourir les Pisaiiis (2). • 

Au Goittmôncèment de l'année i4o6 , Farnieè i4o6. 
florentine avoit soumis le val d'Éra, la Ma^ 
remme , les comtés de Monte Scudaio, et pres- 
que touB les châteaux qui' avoient d'abord eui- 
brassé le parti -de Pise- (3). Cette armée se par- 
tagea ensuite ;'^l'un de ses corps forma le siège 
de Vico Pisano , fort château à dix milles au- 
dessus de Pise , à k droite dél'Arno; l'autre'se 
rapprocha de la ville ; pbrùr en- resserrer le 
blocus. Sept galères et Une galiotte que l'eë 
Floreh'tiftsavoient- fait' ài*mer à. Gênes , se pla- 
cèrent à l'embouchure de l'Arno j deux redoutée 
furent »^l(Bfv«ées près dî^ Sklnt-Pierre in grkdo, 
l'une à 14 d^roîte , râutif^'à la gauche du ftëûvé; 
un potïtjfôrtMé fut construit entre elles /et 
toute {î^mùnication fui airisi coupée entrétSsè 
et Ja nâfe¥>(4)^» Aussi les vaisseaux que les^ Pisans 

(i) Piero MinerbeUt, C 33, '^;'545.' 

(2) Gino Capponi, ^, 11 35/ ^ / 

(3) Piero Mmefheitl.c, àfe, â^ et 3o, g. 545. — ScfJ}ï6ne 
^mmirato, L. i^VU, p. 92 J. 

{ii,) Piero 'Mihefhettù 1406, C, fl, p. 54g. — Fao/(i*2Vï>hcÀ 
Annaii Piaani, -p, ^^Q, *' '*' 

TOME Vin. 10 
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CHAP.I.X. ayoient envoyés en Sicile pour chercher ^id» 
1406. vivres, furent-ils pri« par les Florentins le:2j2 
xnai j à leur retour dans les i^erii de la Tgsh- 
,canç(i). 

La fortune sembloit conjurée contre les 
Pisans , et les éyénejnens mêmes qu'ils, avoient 
le plus désirés tournoient tous à leur dés^ivan-^ 
X^ge. L'Arno, grossi le jour de TAscen^ipTi par 
lies pluies violentes, rompit le pont qui unis- 
^oit les deux redoutables assiégés en profir 
tèrent aussitôt ppur attaquer la plii^ foibl^,. 
JWais Sfbrza et TartagUa , les généraux flor^ij^r 
tins , qui se trouvpient tous deux de l'iiutrç 
côté de la rivière , poussèrent l^ux^ cJi^vîauS 
dansas flots iuipétueq;2^ , et , av^ç v^ df^ngei^T 
extrême, ils ^gagnèipent l'autre riv^^,' Leuif 
prései^ce inattendue qausa aux Pisans u a si 
grand effroi qi;i'il# ^'enfuirent ,p?iegqvîlÇ. 9^fl« 
jpombat (2). • : : . ;*' 

Ceshdeux capitaines étoie^t au nqt^bre des 
jgénér^iu?^ le^ plus ifen^^mmés de l'itajiie. Leur 
rivalité avpit ju$q imjçi alors contribué iw bjeia 
4» service : mais unfî jalousie crpifi^fif^te., wn^ 
^^imçsiié qui ne *e (Jég»is(>it'plu.i?, eoap^raen- 
cèrent à troubler Tarmée , çt à rai^iw^f l^* ^s- 

(i). ÇJno Ççipfoni. p» 11 34. — Scipione Amînirato. t«» XVH, 

P' 928. ; „ 

^ ^Qà^Ginf^ Cappçknh p» u35.. — Pc)jgg«p Bracois^liaU /L. IV, 
P' 3oa. ...... 
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pérancesdes Pisans. Gino Cupponi, un des Dix oap.&v, 
de Ja guerre, accourut de F!oreiice pour ic- i4u$. 
concilier les deux généraux. Aprè:i le» avoir 
pacifie^ ileutsoindeicâéloigner Tun de l'autre; 
il plaça l'un au dessus, l'autre au-dessous de 
Pise ; cbacun avec une moitié de 1 aimée, et 
cette ville se trouva ainsi bloquée plus étroi-* 
temeut que jamais (i). 

L'ardeur du soleil dans ces campagnes insa* 
lubres, le mauvais air et les maladies des ar- 
mées parurent enfin venir au secours des 
assiégés. Les soldats éftoient assaillis par. des 
insectes dégoûtans, des fièvres pestilentielles 
se manifestuient dans le camp, et le découra- 
gement commençoit à s'y répandre. Les Dix de 
la guerre , dès q u'ilsen reconnurent les premiers 
symptômes « cbangèrent les cantonnemens des 
soldais; ils placèrent les uns dans les châteaux^ 
pour qu' ils.se reposassent de leurs fatigues ) ils 
tinren t les autres dans une activité continuelle^ 
persuadés que l'oisiveté dans laquelle languit U 
sddat^ est la première cause de ses maladies (a)» 

La fatigue , la misère et la faim exposoient 
lesPisansàdea maladies ^mblables , sans-qo^Us 
eûsi^nt aneun moye» d'y échapper. Ils avVijent 
voulu renvoyer les bouches inutiles; mais leâ 

' (i) Gino Capponû p. iiSy. 
(a) Math, Falmtrii de captiuU' Fk^Hf- fk i9l- 
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ÎÙA.P. Lx. Florentins les faisoient rentrer dans leurs 
i4o6. murs (i). Tout à coup, au milieu de juillet, 
ilsarborèrentlesétendardsduducdeBourgogne, 
et ils envoyèrent des hérauts d^xrmes avertir les 
Florentins qu'ils s'étoient donnés à ce puissant 
* seigneur, et qu'ils avoient été reçus sous sa 
protection. Mais le duc n'envoya point d'armée 
pour leur délivrance , et les Florentins conti- 
nuèrent le siège, après avoir nommé une ambas- 
sade pour se rendre auprès de ce prince (2). 

Jean GambaCorti avoît dirigé la défense des 
Pisans avec une autorité presque absolue; mais 
lorsqu'il vit le peuple livré aux horreurs de la 
famine, désespérant de se défendre davantage, 
il entra secrètement en négociation avec les 
Florentins. Les conditions qu'il demandoit , et 
qu'il cachoit soigneusement à ses compatriotes, 
«è rapporloient toutes à son avantage personnel. 
Il vouloit lé droit de cité à Florence , avec la 
propriétéde trois maisons, le vicariat de Ba'jçno, 
plusieurs châteaux dans son voisinage et une 
indemnité' de cinquante mille florins (5). Ces 

(i) Marangoni Chron\che fii Plsa* p. 855, 

(2) Jaoofiù 'Salifiait, p. 5149. Il fatjui-méme <m des ambas* 

sadeurs. — Gino Capponi, p. 11 38. 

(3) Le traité) en trente-six articles, termine la chronique de 
Maranguui, p. 835-842. Il contient ea outre un grand nombre 
d^exemptiotis personnelles et de privilèges pour lès di£réren« 
membres de la-famiUe Gambacorti.^ 
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conditions furent acceplées, et Gambacorti ou- our.uE, 
vrit ]a porte de Saint-Marc à l'armée florentine, 1406. 
dansla nuit du 8 au 9 octobre i4o6. Le» troupes 
prirent cette nuit même possession du quartier 
de Borgo. Le lendemain, eUes s'avancèrent 
dans la \ill6, précédées par des chars remplis 
de pain et de vivres, que les soldatsdistribuoient 
eux-mêmes au peuple (1). Toutes les provibions 
étoient épuisées, et l'on ne trouva plus dans la 
ville ni grains, ni farines, mais seulement 
quelques magasins remplis de sucre et de cassia, 
et trois vaches maigres. Les habitans s'éloient 
nourris d'heibes , qu^ils ariachoient dans les 
rues et le long des murs; il leur auroit été i^i- 
possible de tenir encore plusieurs jours ; mais 
ils ne songeoient point à se rendre; ils appre- 
noient avec indignation le houleux marché par 
lequel Gambacorti les avoient vendus, et leur 
dernier sentiment, en perdant leur anlique 
indépendance, fut le désir de vengeance et la 
haine contre le tyran qui les trahissoii (2). 

(i) Gino Capponi, p. 11)^9. — Popglo Braccioîini^.'L, IV, 
p.. 5o.*. — Scipionp J!tmmirato. Tj. XVII, p. gSo. 

(2) Gino Capponi, p. 1142. — Pog^io BraccioUni. L. IV, 
p. ?04, •*-' Bern. J^aran^ani». p. 834. — Scipione jéwmiraio. 
L. XVII, p. 935. — Paoio Tronci jina. Pis, p. 5oi. — Ctvnica, 
di Pisa. X. XV, p. 1088. — Toutes les chroniques de Pisp se 
terniiiniji ù ctt évfneiïirnt. Tronci , il est vrai, rapporte encore 
eu qpaire ou ciuq pages quelques faits iu&ignifian& jiusqu'à. 
Tannée 1/440, 

/ 
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cHAP.Lx. Gino Cappaiii , commissaire de$ Florentins 
i4o6. auprès de Tarmée, et Vyin des Dix de la guerre, 
fut nommé gouverneur de Pise, avec le titre 
de capitaine du peuple. A son entrée dans la 
ville , il assembla It^s citoyens en parlement sur 
la place publique ; il leur promit que Florence 
les traiteroit désormais avec afFéclion , et les 
considéreroit comme des sujetis fidèles. Il cher- 
cha en eflFet à les réconcilier à leur sort par la 
douceur et la justice de son administration in- 
térieure; mais il ne négligera pas des expédiens 
plus rigoureux pour s'assurer de leur soumis- 
sion. Il envoya tous les Gambacorlià Florence, 
avec deux cents chefs des plus nobles familles 
de Pise, et la républiqtie les y retint comme 
ôlages, dans un exil forcé (i). Plusieurs gen- 
tilshommes pisans enlièrent à celte occasion 
dans lâ carrière militaire, ou la firent suivre à 
leurs enfins , afin de retrouver, dans Tindépen- 
dance des camps, la liberté qu'ils perdoient 
dans leurpatrie, etde combattre encore. comme 
soldats daventuie, les oppresseurs qu'ils ne 
pouvoient plus combattre comme citoyens. 
Après un long exil parmi les étrangers; après 
des tentatives fréquemment et toujours vaine- 
ment répétées pour affranchir leurpatrie; après 
une révolte excitée à Pise, lorsque cette ville 

(t) Piero Minerb^uL c. 17, p. b^u-^Pùggio Draccialini. 
li. IV, p. 3o6. 
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étôil déjà soumise depuis un siècle; et, après cmaf.tju 
un siège malheureux que les Pisans soulinrent i4(6, 
avec toule Ténergie de leurs arîcôtres, quelques- 
uns quiltèrent enfin l'Italie, et transmirent à 
leurs descendans , comme un précieux héri- 
tage, l'amour du nom sacré de la patrie et la 
haine de l'oppression. Ceux qui restèrent à 
Pise, conservèrent plus long*temps qu'aucun 
autre peupJe soumis , une énergie que la sèr-^ 
filude détruit presque toujours. La viHe qui, 
pendant cinq èiècles^avoit dominélamer Tyr- 
rhénienne avec tant de gloire, n'eut dès lors 
plus d'existence; elle n'eut plus d'histoire ou 
d'influence politique (i) ; mais les cœurs de ses 
habitans n'étoient pas encore soumis , et ce ne 
fut que lorsqu'on vit l'herbe croître dans ses 
ruesdésertes, que les Florentins purent compter 
sur son obéissance. 

Les Florentins ne purent conquérir Pise que 
parce qu'ils adoptèrent eux-mêmes , et qu'ils 
firent adopter aiix autres états, une politique 
contraire à leurs anciens principes : celle d'isoler 
toutes les guerres, etdelaisserchacun combattre 
ou vaincre son ennemi particulier, sans que les 

(i) Âcician l^isan n'a Toula écrire Thistoine de ces temps- 
désafttreux. Marangoni et Tronci, qui aont postérieurs de be^d-', 
coup à celte époque , paroisgent en ignorer eux-mêmes tous les 
détails : aucun nom ii*est conservé par l'histoire , aucune famille;. " 
aucun individu ne sont distingués dans ce nialheur coiâmuh. ' 
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HÀP. Lx. forts se réunissent aux foibles par 1-eursattliànces, 
i4< 6. et .sans que le maintien de l'équilibre , en Italie,, 
garantit Texistence de tous. ^ 

. Pendant tout un siècle, les Florentins Envoient 
suivi une politique plus généreuse. Au lieu de 
s'agrandir par leurs vi||loires, ils n'avoient 
jamais cherché que l'avantage d'ai^trui , et, 
après leurs défaileç,; ils. se voypient toujours 
abandonnés par leuxs alliés. Us sç reprochèrent 
enfin d*avoir été dupçs.^ comme si la bonne foi 
du trompé n'étoit pas pliais honprablie.que l'a- 
dresse du trompeur. Us ne se laissèrent distraire 
de leur entreprise par aucune des révolutions 
d'Italie, et pendant qu'ils poussoient leurs 
conquêtes jusqu'à la mer, le Milanès prit une 
forme nouvelle ; Venise acquit ses étals de 
terre ferme, et Ladislas de Naplès s'éleva 
tout à coup sur les factions abattues de son 
rpy^ume ; en sorte qu'un nouvel équilibre 
s'établit en Italie., eqtre des états moins nom- 
breux, mais plus puissans. Pour en faire con- 
noîti^e les bases, il ne nous reste plus h raconter 
que les révolutions des étals de l'Église et de 
l'Appulie. 

Le schisme qui déchiroit l'Église , depuis 
Tannée 137&, semblait presque ne pouvoir 
plus finir. Les pontifes rivaux qui lui avoient 
donné naissa)ice, étoient morts l'un et l'autre^ 
mais chacun dVux a^oit eu un successeur 



DU MOTEN AGE, l55 

nommé par son parti. Les papes nouveaux c«â». mi. 
ne 3'attaquoient plus avec autant de violence, 
par leurs anathèm es ; mais malgré leur roodé- 
r-alion apparci^te, ils s'efiForçoient de conserver 
leur place au prix du i:ppos et de l'union de 
rÉglise. L'un et l'autre senloil bien qu'il ne 
reudroit jamais sa domination universelle , 
mais Tun et l'autre aimoi.t mieux régner sur 
]a nioiiié des,fidèles que de descendre du trône, 
et tous leurs efforts secrets tendoient à pro- 
longer le schisme que la chrétienté vouloit 
terjiïiner. 

Robert de Genève, ou Clément VII ^ éloit 
mort à Avignon, le i6 septembre «394, et 
aussitôt le roi de France , celui d'Aragon , l'u- 
niversité de Paris, les électeurs de Mayence et 
de Cologne, et le pape Boniface IX, avoient 
écrit aux cardinaux français , pour les supplier 
de ne point donner de successeur à ce pontife ^ 
et de profiter de cette occasion pour éteindre 
le schisme. Mais les cardinaux redouloiéiit 
d'être forcés à se ranger auprès du pape sur- 
vivant, comme des coupables et des rebelles 
réduits à demander grâce, non connue des 
égaux, qui se réconcilient. Ils s'empressèrent 
donc de s'enfermer en conclave, et, le dou- 
zième joui , il décernèrent la liare à Pierre de 
Luna , cardinal d'Aragon , qui prit le nom de 
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«BAP. tx, Benoît XIII (i). Ce cardinal, quoiqu'il eM 
pris part à l'élection de Clément VII, avoit 
long^ temps recherché tous les moyen^ de con-* 
ciliation ; il avoit blâmé hautement la roideur 
du pape qui s'y refiwoit, et il passoit pour 
l'homme le plus modéré du parti, et le plus 
propre à rétablir la paix de l'Église. 

Tous les cardinaux, avant l'élection, s^é- 
toient engagés à ne se refuser , pour Tiinion 
de l'Église, à aucun sacrifice, pas même à la 
cession du pontificat; Benoît confirma cet enga- 
gement par serment, lorsqu'il fut proclamé (2). 
Mais en vain la chrétienté voulut lui faire exé- 
cuter cette promesse, Benoît opposoit toujours 
scrupules à scrupules; se considérant comme 
le vrai pape, il ne vouloit pas, disoit-il, priver 
rÉglise de son chef légitime , pour la soumettre 
peut-être à un schismatique excommunié. Les 
Français met toient plus de zèle à la réunion 
qu'aucune autr^ nation , parce que la coilr 
d'Avignon étoit en entier à leur charge , et 
qu'elle ne se maintenoit que par une scanda- 
leuse simonie. Charles VI assembla un concile 
national à Paris, le 2 février iSgS; mais celle 
assemblée somma vainement les deux papes 

(1) Lenfant, Histoire du concile de Pise. L. I, p. 6i. 

(2) Dacfiery apicilegiuin, T. VI. — Lenfant, Hist. du concile 
de Pise. L. I, p. 63. 
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â^abcHqncF) pour la paix de rÉglise, elle ne eukr.hx 
put le» y engager. Un .second concile national 
fut assemblé en i3t)8, el celui-ci résolut de 
soustraire TÉglise à Tobéissance deà deux pnpcs, 
pour les forcera la réunion ; comme Benoît ]^III 
résistoit , Boucicault vint l'assiéger dans le châ- 
teau d'Avignon, où il le contraignit à capituler 
le i4 avril iSqg (i). Le pape promit qu'il 
déposeroît la tiare clès que Boniface en feroit 
aUlant, ou quC; la mort de celui-ci ouvriroit 
une autre voie pour la réconciliation de l'Église. 
Mais Wenceslas avoit annoncé à Charles VI 
que l'Allemagne et l'Italie se soustrairoient à 
l'obéissance de BoniTice IX , en même temps 
que la France à celle de Benoîl, et cette pi'o- 
messe ne fut point exécutée. Wenceslas sVtoil 
engage' fort au-delà de ses pouvoirs , et sa dépo- 
sition, ainsi que l'élection de Rcjbert changèrent 
toutes les dispositions de TAllcmagne. Les 
Français se relâchèrent de leur sévérité envers 
Benoît, qu'ils avoient retenu prisonnier dans 
son palais d'Avignon; et ce pape, avec l'aide 
du duc d'Orléans, s'échappa, le là mars i4t>5, 
du milieu des gardes normandes qui l'entou- 
roient. Dès qu'il fut en liberté , ses cardinaux 
se réunirent à loi, et toute la France rentra 
sous son obéis3ance (2). 

(1) Lenfant, Hist. du concile de Vise, L. U, p. 96. 
(a) Jbid, p. 114. 
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€.BLv. LXi Benoît., qui , n'avoit été rétabli qu'après 
avoir promis de travailler à éteindre le ^cbisme, 
envoya quatre ambassadeurs à Rome, en i4o4, 
pour négocier avec Bpniface IX; cependant 
il ne proposoit point de cession mutuelle, 
mais seulement des assemj^lées des deux papes 
et de leurs cardinaux, pour reformer TE- 
glise (i). -Comme les ambassadeurs de Benoit' 
étoient encore à Rome , où ils attendoient 
une réponse, Boniface mourut le ag sep- 
tembre i4o4. 

Boniface IX avoit été beaucoup plus homme 
de guerre qu'homme d'Église; il avoit soumis, 
la ville de Rome à son aulorité; et, pendant 
un règne de quinze ans, il lavoit maintenue, 
(^ans sa dépendance par le supplice de tous 
ceux qui avoient voulu secouer le joug. Mais,, 
dès qu'il eut cessé de vivre, le peuple prit les 
armes, sous la conduite des Colonna et des 
Sivelli; le cri de vipe la liberté l retentit dans 
tous les quartiers de la ville, et jes insurgés 
♦s'emparèrent de l'église de Sainte- Marie d'Ara- 
céli oÙL ils se fortifièrent , tandis que les car- 
dinaux étoient enfermés dans le palais presque 
contigu du Capilole (2). C'est au milieu de 
ce tumulte qu'ils élurent Gusnaan de Sulmone, 

(i) Fiero Minarbeltu i jO-i , c. 17 et i8 , p. 5i3. 
(2) Piero Minerbelli. 1404 , c. 20, p. 517. — Diarlo di Slefano 
Injsssura, T. lU, P. II, p. iii5. 
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cardinal de Bologne , qui prit le nom d^nno- 
cenl VII. Avant l'élection , chaque cardinal 
avoit prêté serment de ne se refuser, s'il étoit 
nommé, à aucun sacrifice, pour terminer le 
schisme; pas même ài l'abdication de sa di- 
gnité (i).^ 

Innocent VII; avant de songer à la paix de 
l'Église, dut s'occuper de celle de Rome, où 
toutes les rues éloient fermées par des bar- 
ricades, et où le peuple armé faisoit relcnlir 
de toutes parts des cris de liberté. L'ambitieux 
Ladislas de Naples y éloit accouru pour profiler 
de ce désordre ; mais la défiance qu'exciloit 
ce prince^ réconcilia le peuple avec Son pontife ; 
le château Saint-Ange, et la cité Léonine ou le 
Vatican, furent confiés à la garde d'Innocent VII, 
le Capitole fut rendu au peuple , et ses fortifica- 
tions furent détruites. Il fut convenu que le 
sénafteur seroit choisi par le pape, entre trois 
candidats prescrites par le peuple; et des magis- 
trats renouvelés tooë les deux mois , qu'on 
nomma les Dix de la liberté, furent mis à là 
tête de la république' romaine (îs). 

Innocent VII étoit vieux et d'uii' esprit sage 
et modéré; son- caractère et 1rs scrupules de sa 
conscience serïibîoient garantir Fexécution des 
coiivèntions qû'it avôit conclues , soit avec ses 

XiJ'Ptéro Mînèrbeitt. cr 3i , p. 617. 
(a) Fiero MinerbettL 1404 , c. aa^ p. 5 18. 
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, cardinaux, soit avec le& Romains; mais la cor 
pidilé de S4 famille le fit bientôt agir en oppo- 
sition avec son propre désinléresseraent , et 
les intrigues de Ladislas le brouillèrent de oou* 
veau avec Je peuple. 

Ladislas , fils de Charles III , a voit commencé, 
en iSga, à relever de son profonci abaissement 
le parti de Duraz, Il faisoit alors ses premières 
armes; et, lorsqu'il sortit ^e Gaète, la reine 
Marguerite t sa mère, le recommanda d^une 
manière touchante aux barons qui formoient 
son armée. Élevé au milieu des dangers, en-* 
touré dès son enfance de guerres civiles et de 
conjurations , en même temps qu'il avoit dé- 
veloppé son courage, il s'étpit formé à l'in-»- 
trigue et à la dissimulation. Aucun péril ne 
rebutoit sa bravoure ou celle de ses troupef 
qu'il conduisoit toujours lui-même; aucun 
}ien d'honneur ou de probité ne l'arrêtoit dan$ 
l'exécution de ses. projets. Cependant la vertu 
commençoil à être moins estimée que l'habileté» 
Les païens et la valeur de Ladislas lui cpnci- 
lioient des partisans nouveaux; les peuples^ 
Yoyoient. pu lui ]e seul rejeton du sang de 
leurs rois; JBaniface IX le représentoit comme 
le seul fils légitime de l'Église, tandis que soa 
rival étoit engagé dans W schisme (i). En iSgg^ 

(i; Léonard. Jretinua Çomm» de ^UQ itatpore, T«>X^»^ 
p. gai. 
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les grands barons ^ qui, jusque alors, avoient ma». 
montré le plus de 9èle pour lu maison d'Anjou , 
Raimond de Bal^o des Orsini et les San Sévé- 
rini, passèrent sous ses étendards; INaples lui 
ouvrit ses portes; Charles d'Anjou, frère du 
roi Louis 11, se relira dans le château Neuf où 
il fut assiégé ; Louis, de son côlé, l'étoit à Ta- 
xent te; et ces princes, après une longue résis- 
tance, furent contraints de consigner leurs for- 
teresses à leurs adversaires et de se retirer en 
Provence (i). 

Ladislas, pendant les années suivantes, af- 
fermit son autorité sur le royaume que son - 
rival venoit d'évacuer; après avoir soumis succ- 
essivement toutes les forteresses demeurées 
entre les mains des Français , il s'occupa de 
punir les partisans qu'ils avoient eus dans la 
;nQblDSse. ïl étendit ses vengeances sur tous 
ceux qui avdiéht appartenu au parti d'Anjou , 
îprs même qi?ils avoient eps.uite fait leut 
paix , qt qu'ils l'avoient scellée par des services 
importans." Les San Sévérini , la maison de 
Marzano et le duc de "Vénosa , auxquels il 
de voit ^ès cîerâîërs succès, éprouvèrent à leur 
tour quelle rancqne il gardoitde leur inimitié 
passée. 

A peine il se séhtoit affermi sur le trône de 

, (i ) Gâ^naH \PfapoUiam, T. XXI i p. i oS6 . — Giannont J9ion 
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cBAF.Ls. Naples, qu'il se yit appelé,, comme Ta voit été 
son père Charles III, à monter aussi sûr celui 
de Hongrie^. Sigismond avoit mécontent^ toute 
la noblesse par ses débauches et ses cruautés} 
il fut arrêté au milieu de' sa cour, dans une 
cérémonie religieuse , au printemps de l'an 
i46i 5 et confié aux. deux frères Gara^ fils. du 
palatin Nicolas, qu^il avoit fait périr; ceux-cd 
le retinrent prisonnier dans le château de So- 
klos, tandis <jue les députés de la noblesse 
invitoient Ladislas à passer FAdrîa tique, pour 
recevoir la couronne de Saînt-Etienne (c). • 

Mais Ladislas, occupé à cette époque de son 
^eaond mariage avec la princesse Marie de 
Chypre (2) , ne put point se rendre lui-même 

(i) Joh, de ThiifrOGk&. Chfonic. Hangar, L. tV, c 9, p. aaS; 

(a) Ladislas, âgé sÊUlemeiît de quatorze ans, avoit épousé '^ 
en 1389, CoDstançe de Clermont, fille du comlÇ MaiafroL^.JA 
plus grand seigneur de Sicile. Constai^ce avoit apporté à soi> 
époux une riche dot qui avdrt contribue à ses* premiers succès. Sa 
'J>eauté et ses vertus faisoicnt d'elle l'idole de sa cour. Cependant 
la faction des Clermont. ^yant été abatlue* eh Sipile , Ladislaa , 
désireux d'une .nouvelle alliance , et ennuyé' de sa femme,, de- 
manda une dispense à Boniface IX pour la répudier. Constancoi 
qui aimoit avec* passion son mari, entendît avec etonnement, 
comme elle assiktbit dvec^ lai- à la messe- (éh f Sga ) , Vévéque de 
Gaéte , lire une bulle du pape qui annuloit son mafiage , et 
elle le vit s'avaiiççr ensuite vers elle pour lui arracher Vanneau 
nuplial. L'Église ne connoishoit point alors le divorce, et le 
scandale aioutoiteuéartî à.J[,a doulear de celte ^iné malliieareii^y 
qui fut reléguée dans une maison obscure y aolu la gajtle d^ 
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fB^j, jHQpgriei.il y enydya seUlcimeûi; Itoulôiadé* «if. m. 
piari , son amiral , qui , avec t;inq galères., «reçut 
tn I;4q3, ifi ^uiçni^sipn . de-^^ Spa- 

ktrO) Traù , Sébénigo .^t des autres yilles.qui 
avQ^ept appartenu aux Vénitiens (j.). L^nnée 
suivante seu;lep»6ut , Ladi^lasse rendit à ;Z«rm ^ 
et il s'y fit cjouronnçy. le 5 août ÇQin«ia6 .rai' do 
Hongrie* Maijs pendant; qe temps:^^ Siglsi^nd 
ayant g^gné le coeu^^;de; la palatine,, deijGi^ra , 
avçit ^^4 .déUyJré par, elie.de sii ptisôft.(a). Il 
av<Ht;reic0piyré Jeroyaume d^ HongrievÂl ^me- 
naçqit ^ Palmâjtie ; çX Ladisla^ xfevint k >]%p]es ^ 
au , lieu de songer à 1 w disputer la couronne; " 
Au bout de; quelqu^es années il: yendit aux 
Vénitiens,, pour le prix jie cent n)ill0^^il0fins , 
Zara et 1;outes les places. ^qui lui étoiLentir.$3- 
tées en Dalmatie , renonçant ainsii^bisiçlu- 
ment à s^i^ iprétentions sur la Hongrie ^j<lt>ré- 

deux vieilles femmes. Aa bout de toui^ ans , J^^di^as ,Ve^; retira 
poar la faire épouser, le 36 décembre li^S, à André de Capoue, 
fils du comte d'AltaviAe", uq de ses favoris; CôiulÀ'^'Cdfl^staiice 
itoit ' traînée À raatél par ce nouvel ^époux , elle }lutf ^ / 1 en 
pféseBce, de la cour et du peuple ;: ^ ce Comfe André, (Uf^pfu^ / 
» t'estimer le plus heureux chevalier du royaume ; car tu -vas 
» avoir pour maîtresse Fépouse légitÀnè du roi "Ladistàs , ton sei- 
» ^nem 9i Bonincô^tru Miniàlena: Jnnétief,^» XMf;'p.'8i}îfe7. 
— Giannone Jstoria civile^ L* XXIV , c. 4 et 5. 

p. 430. ^.,(v^ j f, _,; ^, ,,y) ;., .,; ,.,,- ^n- *;„)■'. . 

(a) /o. de ThwrocH Chro(i. ffu^g^r, Jm ly, 9. lo^^^j^. 334. 
TOME YHI, 1 1 
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€*AP« ME, tablîssatit là kiépobli^d d^eid sa^ antique doû- 
1r:erair>etéf i), •; ' - -y- « - ' . > '^ " ' * '^ -• - 

lÀ^islas^ en «ibarklorln^int la cottrdnùé de 
Hongrie /dmgeoit ses projets de conquêtes sUr 
dra provinces plus voîsîilé^ de loi. L'étal ^fcclé- 
' «kistiquesè^trou voitplà^éà sadiscréfiofi. La mort 
dÎ9 Botii&ee JX, et teâ trôéblèi^quî avôient ac^com- 
partie t'^lêctiotï dé Sdn saccesseùf^ pocitôient 
faciliter Ml ^oî de Nâples là^on^oêfede Rbme, 
lan^ <îi/ii ^ût besoin 40 ttmrner ouvertement 
i«:iirtne^ eontre J6>sftittti4ijége,^ai}tièl iî deToit 
)a »i:f<>iirdbde. Il se dotiteiil la d^enooo rager les 
ll<»»tiins dans leur esprit d'indépenâatieid, et 
de tes aigrir don tre le pâpé^ afin de'forcet ce- 
lui-ci à s'éloigner delà ville \ et âfiA de se faire 
valoir lui-même eill^ite eoninie protecteur du 
pèiïplé (2). • . . • . 

i4o5. (cTerë t^tté épbqfoé, écrit Lëoniard Arétin 
» dans ses Mémoires sur son temps, je fus ap- 
y> pelé à\^û«i? pdf îfiribcent VIT ; fy i^us reqw 
j() a.>^ç,q')llQpté par Iç po^itife^ et jV obtins des 
j» I;oinn«!U£S) elr difSB lemplois qui me dcMonèrent 
j> tsrti-ang parmi àes fabtiUers les plais ititimes. 
» Itinè parut alors que le peuple romain exer- 
î^dSRit. («tt*^ m^^^^Jj^ liberté qu'il yepQÎt de 

L'acte de Tente est du 9 joia 1409. 

(s) iieànànJl. Jf^f^/îu'slÔêinmeniar. p. 9 au' 

.1 . . / 
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X) recouvrer. Parnii les princes y les Colonna et 
>x Jes Savelli étoient les plus puissans ; Jes Or» 1405, 
D sini étoient abaissés , parce qu'on les soup* 
)i çonnoit de favomer le pontife. La cour étoit 
}> nombreuse et riche ; elle comptoit beaucoup 
y> de cardinaux qui , pour la plupart , étoient 
» des bommes d'une haute distinction. Le pape 
y> résidoii dans la basilique du Vatican ; il dé- 
)> siroit le repos, et il se seroit contenté de sa 
j> sitaation ^ si on lui aroit permis d'en jouir ; 
» mais la perversité de quelques hommes qui 
» avoient sur le peuple une grande influence, 
D devoit empêcher la continuation de la paix. 
)> Les soupçons alloient croissant diaque jour; 
» le roi fiiisoit passer à ^Romp sa cavalerie, le 
y> pontife se vit obligé de rassembler aussi des 
D soldats; ce fut là rorîgine des troubles. 

» Hors de Rome , et sur la route qui de Tos- 
^ cane eonduit dans ie Latium , est un pont 
» sur le Tibre, nommé Milvius ou Ponte Molle. 
D II est fortifié , et le pape y avoit mis garnison ; 
r> msÀêleê Romains prétendoient le garder eux* 
y> mêmes , f)ottr que , par cette route , on ne pût 
» point envahir le Latium. Ils l'attaquèrent une 
» nuit par surprise; la garde se défendit, et 
y> l'on coinbatlit de part et d'autre avec obsti- 
j> nation. La cavalerie dii pape survint enfin 
^ au point du jour, et mit en fuite les assfûl- 
J> lans , dont plusieurs fuirent blessés et quel* 



1 , 
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cnkf.uL. » ques-uns tués. Les fîa^itiFsr^ rentrés, dans U- 

i4o5. » ville, s'arrêtèrent au Capitole, et y râssem-- 

}) blèrent la èfi altitude. C'étoit un jour defête^ 

y> la populace étoit oisive et échauffée par le 

y> vin ; on accourt , on saisit ses armes , on sort 

» les drapeaux, et la foule s'avance pour atta* 

» quer la demeure du ponti£e. Nos soldais, de 

» leur côté , s'apprêtent au combat. ^ ils prépa- 

» renf leurs armes, ils s?exhort'eDt xuutoelle*^ 

» ment, ils s'affermissent: dans leurs rangs, el 

y> mettent le château Sa4ftt-Ange datis un meil- 

jf> leur état de défense^. L^attaque du. peuple fut 

y> suspendue par la miH^ mais piendant sa durée 

}) les deux partis demeurèrent sou» les armés. 

» ( Le Tibfe les séparoit etles-mettoit touadeux 

» en sûreté ). Les jourà suivàns, on parla de 

y) rétablir la paix; et, dans ce but, plusieurs 

» citoyens romain» vinrent auprès du pontife. 

y> Comme ils retournôieAt çhteeux,.au sortir 

)) d'une conférence, ils furent attaqués devant 

» le môle Adrien.; onze d'entre eux furent 

y> pris , les autres réussirent à s'échapper. Les 

y> premiers , conduits à Louis des Migliorotti , 

» neveu du pontife, par l'ordre duquel ils 

7> ayoient été arrêtés, furent cruellement mas- 

» sacrés. Parmi éi>j§ )se: trouvoient :deux .des 

y> seignçurs que le peuple romain a, voit choisis 

)) pour gouverner la république,;. Jçs autres 

» éloient.des citoyens distingués, doi^t .q.uel- 
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1& qùes-uns avoient manifeste leur partialité oiAP.t.z. 
ir pour FÉglise li . i4«5. 

Loub de MigUorotti avoit été offensé de la 
liauteur que les députés romains avoient ma- 
nifestée d^ns leurs conférences , et il étoit sorti 
du consistoire pour préparer cette scène san* 
glante,. justement comme les députés &isoient 
des propositions plus modérées, et que les deux 
partis sembloient se rapprocher (i). 

a Lorsque le bruh de. cet événement se ré«* 
y> pandit, dans Roine, continue Léonard Aré« 
i>:tin 9 on courut. aux armes ;.}j9S rues se rem« 
j> plirent Âe peuple,. et foutb.la ville ^ retentit 
» de clàmeun^et .d'xmprécatiofns. Je x^ourus 
» moi-ménss /ce* jour-là V nni;i:tFèsrgrand'dangi5r ; 
y> car, croyant les hostilités anspehdues^ péni'^ 
]> dant;qué:la députatibn romaipsétoit. auprès 
D du pôniifë^ .fàvois passé le .fleuve eil^étpig 
» eniréidans/Ia- ville. Dèà que j'entendis le tb- 
» multe,;je!rQ)Ulusme rcticerauprès des miens; 
M mais je trouvai le pont Adrrai occupé: par 
» une trolipëide gens armés; c^étdient les [)a- 
y> rèns:eilêsflnis>de:ceux qui avôietit été mas«| 
» sacrés ;i1sâ'b[^rètôiâltÀ;Ies^ venger. Dèsque' 
^ je les reconnus, r^e. tournai bridé et je in'en^ 
» fuis. Arrivé à un * passade «détourné, jd cles^ 

fi) Piero Minehbetti. i4o5, c. il, p. 639. — Jarobi de /><?- 
laylo Annah» EaUnaea, T. XVIII, p. io34. — AnnaL Bonin^ 
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HAPUL. » cendisdechéviBil; je-me couvris, du manteau 
i4o5. ï> de mon valet, et je me mêlai de noûnreau à 
» la foule. Je ^tàsai rainsi y sans dfre reconnu, 
» au milieu des gens tarméBy et jb parvins ru% 
n prè£i des nôtres. Le jprèaiiierob|et qui' &appa 
» mes réf^rds fut lerinsonceau. c|es:caâavres de 
y> ceux quW avioit massacrés^ . ibi éioi^nt oou-* 
if chés dans le milieu delà rue,naouiHés de leur 
y> sang et pences xFe larges blessures. Je mi^ar^ 
1» rétai,: saisi d'horreur,: et je par^ucus des 
» yéui leurs visages^ parms eux , ^e reconnus 
» en. pleurant .quelques-uns âemes amis.. Je 
y> me rendis ensuiteià k. demeura du pontife; 
» je le trouvai rpbngé dans. la plus^Bruelleafflic-» 
y> tiûn.irn^aroiteti:Bncuhe pcîrtxL ce massacre ; 
» c'étoit uii honxme dtitix -et paicr&me ^ «t rien 
}p ne répugnoit plus à !Son caractèbe/ét à;sH ibonté 
» que r^usion dur sang fiuinaiiv )1 déplorait sa 
3^ fortunée , et. il lav^pit Jès/yécr^i ^YersMe ciel , 
D^ comme pourprendij&Disu à 'témoin d^ aon 
})ÂnriocenGe(i).)Di , / ; 

Cependant eelui qui commdndoifc flour le 
pape au château Qaint^^AngeifKiroîisedt déjà 
ehancéler dans son pârài Lôai^^d'e&MIigliorolii 
n'avait .point assez de troiitpeft^pGrur^ défendre 
le Vatican; cfcJa^imêiMe nuit y Innocent VII se 
vit obligé de s'enfuir à Viterbe. A peine se fut-il 

(i) Léon, Aretini Comment. T. ^IXf^^.^^Vi^. 
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éloigo^rjqtte La^iftlas^aptielé par iei.Colotiiia tMkT.M^x. 
et Içm ^iTf lU t eatra.4»)[i^ Rome avoe une |>0tite i4<»5. 
armé^^< et dfix&andA »Q( Jieiuple k ac^neurie. 
Mai» les/Hoip^ns ï^^yçim.ii^^ chatsé an seu*^ 
veraln tout papifi%u«^ p^r s'enidonner oii 
loutr militaire. Ils ac$u/»èrent lea Colomiael lea 
Savelli d'avoir triBJbi te patrie ; iU manifesièrbnt 
h;aiMçpieiit leur avetaipn pour le jaug des Na*^ 
palitdin&; un citoyen refuea obstinëmepit de 
recevoir, da^9 âa rn^iaon le» aoldals qui detotient 
y être joais eu quartier; eeuai-ci voulant y en- 
trer 4e .foiice ^ tpju^.aèa voisins et bienlèLtous 
S69 iQOïK^itoyieas [prir^t sa défensel'Un combaC 
aqln^VQè a'jengjRi^a entre. leà Romains jet lêe* Htu-^ 
polit^i)s ;r il se pifok>ng6a jusqu'à fainuit; La^ 
di^}^ fut eufiu? obligé d'évekmer fteaner^finaisy 
eu partait t il mit le feu dana^quatw qufaeliera 
clifféreufi(i)i.. • . . .' i. ' .•.>r/,::: .. • 

I^a teût^Uvé de Ladidiaa pQur a'empansi^ de 
Rome. fut avantageûacr ft Ionooeùt:Vi|4.î.es 
Romamiicb^rcbèrenti seréooneiliét aveo ktif 
ils lui e^ivdyèretat dès ambassadeurs:^ éi , aprM 
une longue ïié^ektâQU , ils ^ Teng^gprèmt ^ le t^ 
mai:sj<4o6^, à rentr^rjcJUilB/sa capitolei(à)4 C4 ,405. 
pape mourut le 5 novembre de la même année j 

(1) Piero MinerbettL 1406, c. la, p. hZ^.^Dwio.deUëiciHA 
di Borna di Slefano înfeaaura, T; IH , P. II, p. n 77- — Gian^ 
none IstoK cibilê di Nap.'D itXX^-, c. 6, p. SyS. 

(s) Piero Minerbeiti, 1409, c. Sa, p. 547. 
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nup.îjc et le coii3Îsioire;(}e Roiiie-, maître "éttceréun^ 
i4ù6. fois deteraiinet le/'sdiiftîàè, sacrifia de nou- 
veau raTHntajgerde'l'âgfidëàl-ihtérk pevsb»iièi 
des cafdinaui:. Ceui-<>i débkrfeerit'qu'fls véîi-- 
loient élire)ii]Oiûs un pape qu'un .prUeérëur de 
leur parti/ pour déposer lé pôntifiidài'(i). Mais 
malgré -le serment • d^abdiqu^r qôe prêta cha- 
' oun d'eo^E', ils- ne pduvoient espéi^eï* qiié 1« 
papdqu-ils éliroient montrât , dans Fôccasion ^. 
plus de 'désintéressement qu'eux-nFémcs: ' 

Les ràffrages se réunirent sur Ange Cotràrio, 

vénitien.^ '^cardinal d'Aquilée et patriarctee' ti-^ 

tulaire deJConstaii'tinople, qui prit lènoM de 

Grégoii'e; XIL II é toit âgé de soixsinW et dix 

ans, ;et:passbit pour un saint; homme, d^une 

' sé^écité aiatique. Dès qu'il fut consacré , il re- 

nou^neki;, a?«rec i^n apparent empreissem€'nt,:]e$ 

promesses qu'il avoit faites , comme cardinal , 

• de tout sacrifier pQur terminer le schisme (a). 

, Grégoire! écrivit à Benoit XIII , pour Vinviter 

à la paix et lui proposer une àbdioatioti tnu* 

toeUe,^ :Benoît répondit de Marsedile, ïe a a 

1407. janvier 1407 /presque dans les^mémes teïtoes. ' 

CTétoit la mé|ne invitation , :1a même exhorta- 

(i) Léon, uirelinua Comment, p* 9a5. — Annale Bonineonlrii 
MiniiUena, p. 96. • f - • f 

■ . - . • - '!''."* .\ . \ 

(a) Piero MinerbeUi, 1406 , c. ao, p. 563. — Léon, Jrelinuê 

Çomm, p. 995. 
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tion , les méinës promesses (i ). Charles VI avoit cair. &s. 
proposé aux dea:^ pontifes d'ahdiqaer^ chacnn i4<»7. 
en ptnésence de son propre cbllégé; les oardi* 
oaiixides deax obédiences se seroient .réoms 
ensuite pour aopnner un nouveau pape. Mais 
Benoît et Grégoire: s'abcordèi:ent à rejeter cette 
pr6pDsition et à^ demander une conférence oii ^ 
ils :abdiqneroient ensemble devant les jieajK 
coIJéges réunis (a). 

Xics xiépu tés ique. Grégoire: XII avoit envoyés 
à' l^rseillechoiéinsnt , d'aceord avec Be-^ 
léoSt XIII, la: ville :dé' Savonne pour cettecoii-* 
férence; Un long traité fut dressé entre lés deux 
cleirgés et le roi dé France , alors souverain ^e 
Fétat de Gênes. Charles YI consentit qoe la 
seigneurie de Çavonne fût transférée aux deux 
papes , et que la ville fût partagée entre eux de 
manière qneGkacunpôssédât un château et %xa 
quârtiw fortifié. Cjhaquepape d&Voii Se rendre 
à Savonne avec huit galèree et une garde de 
deux cents hommes. Ce traité fut accep^ et 
ratifie par Grégoire XII , qui le* fit communia 
quer à tous les princes chrétiens (3). 

Mais ce pontife étoit lein d'avoir pris^^ûnSe 
ferme résolution d'eatécutep -* ce cfu^iT avoit 

(i) Raynald. AnnaL ecclea. T. XVIIÏ, p. 3o6. — jénnùi^ê 
Eatenses Jacobi de DéiayUi. p/ 1 040. 
(9) Raynald, Jnnat «ccUb. §• 3 ♦ p- îoS. * . î * ' 

(%)■ Roynoid. Jtnnài recelés, p* 5o8* '- ' " ' 
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eBÀP.K.x. promis; ses parées et let» conseillers qui l'en^ 
140^; toirrotentiie né^^eoient ^îen poui! lé détondrn» 
d abdiquer (t).. B'apjrès les œeaées secrètes de 
sa familla^vlès ¥éiiîtiettâ^ ises/ compatriotes ^ 
refusèreat' de i»i prêter das galères,; alors ij 
dédam qo'iLilê pou voit êtve en sûreté ni /à 
' Saxonne, ni* dans aucune yille .maritiofle.) 
puisqa'il-y iseroit expoaéanx inraltes dea.flottc!s 
de son rival (3). .*>; 

. Les reprochés .et lès murnittres: de ton:», des 
hommes déiint«reësés,,ifarafiœeiit , il;eat;vrai;j 
Grègoim XII à partir àéAomH i\méU h Sienhie^ 
il s'arréla de nouveau (5)i^n.e| ilirecbnunençî 
ses negociatioita.il deman^iioû qa^oû choistt 
une autre ville pour la.dDhËérerice, ou^jqaè 
Benoît ccnviajàtraea gatèreâ ;. .que. Boucâcaûlt 
partît de (îênes j que la: ë&ri3té de jSQH rival fu| 
m£n entièrement sacrifiée :à la: menne. :.::. i 
o Benoifc XllI^n'avoit ppis piqàilde sincérité^j 
snais il jouoit sonroleaVec pi udd^adresac ; et^ fam 
dis queson adversaire sèmbimi&iir, iiparoisaoit 
s'avancera sa reit contre» U'é toitai^i VéàSatâmae 
au terme fixé; et comme Q^régodre avoii^ passo 
de Sienne À Jbiï^Ujes ; BerVoit sfavanga jusqu'à 
Porto Vénéré.,/ et ensuite jusqu'à la Spézia*^< eu 

(i) Léonard, jdreiinus Camn^rpUtpiin,}^, ^%6, 

( j) Lenfant , HisH^ire du ooïicile de Fûe. L>» Il , p. 17^. 

(3) Oriando MalavoUi Siorla diSienaF.lU , U I, £» 3. 
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sorte que les denx pontifes n'étoient pas à ««âp.tc. 
quinze lieues l'un de Faotre. Mau tandis que 1407. 
leurs nëgooiatenrs s'efibrçoient ^e les réunir , 
Fun, dit Léonard Arétin, comme' un animal 
aquatique ^ ne Poûhitjmnme quitter le rivage ; 
l'autre y comme un animal Éerrtstre , ne pouIoU 
jamais i'an approcher. (I). 

Presque toute la chrétienti^ patoissoir êé^ 
sdrer Ja cessatioip du, schisme.; mais le roi d^ 
Napleftj £adisl8s^is'«fargoitde lerfiiire dufer: 
Il redonAoit l'ascendant qoe la eour de France 
avoit pris sur rÉglîfe, par I0S efforts oonstans 
et coorsgeu^t qu^e^le avoit fiûts p^ur la réunion; 
IL craignoit qu'on Français ne fût de nouveau 
porté sur la chaire de saint Pierre , par les 
cardinatils d'A^tf^non , et i^u'il ne> &Vorisât les 
prétentiottsde Louis d'Anjou; 6urt<Mit ildésirdit 
que le pape , son 'Voisin et son seigneur su«e<^' 
vaini,' au 'lieu-de le tenir en InteUe , commet 
a voient fait ses prédécesseurs y continuât à lu 
laisser dqminerdieips ses prirrin^èsét Sd capitale* 

Au^ eôÀifletiqsment de^l^amiée suiv&ttleV >4oB* 
Ladislas entreprit ouvertement de soumettre 
par les armes les états de TÉglise , et il eut 
l'î^resse de faire, appropy^jr ?es çonq^oétep par 
les parens de Grégoire XIL Cisuxrcipréfélpokrnt 

• (i) LêénW^. AntêHi CtimmeHUi^.>(^'^l%.'-^^JnMtê^Ë«ién$i^ 
Jacobi de Delayio, p. IÔ43, - . ' > • V" * . ; : . ♦ 
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fiMAp.Lf. toute chose à Tabdiéaiion de leur patron , et 
i4u8. ils prirent: occasion- .des mouyemenâ du roi d^i 
Nat))e3, pour rompre^ les négociations avec* 
Be«oit XIIL 

. Ladislas s^avança. contre Rome , jau mois de 
mars >4o8 ^ ayeo doiize mille hommes de cava- 
lerie et autant d'infanterie ; en même temps il^ 
env(9jjli quatre galèr.ds oocuperMrdmboiichare 
du Tibre , pouir qu'on ne pût point introduire 
par^mierdea vivres dans la ville{.(^:)^n]i attaqua 
ensuite Ostie:^ et s'empara ^ au mois; d'avril y de 
cette, vUle ., qui lui. avx^t opposé une. vi^ureuse 
résistanoe (s). Peu de jours après^ Paul Orsini , 
qui jc.omAiandâit:dJris Rome^ en ouvrît par 
trahison uneipprte à Farmée-d». i:oi.:Cef ut alorsr 
seulement qu^jQs .citoyens, aooêptèïent une car 
pitulatioi;i que i'ennemi, déjià:danâie»rs mursti 
leur: Qffroit (3), Pérouse;, attaquée en mémO) 
twïj»,par les jNapplitaîns i leur.oujnrlt aussi sias: 

pOi;te94 M'"^ ,^.i.y..^:,J^'yy\:r". \\v "r^v'î 

. Grégoire Xliy Jusqu'il ap^t.lapeaie dei 
, Rome, laissa,peccer iine')oieiqm tcahissoitses 

(i) Pi'ero Minerbçlti, 1407, c. i3,,p. 676. — Scîpwne Ammi" 
ra/o;Ii. XVII, p. 941.- ^ •'•'•■ 

(a) Piero Min&rhetti; I4b8î c. i', p. 6')7, — j4n»aleâ Eslenses 
Jacobi de Dehyio. ^ ïQj^B. . .;';-:. 

(3) Piero Minerbetli. c. a , p. 577. — Croniea di BolognOn. 
T. XVIII , p. 594. -^ Diario Rt^man^ di S^fyno JnJksguMu. 
p. 1 1 1 8. — Giornaii N(y^oietani\ p. .107.^. 
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itilrigues secrètes (i). Benpit, au contraire, cmkr,v. 
avoit tenté de défendre œttef ville , espérant 1406. 
sans doute la ramener amsisons son obéissance. 
Boucicault , à sa demande , arma treize galères; 
pour les envoyer dans le Tibre ; mais un vent 
contraire les retint à Porto Vénéré jusqu^à ce 
qu'il fût trop tard pour défendre Rome. 

Ce prétendu acte d'hostilité servit de prétexte 
il Grégoire XH , pour rompre toute négociation 
avec son compétiteur ; il défendit à-sa cour d'en- 
tretenir aucune communication avec celle de 
l'anti-pape, et il interdit k seê cardinaux de 
sortir de Lucqnea» où il étoit alors. " Bientôt il 
annonça l'intention de &ire une promotion au 
sacré collée , ce qui étoifc directement contraire 
aux oonventions feites pour la réunion de 
l'Église. Les cardinaux croyoient avoir toujours 
le droit de .diriger Grégoire XII 'qu'ils avoient* 
élu condiiionnellement ; ila s'opposèrent avec 
force à unéprc^otion qui devoit perpétuer le 
schisme ; ils sortirent du consistoire , lorsque 
Grégoire,, au mois de. mai y voulut proclamer 
ses quatre nouveaux cardinaux; ils préten-* 
dirent que le pape songeoità les jeter en prison 
ou à les faire mourir ; ils sommèrent Paul Gui« 
nigi, seigneur de, Lucques, de garantir leur 
liberté y ainsi qu'il s'y étoit engagé , et ils sur- 

(1) FiéroJdintfhtUù c. 4» P* ^79* . 
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aTi».i:c4 tirent de s^ Yi}hy pour se rendre à Pise« Ik 
lioBp étaie»t alon ioii mœbre de neilf ; troid de leurs 
coUègiids -£Dreat..ratên.iu i; Lacques par. des 
nuakidies (i)» . 

Xia républiq^ fltfrehtiné partageoit l'irri*^ 
talion de lottrte la chrétienté coiitre Gré- 
goire XU ; elle a£tritmôit à ^cîkl obatiqlaiièÀ et 
à ses tirtifidés la pratongation du schisme ; atissi 
aei;beilUt<-elle favorablement les cardiimax ré- 
futai à Pise f et leui*promit-^l^ sa protection • 
Geuxrci envoyèrent à Crrégoire XU une pro^ 
testation Hespfcttteitse oontreses derniers actes, 
et un appel k hii^même , à Jé9tt8<<]|hrist , et a un 
concile généîral (a). 

Dans l'autre piuit^ 1^ pftpe n'étoit pas mieux 
d'accord avec .ses onrdinâux. Tous les efforts 
de Benott XHI i, pour : rejeter tar ^ son rival la 
faute. d'avoir prolongé le schisme, n'iempè- 
choieai pas qu'on ne yît au. travers de sa dissi- 
mulation. Au mois de janvier , le roi de France 
avoit publié un édit poUr obliger ses sujets à 
retirer leur obéissaaoe à Vàxt et à l'autre pape, 
si l'union de l'Église n'étoit paa ^Eectuée avant 
'if* . . • " 

(i) Piano A/|>0r&^v, c» 7, pw 6*i. . r-^Pf^fiT» fipŒCPiqii/ii 
hiat. Flor, L. IV, p. 3o6« — Soipi^ne jimmiraio» \i» XVXI» 
p. 94a. — Lenfant, Hut. da Concile de Plse. lu, It, p.. 190. 

(2) Apud Hayhald. jinnalee eccies» j^. ^2j, — Annale a Es^ 
tenaea Jucobi de Delaylo, p. 1047 —*Len fan t , Histoire du Con- 
cile de Pise. L. H, p. 196, 
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le. )Qur de Taiicaiiskm (i); Benoit répondit ch&v.u. 
par des msRMM d'excommonioation ; et le i4oS. 
roi , avec Tapprobalion 4ie eon parlement et 
de la fiorbonnâ; déclara que Piervede Lana^ 
c^ai se fidaoît nommer Benoit XIII , était un 
sdbi^matique obstiné, nn hé^rétique. Un per» 
tarbateuT d& k paix de l'Églke, anqael il 
étoit défendu d'obéir davantage* Charles YI 
écrivit en même temps aux eardinauaE du 
parti de! Rome et à ceux dn parti d'Avignon ^ 
pour 1^ exhorter à ne pa& se laisser jouer pins 
Icmg^teînpa par denx hommes qui feuMoient 
ion$ kura semtens, et qui depuis une année 
n'ayoient pu trouver , dans l'univers entier , 
un lieu où ils voulussent se réunir, suivant lc;nr 
piomease (a). 

Les q^^naux de Benoît quittèrent en e£fet ' 
leur .chef , et se rendirent, a Livourne; les 
cardinaux de Ctrégeire allèrent les y trDav4»r. 
Ce collège, con^posé des premiers dignitaires 
des deux Eglises, envioya des lettres encycliques 
à toute la chrétienté, dans ksquelles la con* 
duite des deujc ponti&s étoit représentée avec 
beaucoup de modération et d^impartialité (3). 

La frivolité des prétextes. qu'ils allégnoitint, 

(t) Lenfadt, Hîst. du Conc. de Vise, L. H, p. aoi. 
(a) Jiaynaidi Annàh eccie: T. XVIÏ, jp. 35i. — L«nf«nt, ^ 

Hût. du Concile de Pise. L. n> p. 206. 

(3) Xenfant, Hiit. du Conc. de Phe. L. t&, p? fli J. 
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csiKu. pourrefaser toar à tour chacun .dea;lieu:s dé 
i4o8. réunion qu^on, leur avoit fpropMés^ , ^t^^* dé- 
montrée; l'impoasibiUtéde.rSéiinir FÉglise, de 
concert avec deux honuùés .quijtendoient se*^ 
créteinent à la tenir divisée, étoit rexHlue^pal* 
pable. Cependant^ disoient les cardinaux, les 
sacrés canons ont permis,- :dans' certains^ cas y 
la convocation d'un concile, sansfauf otite du 
ohef.de l'ÉgUse. Jamais la chrétienté n-a ea'un 
plus grand besoin .de faire ùsége de cette préro^ 
gativew Ni l'un ini l'autre des dieuix papes iie 
pourroit convoquer un concUec^uménique ; 
puisque ni l'un nil'autre n^est recoonu pat tous 
les fidèles ; mais les ordinaux des deftx collèges, 
refirésentans. de la chrétienté.,, ont. sans doute 
le pouvoir , comme l'obligation , 4e convoquer 
ce conseil suprême de la religion, x|ui. peut 
seul , par son autorité, trendre la paix à FÉglise^ 
Lea cardinaux sommèrent donc tous les iévêques 
et prélats des deux obédiences , de ^e rendre à 
Pise, au mois de mars 1409 , pour s'y former 
en concile œcuménique ; . ils sommèrent aussi 
les deux papes de s'y trouver, mais ils les 
avertirent en même temps que leur absence ne 
suspend roit point l'activité du bonicile (1). 

A la nouvelle de cette convocation , les deux 
papes, au lieu de se rapprochei;, partirent , 

(i) rVyç» ce» lettre» apud Rdynaldj Jnnalff fcckf» f • 332. 
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chacun de leur côté, pour s^éloigner davantage. 
Benoît XIII , avec trois cardinaux qui lui ,^0^. 
étuient demeurés fidèles, monta sur ses galères, 
à Pprto Vénéré , et fit voile vers l'Aragpn , od 
il ne fut reçu qu!avec peine (i). Grégoire XII » 
de son côtÀt quitta Lacques avecJes quatre 
cardinaux qu'il avoit îiouvellement créés , et 
après avoir séjourné quelque temps à Sienne , 
il se mit sous la protection de Charles Malatesti , 
seigneur de .^jpiini. Qrégoire XII cependant 
convoqua un concile dans la province de Ra-* 
venue, et Benoit XIII dans celle de Perpignan. 
L'un et l'autre pape croyoit ainsi échapper 
au reproche d'obstination que lui faisoit la 
chrétienté, pour n'avoir pas soumis sa cauw 
au conseil suprême de l'Église (a). 

Les cardinaux des divers partis, le roi çt U 
clergp de France, les républiques de Florence 
et de Venise, tous ceux enfin qui déterminèrent 
la convocation du concile de Pise, paraissent 
avoir agi de bonne foi , et d'après un désir sin-^ 
cère de rétablir la paix de l'Église. Cependant 
Raynaldi, organe de la cour de Borne, se dé^ 
clare toujours, depuis le commencement du 
schisme , contre TÉglise , en faveur de son chef; 
il condamne également les intentions et la conr 

(i) Piero Aiinerbeltu 1408, c. la, p. 584. 
. (a) Raynald, jinnaL eccies. p. 535. — Lc^nfant, Histoire da 
Concile du Pi^e. L. III, p. aai. 

T02MU3 VIII. la 
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duite de tous les cardinaux qui se prononcèrent 
i4o8. contre Urbain VI, et qui élurent Clément VII ; 
de tous ceux qui , dans le nouveau c^ollége 
formé par Urbain, se détachèrent ensuite de 
lui, et furent traités par ce pontife sanguinaire 
avec tant de barbarie; de tous ceux qui suivi- 
rent Benoît XIII dans sa fuite, et de tous ceux 
qui adhérèrent au concile de Pise. Il ne songe pas 
qu'il enveloppe ainsi dans ses condamnations 
tous tes ministres des autels , l||is ceux de qui 
devoit procéder Tautorité des papes postérieurs 
au schisme; et que, pour éviter le reproche 
d'inconséquence, d'ambition çt d'emportement , 
à deux ou trois prêtres qui se sont succédés 
dans le pontificat, il est obligé d accuser tout 
le clergé, toute l'Église catholique, de calom- 
iiié, d'hérésie, et dé rébellion contre son chef. 
Cependant le caractère de Thomme qu'on 
vit bientôt prendre le plus grand ascendant sur 
les cardinaux et sur tout le Concile de Pise , 
justifie peut-être, jusqu'à un certain point, les 
accusations portées contre son parti. C'étoit 
Balthazar 'Cossa, cardinal de Saint-£ustache et 
légat de Bologne. On le voyoit livré à une am- 
bition toute mondaine; il ne songeoit qu'à se 
fonder une principauté sur les débris des états 
de l'Église, Depuis i4o5, il gouvernoit Bo- 
logne (i); et, pour aiFermir son autorité sur 

(1) Ghirardacci êtoria di Bologna, L. XXVIII , p. 5^7. — 
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Celte ville, il étoit descendu aux plus basses céav.u. 
intrigues et aux complots les plus perfides; il i4o8. 
avoit successivement soumis les différentes 
villes de Romagne; maïs il avoit acquis son 
autorité sur Faensa et Forli par une suite de 
trahisons ( i). Cependant son pouvoir indépen- 
dant et son habileté lui procuroient une grande 
influence sur les cardinaux ses collègues. Dès 
que le concile fut rassemblé, Baltha2ar Cossa 
parut en être le chef. 

Vingt-deux cardinaux entre les deux obé« 1409. 
diences, quatre patriarches, douze archevêques^ 
quatre- vingts évêques , quarante-un prieurs et 
quatre*- vingt-sept abbés de monastères s'ëtoient 
rassemblés à Pise pour le concile. On y voyoit 
encore les chargés de pouvoir de quatorze arche^ 
vêques et de cent deux évêques absens; les 
généraux de. plusieurs ordres de moines, les 
ambassadeurs des rois de France, d'Angleterre, 
de Pologne, de Portugal, de Chypre et de 
Bohème; ceux de Wenceslas, qui prétendoit 
être roi des Romains ^ et ceux de Louis d'An-> 
|ou , qui prétendoit être roi de Naples. Robert^ 

Math, de Gr^nib. Mem. hiêior, T. XVIII) p. itU^Cronica 
Mi9ceHa di Bolog, p. 58a. 

(i) Piero Minerbetti. an. 1404, c. i5, p. 5it; an. 1405, 
c. 30, p. &40. — Ghirardacci âtorïa di Bolo^na. L. XXVlIIy 
p. 568. — Chronicon Forolivienae* T. XIX 1 p« 877. '•*■ JaOQbi 
de Delayto AnnaL Est. p. loSg. 
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<»AF.i.t; Tau Ire roi des Romains, et Ladislaa, Tautro 
1409 ^oï de Naples, envoyèrent aussi des ambassa-f 
deurs à Pise^ mais pour soutenir, contre le 
concile, la cause de Gr^oireXII, Des ambas^ 
addeurs de Casiiile et d'Aragon s'y rendirent 
de leur côté pour défendre la cause de Be* 
noît X[II(i)v On estima que^ durant leçon- 
eite, plus de dix mille étrangers vinrent s'éta- 
blir à Pise. 

Les prélats rassemblés d^iiclarèrent, dans leur 
huitième session ^ qu'ils étoient constitués en 
concile oecuménique , et qu'ils se trouvoieut 
ainsi juges suprêmes des deux papes. La j>rocès 
àe ceux-ci fut aussitôt commencé; et, après 
d'assez longues discussions, tous deux furent 
ootidamnés, le 5 juin lAog, dans la quinzième 
session y comme coapables de schisme et d'héré* 
aie j.tous. deux, furent exclus de la communion 
des fidèles , et le trône pontifical fut déclaré 
vacant (2). ,; 

Les cardinaux dies deux obédiences, réunis 
en un seul corps, entrèrent au conclave la 
Y 5 juin. Le cardinal Cossa refusa la tiare qu'on 

(1) Saynaid. Annal, ecchê, p. 368. — Lenfakit» Hîâtoire è» 
Concile de Pise. L. III, p. aSg. — Jacobi de J^etuyio Jinnakê 
Eatend. p. 108& 

(s) Raynald, Annal, tccleit, p. ^^^^iS2,^-^Piero Min9rbelii% 
1409, c 11 9 p. 604. — Lenfu&i, Concile de Piae. Im Ulp 
p. a77* 
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lui ûifrit, et <)ésigna, eomme on sujet plus spap.j;s» 
digne de )a porter, Pierre de Candie, ardie- (4^9- 
véque de Milan, qui réunit tous les Miffmges» 
Ce cardinal fut sacré à Piae^ le 7 juillet 1409 , 
sou$ le nerm d'Âlexa<>dre V, et le premier acte 
de son pontifica^ut de tranquilliser les €oa«^ 
Bciences sur tout ce qui s'étoit fait pendant h 
schisme, en confirmant toiptos les nomînalions 
aux bénéfioesy et toutes les dispenses A)btenues 
de part' et â^nMre^ et en alaolissant toutes les 
censures et les excommunications qui aToient 
été prononcées À l'oocasion des dÎTisions de VÉt 
glise(!). . .. ^ 

Dans sa Tingt*qâatrtème et dèraière session^ 
le 7 août i4<^9, te concile de Pise imposa de- 
rechef au nouveau pape l'obligation de convo- 
quer incessamment un autre concile , pour 
réformer l'Église dans son chef et dans ses 
membres (a). Un pape, presque- universel , 
étoit rendu à la chrétienté ; la plus grande partie 
de l'Europe lui obéissoit; l'Espagne seule de- 
meuroit attachée à Benoît XIII; Malatesti en 
Romagne , Ladislas à Naples , et Robert de 
Bavière en Allemagne, prenoient encore la dé- 
fense de érégoire XII; et ce reste de division 

(i) RaynaM. Annah eccles, p.. 5S4. — Lenfimt , Histoire dhfc 
Concile de Pise. L. III , p. aS5. <— Dek^to JnnaU* EsIènftB^ 
p. 1087. 

(a) htoJUm^ Hist. da Coocfle de Pùe. L'^III, f.. Soo» 
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dans l'Église occasionna le concile de Constance; 
1409. Mais si celui de Pise ne termina poiiat >k tâcha 
pour laquelle il avoit été assemblé, il corn*- 
mença du moins 'une ère nouvelle pour, l'Église. 
On vit dans cette assemblée se développer un 
esprit républicain et aristocmtiqùe , qui fron- 
dbit l'autorité des papes, et qui vouloît 'mettre 
des bornes à leur . pouvoir iHonaifchique • le 
conseil de l'ÉgUsé s'arrogea le.droit de juger 
son chef , : de lé condamner et 'de le déposer ; il 
manifesta les prétentions qui dévoient diriger 
là conduite des pères de Constance et de Basie y 
et il commença cette longue lutte qui, après un 
siècle de vicissitudes , dévoit se terminer pàt la 
réformation. . : 



î'î.'i 
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CHAPITRE LXI. 

Ladislas , roi de Naples , s'empare des états 
de t Église ; il menace Florence ; il meurt, — 
Sighmond de Hongrie ^ élu empereur , fait 
la guerre aux f^énitiens ; ses conférences 
awc Jean XXIII en Lombardie ; déplorable 
état de cette contrée* 

•1409 — 1414. 

XL y avoît peu d'années que la république «aï. m, 
florentine dvoit été délivrée des craintes que 
lui inspiroit Jean Galéaz , lorsqu'un nouvel 
adversaire, plus redoutable encore^ se déclara 
contre elle. Élevé au milieu des guerres civiles, 
accoututn^à lutter contre dés factions achar- 
nées, dans un pays où l'amitié elle-même étoi't 
sans bonne foi, Ladislas réunissoit la politique 
îperfid^ de Jean Galéaz , à une bravoure per- 
sonnelle que ce prince n'avoit jamais conriue'^ 
él à une ambition plus démesurée encore que 
celle du' duc de Milan. Ladislias ne comptoît 
pas se cônlenler du royaume d'Italie , àuquiel 
aspiroit fion prédécesseur, il prétendoit à la 
couron Oie impériale j il espéJC'Oit l'enlever, k. 
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BAj^Lxi. Wenceslas et à Robert, qui tous deux ne pou- 
voient se faire obéir de leurs grands vassaux, 
et il avoit pria pour devise x AutCœsar , aut 

1409. nihil (i). Déjà cette brîgueillëusë inscription 
floitoit sur ses drapeaux , lorsqu'il se rendit 
maîlre de la plus grande partie de l'état ecclé- 
siastique. Les vïllès deRoTiie, Àsçoii, Fermo, 
PéroUse , Tôdi, Assise, et d'autres encore, 
s'étoient soumises à lui; cependant il préten- 
doit toujours èlrè le protecteur et Pami de 
Grégoire XII, et il étoit convenu de lui payer 
vingt mille florins par année, pour tenir lieu 
du revenu des étala qu'il lui enlevoit. Avec 
cette modique somme, ce pape fugitif devoit 
entretenir toute sa. cour (a). 

Ladislas avoit demandé que les Florentins 
le reconnussent pour Souverain légitime des 
états de TÉglise, et à ce prix , il leur offroit 
son alliance. Lçs Florentins n'y voulurent point 
consentir; ils regardoient les provîVices usur- 
pées par le roi , comme formant le patrimoine 
légitime du successeur de .saint Pierre, et ils 
étoient déterminas à l'en remettre en poss^es- 
sipn, ce Quelles troupes avez-yous donc que 
» Yous puissiez m'opposer? demanda Ladislas^ 
>) étonné , à leurs ambassadeurs », -^ « Les 

(i) Jacobi de Dèlayto jénnales Estense's, p. 1088. 

(a) Bonincontrii Mtniaténsls Jnnaleê. T.'X!il,'p. îOO, 
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» tiennes ! d répondit audacieusement ISarthë- au», tu. 
}emi Yalori (i)« 1409. 

£n effet , les Florentins étoient eûrs d'attirer 
dans leur camp tous les condottieri dn roi de 
Naples, par l'offre d'une solde supérieure. Cette 
désertion -n'auroit pas même été estimée hon* 
leuse ou déloyale; car les capilaities, ne s'en^ 
gageant qiie pour Uniterme assea court, pas- 
soieni sans scrupule st>Ù8 lesdrapeaox ennemis, 
dés -que le terme lise par leur contrat éloit 
arrivé. Le iseul Aibéric de Barbiano , grand- 
isonnétable du rôyattme , ne se seroit pas mis 
à Tenolière; une litiithosité personnelle contre 
Baltfaassar Coasa, l^gat de Bdlo^ne, Fatlachoit 
au parti de Ladislas. Mais ee grand restaurateur 
de la milice italienne mottrut justement à cette 
époque , au diâteau de la Piévé , près de Pe- 
rmise (i^). Le tly inai de la même année*, Otto 
Bon Terzô , q<ri feVoît été son élève et son com- 
pagnon d\ii^ïWès', 5rt qui depuis s'étoil élevé par 
nn îhélaiige iâe bravoure et de perfidie, à la 
seigneurie del^ât»ne*€l; de ïleggio , fut assassiné 
par 8for»a d=eiCôtigrïola , son rival, d'après les 
ordres du taétcfeiâf Nicolas d^E^te , à une confé- 
férence qu^ils eurent à Rubiéra (5). Ladi»las 

(i) Poggio Bmccioiihl HiaL Fior, L. tV, p. Soy. 
(a) Annales Eètensea Jacobi de Delayto. p. iqSg. 
(5) Jilathœi de Grïffonlbua Memnr, histor. T. XVin,p, 217. 
— Fl(Uinas hislor* ^antuana^ T. XX ^ L. V, p. 796. — Jnnalea 
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€M.vzj. avoit aliéné pour jamais un troisième condot^ 
»4o9 liére-, non moins illustre que les deux précé- 
dens : c'étoit Braccio de Montorie-^ gentilhomme 
émigré de Pérouse , chef du parti des nobles et 
des Gibelins dans cette ville. Pendant son exil y 
il avoit servi fidèlement le roi de Naples , et il 
avoit espéré d'être par son aide , rappelé dans 
sa patrie. Mais les Pérousins. offrirent à Ladislaa 
de lui ouvrir leurs porte» ^. pourvu qu'il re- 
nonçât à protéger leurs émigrés. Le roi n'hésita 
pas à sacrifier ses alliés poursci rendre maîtn 
de Pérouse; il promit ménre de faire assassines 
Rraccio; et celui-ci n'échappa aux embûcheà 
qui lui étoient dressées y que parce qu'un d0 
ses amis réussit à Yen avertir (i)>. [ 

Les Dix de la guerre de .Florence ejigagèrent 
avec empressement Bracciade Montoneà leur 
service ; ils s'assurèrent aussi de l'alliance des 
Sien nois, qui , selon le parti qu'ils embraâ- 
seroient, pouvoient décider du sort de la Tosr 
cane. Les gentilshommes et la faction des Pousse 
étoient soupçonnés de favoriser Lacjislas; mais 
le gouvernement a attacha aux Florentins, et 
promit de ne jamais séparer sa fortune de l^t 

Phcenitni jéntonii de Jlipaila. T. XX, p. 875. — ^ jêndreoe BiUii 
Mai. Mediolan. tî. lïl, p. 48 , T. XIX. 

(i) Vila Brachii Peruaini a Joh. Caippano, T. XIX # L. Us, 
p. 468. 
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leur^i). Les deuxpeuples envoyèrent à Laclislas obaf.u 
^es ambassadeurs > pour l'engager à renoncer 1409. 
àlson entreprise y tandis que le roi dépécha de 
spn côté des négociateurs à ces deux villes pour 
les détacher Tune de Taulre , et ojBTrir les condi- 
tions les plus avantageuses à celle qui s'allieroit 
çi lui (a), 

. .Xadislasavoitrassennblé douze à quinze mille 
hommes de cavalerie ; le» Florentins , au mo- 
ment où la guerris éclata , n'avoient pas douze 
cents cbev0ux,(5). Ijs se hélèrent d'engager à 
leur solde Malatestade Pésaro, et d'autres capi- 
taines^ Eisi peu de jours ils réunirent deux mille 
quatre centslances , chacune d e trois gendarmes^ 
et ils se virent en état de garnir tovis les lieux 
forts de leur territoire (4). Le rpi de JVaples ra- 
vagea d'abord toua les environs de tienne , j us- 
que sous les murs de la ville ; il s'avança ensuite 
vers Arezzo , petr le val de Chiaiia ^ dans Tespé- 

(t) Joh. B^nâini de BartholomiBis Hist, Senenâis, T. XX, 
p. 9. — Orlando Mctfavoîti Storia di Sitna. P. III, L* I , p. 5. 

(a) Piero MinerbetlL 1409, c.' i-5, p. 59.^-*599. — Poggio 
Braccwîihi Btêt. iFlàtent. L. ÏV, p. 3o8. 

(3) Aa mois de mai , ils aroient en tout trois ceut quatre- 
ringt-^seizo lancée , de trois chevaux , dont ils envoyèrent' la 
moitié à Sienne. -^ Cronica di Jacopo Salpiati. T. XVIII. Det. 
Erud. p. 5i5. •' • " • ' » • 

(4) Piero Minerhetli'. '1*408, C. 29, p. 692; 1409, r. 7, p. 6oi. 
— Scfpione jimmftxtio» Stor, Fhr, lu* XXVII 9 p. 946. -^ Giornaîi • 
NapoletaniT,XXr,*;p..\oyt\ ,, 
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CHU. txi. rance de surprendre cette ville, on Mdnlê Sarin 
1409- sovîno , qu'on a voit promis de lui livrer. Mais, 
quoique la grandie supériorité de ses forces lô 
rendît maître de la campagne , il ne réussit pai 
à sVmparer d'une seule placé fortifiée, et sei 
exploits se bornèrent à délrmre les vîghobleè 
et à brûler les moissons (i). En même temps, 
douze galères na poli faines infestoient les m^rs 
de Pise j^ elles ruinoient-le cômtoerde des Fid* 
rentins, et elles enlévoient l'î^e d'Elbé à Gérard 
d'Appiano, seigneur de Piombino, et vassal de 
la république (2). 

^ Ladislas tourna ensuités' seisr âroifes contré 
Louis de Casale', seigneur dfe Gbl?tdne <;t aliié 
des Florentins. Ce petit prinefe'avoît peu du 
droits à raflfectîon de ses sujets. L'année pté* 
cédenle il avoit ravi le pouvoir souverain avec 
la vie à François de €asale , ^son cousin et son 
ami (3). Les Cortonois ne voulurent pas s'ex- 
poser aux malheurs de la guerre , pour l'avan- 
tage de leur tyran , et lorsqu'ils virent ravager 
•leurs champs, brûler leurs oliviers et arra- 
cher leurs vignes , ils ouvrirent leurs portes k 

(ff) Les paysans Ini doenérent le fucaom déiifoice do H^ 
Guaalagrctni. ^^ Piêro MingrbetiL 1409, c« 6rrS«.p* 600, ^0*1, 
— ^og^io Bracciolini Hint, Flor. L. IV, p. 5i i. — f^Ua BrachU 
Perusini a J. Campa/10, T. XIX, L. II, p. 471. 

(3) Jafiobi de Delqyto j4/inaiéâ Estâmes, p; logo. 

(3) Piero MinerbeUi, 1408, c. llf'p. 67R ' 
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Ladislas. Loais de CassJe fut conduit dans les cbap.uh. 
priions de NapI^ ^ avec Tambassadeur florentin 1409. 
qui se trouvoit auprès de lui (i). 

Pendant ce temps » Braccio de Montone, en- 
fermant s^ petite armée dans les châteaux voi- 
ains de Corlone , veilloit sur les mouvemcns de 
Ladislas, pour profiler de toutes ses fautes. Il 
ne vouloit point s'exposer à une bataille; mais 
il surprenoit les détachemens napolitains , il 
enlevoit leurs convois , il taiiloit en pièces 
leurs maraudeurs (9) j et » les empêchant ainsi 
de se pourvoir de vivres , il les réduisit bientôt 
à une telle détresse y que Ladislas fut forcé de 
reconduire sea troupes à Rome, après avoir 
laissé de fortes ^misons à Pérouse , à Cortone, 
et dans les villes de la Marche et du duché de 
Spolète(3), 

Les Florentins languissoient de porler à leur 
tour lejura ^rroes dans les états de leur en- 
nemi. Il» ayoient appelé en Italie Louis II d'An- 
^jou, fils du prince que la reine Jeanne avoit 
adopté,. et qui prélendoit en conséquence avoir 
des droits sur le royaume de Naples. Ils espé- 

(i) Piero J^inerbetU» c. 9, pj. 602. — Poggio BracciolînL 
là. JVy p. 3i«. — Memorie di Jacopo Sult^iati Dpi, £rudit, 

T. xvin, p. 314. 

(a) F'ila Brackii Peru9Îni. L, U j p. 47 a. 
(5) Piero MiturhetU. c. is« p. 606. — Scipione Hmmiral»^ 
I*. XXVII, p. 949. 
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HAP.I.XI. roient ranimer en sa faveur la faction des An- 
i^r.g. gevins, et ils firent reconnoître Louis comme 
roi de Naples , par le concile de Pîse , et par le 
pape Alexandre V. Louis d^Anjou , qui arriva 
vers la fin de juillet 1409 à Pise, avec cinq 
galères et quinze cents chevaux , reçut , en même 
temps, du pape, l'investiture des royaumes de 
Sicile et de Jérusalem , et le gonfalon de l'É^ 
glise (i). Il se joignit ensuite à Malatesta de 
Pésaro , général des Florentins, à Braccio de 
Montone, àAgnellodela Pergola, et aux troupes 
de Sienne et de Bologne , et ,il entra d^n» le« 
états de l'Église. Orviète, Viterbe, Montéfias- 
cône, et plusieurs autres villes du patrimoine 
ouvrirent leurs portes sans combat. (2). Paul 
Orsini , qui commandoil à Rome , pour Ladislas, 
passa du côté de ses ennemis, et se mit à la 
solde des Florentins , avec deux mille hommes 
de cavalerie (5). Il étoit demeuré maître da 
châleau Saint-Ange etduVatican ; màislecomte 
de Troia, commandant de Pérouse, avoit ra- 
mené à Rome toutes les garnisons laissées en. 
Toscane , par Ladislas , et , avec deux mille che- 

(i) Piero Minérhettu c. i5 et' 14, p. 606-608. — Scipione - 
Aminiralo, L. XVHï, p. g5a. — /. Bandini de Bartkolomms 
Hisi, Senensis, T. XX, p. 10. 

(2) Piero MinerbettL c. i5 , p. 608. 

(5) Piero MinerbeUù c. ai, p. 6i3.— Croniea di Jacopo 
^fl/t'/û//. T. XVIH,p, 3i7, 
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vaux, il défendoit le passage du Tibre et les ck4i».i.xi 
murs d^Aurélien (1). 1409, 

Uarmée de la ligue attaqua d'abord le quar* 
tier de Trastévéré, qui est situé du même côté 
du fleuve que le Vatican; n'ayant pu forcer ses 
retranchemens , elle passa le Tibre à gué , 
près de Montérotondo , et attaqua Rome, du 
côté de la Sabine, avec tout aussi peu de suc* 
ces. Louis d'Anjou, découragé par ces tenta* 
tives infructueuses , quitta l'armée et revint, 
à Pise, d'où il retourna en Provence, avec ses 
galères. Le légat de Bologne , Baltkazar Cossa , 
revint, de son côté, à Florence, et rejoignit 
ensuite, à Pistoia, le pape Alexandre Y, qui 
y a voit établi sa cour (a). Mais Malatesta , le 
général florentin, resta devajnt Rome, avec 
Paul Orsini , et Braccio de Montone (3) ; il 
lassa la garnison napolitaine par ses fréquentes 
attaques ; il donna du courage aux amis de la , 
liberté, et à ceux de l'union de l'Église; et, 
le 2 janvier i4'o, les portes de la capitale de i4io« 
la chrétienté lui furent ouvertes. La bannière 

(1) Piero Minerbeiti, c. m, p. 6i3. 

(a) Jbid. c. 34 , p. 6 1 5. 

(3) L'historien de ce dernier attribue à son héros tout l'hon- 
neur de la prise de Rome ; mais sa narration , toute détaillée 
qu'elle est, mérite moins de confiance que celle de Minerbetti , 
qui ne nomme pas même Braccîo. f^ila Braçhii Feruâ* L. II , 
p. 480- k 
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BAP MU. de Florence au lys d'or flottoit devant l'armée ; 

i4io. des cris de liberté retentissoierit dans les rues , 
et tandis que les vainqueurs prenoient posses- 
sion de leur conquête, aucun désordre ne souilla 
leur triomphe. Des ambassadeurs romains vin- 
rent à Florence remercier la seigneui ie de la 
bonne discipline observée par ses Iroupes; elle 
répondit en exhortant le peuple de Rome à 
conserver la liberté de sa patrie avec non moiita 
de zèle que la purelé de sa foi (i). 

Louis d^Anjou u'étoit retourné etï Provence 
que pour y assembler une nouvelle armée, et 
pousser ensuite la guerre avec plus de vigueur» 
Les Florentins qui attendoiçnt son retour de 
jour en jour, désiroienl que le pape allât s'é-^ 
tablir à Roqie , pour mieux s'assurer de l'état de 
l'Église, et faciliter, au printefnps, rinvasion du 
royaume de Naples^Malatest^ et JPaul Orsini sou- 
toieltoient Ostie, Tivoli, et les lieu;$ forts qui , 
dans Rome, étoient demeurés au pouvoir des Na^ 
politains (2) ; Bracpio de MontoHe harceloit les 

(1) Piero Mln&rbettL 1409, c. 9&-35 , p. 6t 5*698. — Ici se 
termine le récit de cet Historiea , dont nous prenons congé avec 
de vifs regrets. Il laisse après loi une lacune de dix ans 4ans 
les mémoires ilorentins, jusqu'au commencement des commen- 
taires de Néri Capponi , eu 141^. Il faut remplir ce vide au 
moyen des Morelli. T. XIX Del, ËruH. et de quelques autres 
journaux incomplets. Poggîo Bracciolini, L. fV, p. 3i5, — 
Scipione Ammirato, L. XVIII, p. 965. 

(a) Diariutn Romanum Antonii Pelrù h* XXIV > p. 101 5 • 
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habitansdePérouse;et le pape Alexandre, sous chap. u 
la protection de ces trois généraux, ^uroit été en 410. 
sûreté à Rome. Mais Bal thazarCossavouloit l'at- 
tirer à Bologne, dont il avoit usurpé la souve* 
raineté; et, malgré toutes les sollicitations des 
Florentins, le pape suivit dans cette ville ce 
légat ambitieux. Bientôt il y tomba malade, et 
il y mourut le 3 de mai i4io (i). Balthazar 
€k>ssa^ qui lui succéda sousle nom de JeanXXlII, 
par une élection qu'on assure n'avoir point 
été libre, fut accusé d'avoir empoisonné son 
prédécesseur , pour occuper sa place ; et ce 
pape , décrié et déposé par le concile de Cons- 
tance , ne s'est jamais entièrement lavé du 
soupçon de ce crime (a). 

(i) Le caractère dp pape Alexaaore demeure assex équivoque. 
On vante sa science, sa charité et son amour de la paix ; mais on 
l'accuse d'une profusion insensée , d'une confiance aveugle en ses 
flatteurs, d'un luxe effréné , et d*un tel amour de la table , qu'il 
7 passoit des journées entières. Dans quelques cuuvens de Bolo- 
gne, il est révéré comme un saint; la cour de Rome , aujourd'hui , 
le considère comme schismatique. — Andreœ BiUiMed. Hlatoria, 
L. III, p. 41. — Math, de Gttffhnibus, p. a 18. — Cronic» di 
BologtKu p. 598. 

(a) Ricordi di Gio. MorellL DèL Erud, T. XtX, p. 16.— 
Cheruhino, Qhir\ardaecL L. XVIII , p* 58 1. — jénn. Bonin^ 
contrii MiniaU p. io3. 

La vie de Jean XXIIC a été écrite par Théodoric de N^em , 
un de aes secrétaires , et l'auteur de l'histoire du schisme. Elle 
est imprimée in Meibomii Rerum Germanicarum Scripiores, 
T. l, p. 5- 5a. Mais la haine de cet écrivain contre lo pape, «t 

TOMK vni. i5 
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tàr. wr. Tant que Boucicault a voit gouverné Gênes 
i4io* au nom du roi de France, la communication 
entre la Provence et la Toscane avoit clé facile 
et sûre, et le roi Louis d^ Anjou avoit pu faire 
traverser sans inquiétude la mer Ligurienne à 
ses soldats. Mais les Génois supportoient avee 
une extrême impatience le joug des Francis y 
chaque jour ils vojroient envahir quelqù^un 
de leurs privilèges; et malgré leurs capitula* 
tiohs, la Ligurie étoit presque traitée comme 
un pays conquis. Vers la fin de l'été de 1409 y 
Boucicault fut appelé par les faetions de Mi- 
lan à prendre part au^ troubles de la Lombar- 
die. Il rassembla tout ce qu^il avoit de troupes 
pour se rendre auprès du duc Jean-Marie Vis- 
conti ; mais tandis qu'il entreprenoit ce voyage , 
le marquis de Momterrat et Facino Cane tra- 
versoient, de leur côté, TAp^nnin , et parve- 
noient au pied des murs de Gênes , Tub par la 
Polsévéra , Fautre par la vallée de Sisagna. Ce» 
deux généraux, en guerre avec la France et 
avec Boucicault , représentèrent aux Génois 
que l'occasion étoit favorable poui^ secouer le 
jûxx§ qui peso^it sur eux. £n efîiet, le peuple 
prit les armes le 6 septembre j4g4}; tous les 

BBB déclamations 6ternt presque tonte eroyance en Mi vêvtcHé» 
Théodoric de Niem , cependant , n'attribue point la mari 
d*Âlexandre an poison , ou Téleetion de son snccesseur k la 
tiolcûc©. De Pita Mt. XXJH, p. i5. 
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Frànçoifl farent masdacré», oa chassés de la aiA».i.xi. 
ville, et le marquais de Moûferrat fut namtné i4io« 
capitaine de la républiqoe, avec la même auto* 
rite que les doges avoient exercée autrefois (i). 

Après cette révolution , les Génois embras^ 
sèrent avec chaleur le parti opposé à la France ; 
ils contractèrent une étroite alliance avec La« 
dtslas, et ils armèrent une flotte pour arrêter 
Louis d'Anjou au passage, et faire échouer ainsi 
son expédition. 

Lé roi Louis étoit parti de Provence avec 
quatorze galères , deux grands Vaisseaux et 
plusieufsautres plus petits j il traiisportoit sut 
cette flotte un grand nombre de chevaliers ^ 
avec leurs armes, leurs chevaux,- et l'argent 
nécessaire à leur solde. Comme il apprôchoit 
des côtes de Toscane, il fît force dé voiles avec 
trae partie de sa flotte , et entra dans Porto Pî-^ 
sano. Mais six de ses galères resrtèrent en ar-^ 
rière, et furent rencontrées, non loin de li 
Méloria, le i& mai t4io, par cinq vaisseaujC 
génois. Un combat acharné s'étoit engagé entre 
ce^ deux escadre^, lorsque neuf vaisseaux de 
Ladislas s^approchèrent pour y prendre part.' 
Les galères provençales ne purent plus alors 
résister à la supériorité du nombre)* dedxfarent 
coulées à fond , trois furent prises et conduites 

(f) Georgio Stella Jnnaîeê Gtnuenêes. T. XVII, p. laaS. 
«— Uberit4s Folieia /ti^ioria Genucmis, L« IX, p. 55 a. 
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CHAP.LXT, à Porto Vénéré; uyie seule réicssit à. s'enfuir à 
i4ia. Piombino (1). Les Génois, poursuivant leur 
victoire, $'ejnpa*èrent ensuite du port de Té- 
lamone, qui âppartenoit à la république de 
Sienue. Us commencèrent aussi quelques hosti- 
lités contre celle de Florence , qui se terminè- 
^ rent seulement le 37 avril i4iS , par une paix 
conclue à Lucques (2). 

La flotte provençale, après avoir débarqué 
à Piombino les hommes d'armes qu'elle por- 
toit, fit voile vexa Naples; elle leva des con- 
tributions sur les îles d'Isçhia et de Procida ^ 
et, après avoir répandu l'alarme sur toutes 
les côtes , et pris Polica3tro, elle seconda Ni- 
colas Ruffo , qui soulevoit la Calabre en faveuf 
de Louis d'Anjou (3). 

Ce prince étoit lui-même arrivé à Rome^ 
le 24 septembre , aveq une armée qui paroissoit 
redoutable; il avoit sous ses ordres ses Pro- 
vençt^ux , et de plus , Gentile de Montérano , 
avec les émigrés de Naples du parti angevin , 

(i) Memorie di Jttcopo Saiviati. De?. ErwL T. XVffl ^ 
p. 558. — Jeh. Stellœ Jnnalea Gennenaea, T. .XVII, p. laàg. 
~ Uberiua Folieta Genuens, Hiat. L. IX , p. 554. — Diario 
Ferrarese, T. XXIV, p. 176. — Scipione Ammirato laloria 
Fior^raf. L. XVin, p^ 957. 

(s) Joh, Bandini de Bariholomœia Hiai, SenensU. p. 12.— 
Scipione jâmmirato, L. XVIU , p. <366. 

(3) Jinncdea Bohincontrii MinicUenaU» p. à05. 
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et Bràccio de Montone , avec sa compagnie ; » af. u»: 
Sforza, soldé par les Florentins, Angélo de la >4io- 
Pergola , par les Siennois , et Paul Orsino , par 
le pape , servoient aussi dans l'armée du roi 
Angevin (i). Mais cette armée étoit sans argent 
ni munitions; les Provençaux n'avoient pas 
reçu de paye depuis qu'ils étoient sortis de 
France. On devoit à Paul Orsini plu9 de quatre 
mois de solde; Sforza a voit dissipé tout L'argent 
qu'il avoit reçu ; Braccio de Montone réclamoit 
de son côté des arrérages; et quoique les Flo- 
rentins fissent des avances aux soldats , au nom 
de tous leurs alliés^ ib ne pouvoien t. suffire à 
tant de dépenses, et l'armée fut hors d'état de 
se mettre en mouvement. Ainsi cette campagne , 
qui avoit coûté des sommes prodigieuses ^ se 
termina sans que la ligue eût remporté un seul 
avantage. Louis, après avoir perdu beaucoup 
de temps à réconcilier ses capitaines, toujours 
prêts à combattre les uns contre les autres , vint 
à Bologne, à la fin de l'année, pour concerter 
avec Jean XXIII ses opérations futures (2). Les .^^ 
Florentins , découragés par la mollesse de leurs 
alliés , et voyant qu'on laissoit retomber sur 
eux seuls tout le poids de là guerre , prêtèrent 
l'oreille aux propositions de paipfr^ue Ladislas 
• 

(i) Memorie di Jacopo Saiviatù T. XVIII, p. 848. 

(3) Diarium Romcammu jânton* FeirL T..XXIVy p« wi^» 
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cBÀP.Lxi, leur fit faire. Il oflFroit de leur cérJhr Cortone , 
i4ii- avec les châteaux de Pierli et Mercatale, en 
dédommagement des marchandises qu'il avoit 
enlevées à leurs marchands, au commence^ 
ment des hostilités. Ces propositions furent 
acceptées ; le traité fut signé le 7 janvier i4i i ; 
les Siennois y furent compris; Louis d'Anjou 
et Jean XXIII , qui demeurèrent en guerre avec 
Ladislas , furent forcés d'approuver eux-mêmes 
la conduite des Florentins (1). 

Jean XXIII prit cependant le parti de venir 
s'établir à Rome , afin de poursuivre avec plus 
de vivacité une guerre qu'il devoit désormais 
soutenir presque avec ses seules forces. Il fit 
son entrée dans sa capitale le 11 avril 141 1 , et 
il fut reçu par le peu|)le avec des applaudisse- 
mens et des cris de joie (2). Mais , dans le même 
temps, la ville où il avoit résidé jusque aîors , 
et dont il avoit acquis la souveraineté long-temps 
avant d'être pape , rejetoit son joug pour se re-» 
mettre en liberté; Les artisans et le peuple de 
Bologne prirent les armes le 11 mai, en acca- 
blant de leurs imprécations la noblesse et l'Église 

(i) Scipione Ammiraio, L. XVIII, p. 960. — Poggio Brm^ 

cioUni Hi9U F/or, Li, IV, p. 3 14. — Memorie di Jacopo Saipialf, 

T. XVin, p. ZSa.^Jndreœ Bilii HiHor. MedioL L. III , 

^ p. 49. — /o. Bandini de Bariholomœia HiH. Senenaia. T. XX , 

p. 12." Orimndo MalavvUi. F. III, L. I, fol. 8. 

(0) JDUtrium Romanum Antomii BûlrL p. loaS. 
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qui les avoient réduits en servitude. Ils pri- cuAr,w«. 
rent et rasèrent la forteresse où le légat «voit i4ti* 
laissé garnison ; ils repoussèrent avec courage 
Charles Malatesli, qui vouloit proûter de cette 
révolution pour leur enlever plusieurs châ- 
teaux; et, par l'entremise des Florentins, ils 
conservèrent au pape Jean XXIII leur obé- 
dience spirituelle, en le dépouillant de la 
souveraineté (i), ^ 

. Louis d'Anjou étoit aussi venu à Rome avec 
le pape , et il a voit rassemblé sous ses étendards 
les mêmes condottieri qui, dans la campagne 
précédente, avoient été fournis par les dif- 
férens éUls de la ligue. Il sut les déterminer à 
le suivre contre son ennemi , quoiqu'il n'eût 
point assez d'argent pour payer leur solde , et 
qu'on eût rarement vu une armée plus pauvre 
que la sienne. Cependant elle étoit composée 
de douze mille gendarmes, les plus braves 
guerriers de l'Italie (a). Il conduisit cette armée 
à Cépérano ; Ladislas l'attendoit à Rocca Secca , 
de l'autre côté du Garigliano, avec une armée . 

(i) lâemorie diJacopo Saluiaii T. XVIII , p. 557* — H y fut 
envoyé en ambassade par la seigoenrie de Florence, le lo juin 
1411. — Crùnica di Bohgna, T. XVIII , p. 600. — Mathœi de 
Griffonihua Memoriale Hlslçr, p. il 1 8. — Cherubino Ghirardacc 
eiorîa di Bo logna, L. XXVIII , p. 586. 

(a) Scipione Jmmiralo. L. XVIII, p. 96a. — Giornali Napo^ 
leiani.T.XXl^ p. 1073. 
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MAP. Lxi. à peu près égale en forces. Louis d'Anjou passa 
i4ii* la rivière le 19 mai i^u , et attaqua son ennemi 
avec impétuosité; il le mit dans une si entière 
déroute que presque tous, les barons qui ser- 
voient «dans l'armée de Ladislas furent faits 
prisonniers; tous les bagages et la vaisselle 
même du roi tombèrent au pouvoir des vain- 
queurs. Ladisjas s'enfuit à Rocca Secca , et de là 
vers Saint-Gêrmain ; mais il auroit été facile 
de latteindre et de le faire prisonnier, si les 
vainqueurs ne s'étoient pas arrêtés pour pil- 
ler (i). (( Le premier jour après 'ma défaite, 
y> disoit-il lui-même, mon royaume et ma per- 
» sonne étoient également au pouvoir des en- 
» nemis ; le second jour ma personne étoit 
y> sauvée, mais ils ëtoient encore, s'il le vou- 
» loiènt, maîtres de mon royaume ; le troisième 
y> jour tous les fruits de leur victoire étoient 
y> perdus (2^ ». En efiet, les soldats vainqueurs , 
empressés de se procurer un peu d'argent, 
vendoient à leurs prisonniers , pour quelques 
. ducats , et leur liberté et leurs armes. Ladislas , 

(1) Theodpricua Niemenaia in vita Johannis XXII h — 
Raynald, Annah ecclea, 1411, §• 4» 'P* 41 5, -T. XVII. — 
Diario Ferrarere. T. XXIV, p. i%o, — Ricardi di Gio, Morelli, 
DeU Erud. T. XIX, p. 17. 

(2) Santi Jntonini archiep. FlorenU Chron, P. III , Tit; XXII, 
c. 6, fol. ib6. -^ Leonardi Âreiini Gommeniar, de auo Urnpore. 
P- 9^7- 
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qui en fat averti, ehvoya de Saint - Germain «lÀr.&si. 
des trompettes avec de l'aident, et il racheta i4si* 
ainsi en quelques heures presque toute son 
armée (i). 

Lorsque Louis d'Anjou voulut enfin tirer 
parti de sa victoire , il trouva tous les défilés 
qui conduisoient dans le royaume de Naples , 
occupés par les soldats de Ladislas. Ses troupes 
manquèrent bientôt de vivres et furent en 
proie aux maladies ; le butin qu'elles avoient 
fait ne les rendoit pas plus dociles , et ne tenoit 
point lieu des arrérages qui leur étoient dus ; 
le 12 juillet, il se vit obligé de les reconduire 
à Rome (2). Au commencement du mois sui- 
vant, il sVmbarqua sur le Tibre pour retour- 
ner en France ; il y mourut au mois d'août 1 4 ' 7* 
sans arvoir fait de nouvelles tentatives sur l'Ita- 
lie (3). 

Jean XXIII , successivement abandonné par 
ses alliés , demeuroit*seul exposé aux attaques 
de Ladislas; le 19 mai 141^9 il perdit encore , 1413.^ 
un de ses plus vaillans capitaines , Sforza de 
Cotignola, qui lui demanda son congé pour 
passer sous les drapeaux du roi de Naples , 

(i) Giannone Isloria civile. L. XXIV, c. 7 , T. III, p. 40a. 

(a) Diarium Romanum. T. XXIV, p. 1026. 

(5) Giannone latoria civile* L. XXIV, c. 7 , p. 402. — 
Mezeray , Abrégé chronologique de THisloire de France. T. JII , 
p. 198. — Annales Boninconirii Miniatensia. T. XXI, p. n3- 



aoa HISTOIÎIÈ DE<? RIÊPUB. ITALIENNES 

cBiT. ui. parce qu'il ne vouloit plus servir, dans la luéme 
i4i3. armée que Paul Orsini^ son ennemi (i). Mais 
LacJislas , soit qu'à cette époque il manquât 
d'argent pour continuer la guerre , ou qu'il 
fut fatigué de soutenir seul la cause de Gré- 
goire XII , qui s'étoit réfugié dans ses états , 
désiroit , de son coté , se récoi;icilier avec 
Jean XXIII. Des négociateurs florentins s'en- 
tremirent pour trailer la paix , et offrirent au 
roi de Naples une grosse somme d'airgent et des 
avantages considérables y s'il vouloit soustraire 
\Ses états à l'obédience de Grégoire XII , pour 
reconnoitre le concile de Pise , et le pape qui 
succédoit à ses droits; le traité fut signé le 
i5 juin i4ia« Cent mille florins payés' comptant 
par Jean XXHI , l'investiture du royaume de 
Sicile, accordée à Ladislas , l'abolition de tous 
les droits de Louis d'Anjou , la renonciation 
aux arrérages du tribut des dix dernières 
années pour le royaume de Naples , furent le 
prix de cette réconciliation (a) Ladislas , con-^ 
voquant alors une assemblée du clergé de ses 
états, reconnut la souveraineté, en matière de 
foi, du concile de Pise; le droit qu'il avoit 

(i) Leodrisii Crihellii de vita Sfor^ia f^icecomiiis, T. XÎX , 
p. 6b^. — l>iarium Romanum Jnion, PHn. T. XX IV, p. io3o. 

(2) BajrnaJdi Annal, ecclea. an. 141a, §. 3, T, XVH , 
p. 419- — Oio. Bâti, Vigna âtoria dé' Frincipi (F EêU» L. VI , 
p. 596. 
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eu de déposer Grégoire, et la légitimité de «^»».«- 
rélection de Jean XXIII. Il donna ordre à •4»^- . 
Grégoire , qui avoit établi sa petite cour à 
Gaëte, de sortir, avant la fin d^octobre, de ses 
états. Ce pape fut obligé de s'embarquer , avec 
les trois cardinaux qui lui étoient demeurés ' 
attachés, sur des vaisseaux vénitiens qui se 
trou voient dans le port; et, faisant le tour de 
ritalie , il vint relâcher d'abord en Dalmatie , 
ensuite à Porto Césénatico. De là il se rendit 
à Rimini, où il demeura sous la protection 
de Charles Malatesti , seigneur de cette ville , 
jusqu'au temps où il consentit à donner sou 
abdication (i). 

Le traité de paix entre Ladislas et Jean XXIII 
ne fut pas publié à Rome avant le 19 octobre 
i4ta (a). Paul Orsini n'y fut point compris 
par le pape parmi ses alliés ; Jean gardoit à ce 
capitaine une secrète rancune pour n'avoir pas 
profité de la victoire de Rocca Secca ; il donna 
même à entendre à Ladislas qu'il verroit avec 
plaisir Orsini dépouillé des terres qu'il possé- 
doit alors dans la Marche d'Ancôné. Le roi de 
Naples donna, en efict, commission à Sforza , 
son général, d'attaquer, au conlmencement de 

(1) Raynaldi A an» eeciea» an. 1419, $. 4, p. 430. ^ Theo" 
doricua NiemensU de vita papas JohannU XXII L p. 171 Jp- 
Jéeibotnium. 

(a) Diarium Ronumum Jutonii Peirk p. loSd* 
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BAT. tn. l'année suivante , ce condottiere dont il étoit 
-i4i3.' l'ennen^i personnel. Orsini, surpris, se réfugia 
dans Rocca Contrata, où il fut assiégé quelque 
temps (i). 

Ladislas , qui avoit assemblé une armée con- 
sidérable , s'avança ensuite , cojpame pour sou- 
tenir son général; i?aais tout à coup il tourna 
vers Rome , et parut le 5i mai aux portes de 
cette ville; en même temps des galères napoli- 
taines occupèrent Ferabouchurei du Tibre , et 
des barques armées remontèrent ce fleuVe ; 
Jeail XXIII assembla les Romains , et leur 
demanda de s'unir pour sa défense. Tous pro- 
mirent de combatti'e et de mourir pour le 
pape et pour l'Église. Cependant le septième 
jour , quelques-uns d'entre eux abattirent le 
mur de la ville, proche de la porté Capéna, 
et firent entrer Tartaglia, l'un des capitaines 
du roi , avec sa cavalerie. Jean XXIII eut à 
peine le temps de s'enfuir en prenant la route 
de Florence (2). 

Au moment où le roi fut maître de Rome , 
il abandonna au pillage de ses soldats les pro- 
priétés de tous les marchands florentins qui y 
étoient établis ; il annonça de plus à son armée 

(1) Leodrisius CribeUius vUa Sfortiœ VicecomUia, p. 656. 

(2) Diarium Romanum, T. XXIV, p. 1034. — Joh, Steltm 
Annal. Genuena, T. XVII, p. 1249. — Memor» hhtorie. 
MathoBÎ de Griffonibua. T. XVIII, p. aai. 
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que bientôt il renrichiroit par le pillage de Flo- «sav. ub 
rence elle-même (i ). La république, alarmée de 1415. 
cette conduite , nomma les Dix de la guerre, 
le i4 juin ^4^^ > pour se mettre en état de dé- 
fense. A la tête de ses magistrats elle mît Nicolo 
d'Uzzano , Thomme le plus considéré de soa 
temps. Malatestâ de Pésaro s'engagea' comme 
capitaine de guerre, et plusieurs seigneurs, de 
l'état ecclésiastique se mirent sous la protection 
des Florentins, par un traité d'une nature parti- 
culière, qu'onappeloitalorsde recommandation. 
Guido Antonio, comte de Montéfeltro et 
d'Urbino , s'engagea pour dix ans dans leur 
alliance. Louis des Alidosi , seigneur d'inmla , 
pour six ans ; TJgoIino de Trinci , seigneur de 
Foligno, pour cinq ans; et Jacob d'Appiano , 
seigneur de Piombino, étant encore en bas âge^ 
avoit été mis par sa mère, pour sis ans , sous 
leur tutelle (2). . . 

Les Florentins vouloient cependant éviter j 
s'il leur étoit possible, de provoquer Ladislaa à' 
la guerre; et, pendant qu'ils négocioient âvec 
lui, ils refusèrent d'admettre Jean XXlIIdans 
leur ville, et il lui assignèrent pour sa demeure 
une maison de campagne de leur évêque. Au 
bout de trois mois le pape fut enfin logé dans 
Florence , et il y séjourna jusqu'au commen- 

(i) Sciplone Jrrumrato. L. XVHI» p. 968: 
(3) Jhid. p. 969. 



ào6 HISTOIRE U&S RâFUB# IMlIÊNNES 

9AV.1AU cernent de novembre (i). Il passa ensuite â 
i4i3. Bologne ; cette ville étoit rentrée sons son pou^ 
voir l'année précédente. Les plébéiens, qui 
avoient suscité contre lui une révolution, 
avoient bientôt rendu à leur tour leur joug in- 
supportable. On souflFroit également et de l'in- 
solence des nouveaux magistrats et du poids des 
contributions dont ils acabloient le peuple. 
Le i4 août i4i a, les nobles, qui avoient coiljuré 
'contre eux , prirent les armes et se rendirent 
maîtres du palais et de la place publique ; ils 
arborèrent de nouveau les étendards de FÉglise , 
et ils demandèrent à ifeanXXIlI un vicaire pour 
gouverner leur patrie (a). 

Tandis que les Florentins temporisoient , 
Ladislas soumettoit par ses armes toutes les 
villes du Patrimoine de saint Pierre, jusques 
aux frontières de Sienne et de Florence; Sutri, 
Viterbe, Todi, Pérouse et toutes les autres 
villes de cette province lui ouvrirent leurs 
' portes (5). Il «j^voit intention , avant d^attaquer 
les Florentins, de déterminer le marquis Nicolas 

(x) TheodorietM Nieiit€n9i9 Plia JohcmniB XXI Jl, p. a5. Jp» 
Meibomium, — Raynaldu* AnnaL ecdee. 1413. $• 19 , T. XVII, 
p 450. 

(2) Cherubino Chirardacci. L. XXVIII,' p. 5g 3. — Mathœi 
de GiHffonibus Memor, kistoric. p. aïo. ^- Crohica di Bologna. 

T.xvm, p. 601. 

^ (3) RciyncUdn.dnnal. ecchwâL T. XVII, p. 43o«. 
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d'Esté à entrer dans l'état de Bologne , pour cmkK t». 
diviser les forcés de ses ennemis en menaçant i4i3. 
Jean XXIII. Sforza , son général , dont le fils , 
depuis duo de Milan , ayoif été élevé à la cour 
du marquis d'£ste , se chargea de celte négo- 
ciation , et il avoit déjà déterminé le marquis à 
prendre k titre de général de Ladislas , au-delà 
d es Apennins , et à recevoir de lui son étendard 
et Targent nécessaire pour lever une armée } 
mais les Florentins , «par k médiation de l'em- 
pereur, déterminèrent Nicolas à renvoyer à 
Ladislas son étendard , et à entrer dans l'alliance 
de l'Église (i). Le roi de Naples , obligé de re- 
noncer au projet qu'il avoit formé , ne passa 
point les frontières de l'état de l'Église ^ et , à 
Pentrée de l'hiver, il retourna dans son royau me. 

Au commencement de Tannée i4r4 9 Ladislas >4i4- 
. ayant amassé des sommes considérables par des 
exactions violentes et par la vente de beaucoup 
de titres de noblesse, de domaine^ de la cou* 
ronneetde fiefs confisqués snries gentilshommes 
du parti d'Anjou (2), rassembla une armée 
d'envirori quinzemillegendarmes, avec laquelle 
il se rendit d'abord à Rome. Il ericourageoit sei 
soldats par la promesse de leur- abafadonnér 
bientôt le pillage de Florence et des plus riches 

(i) Boninconirii MiniaienaU Annales. T. XXI, p. 106. '— 
Gio. Bâti, Pigna, atoria de'Principi cC Esta L. VI , p. 5 3 5. 
(2) Giomaii Napoieiani.T. XXI, p. 1076. 
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BULP.iii. villes de la Toscane;; et on l'entendoit accuser 
i4i4. sans cesse Tinsolence des Florentins, qui osoient 
lui tenir tété ; cependant lorsque des ambassa- 
deurs de ]a. république se rendirent auprès de 
V lui , pour savoir si Fon devoit attendre de lui 
la paix ou la guerre , il protesta de son attache- 
ment à la seigneurie , et de sa confiance dans la 
)uslice des Florentins ; il offrit , ii^éme de les 
prendre pour arbitres dSans les différends qu'il 
avoit avec Jean XXIII. }1 demanda d'être re- 
connu par le pape , comme vicaire de l'Église 
dans les villes qu'il ayoit déjà conquises, et 
il offrit en retour de payer un tribut équi- 
table (i). Jean étpit à cette époque engagé dans 
les négociations les plus critiques pour la con- 
vocation du concile de Constance; il voyoit 
chanceler son aiitorité spirituelle ; il étoit forcé 
d'entendre les reproches et souve.i;it les menaces 
de ceux mêmes qui s'étoient déclai;és jusques 
alpr3 ses partisans, et ildonnoit peu d^attention 
à la défense de Rome et de ses provinces, lorsque 
sa tiare elle-même étoit menacée. i 

Les Florentins ne pouvant protéger seuls les 
états de l'Église , ni amener à une ijssue favo-^ 
rable la négociation entre le pape et Je roi , où 
ni l'un ni l'autre n'agissoit de bonne foi , accep- 
tèrent enfin la proposition que Ladislas leur 

(i) Sâipione jâmmirato* L. XVIII, p. 970. 
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fttoit faite à plusieurs reprises, et séparèrent ciAr. ui. 
leurs intérêts de ceux de l'Église. Il est vrai 1414. 
qu'ils ne prétoient aucune confiance aux parofes 
du roi de Naples, et ik savoient bien qu'une 
paix avec lui équivaloit tout au plus a un ar- 
mistice ; mais ils crurent convenable de le lier 
autant qu^il seroit possible par ses sermens , 
sans cesser pour cela de se mettre en gardo 
contre lui ; et ils signèrent dans son camp , pro- 
che d'Assise, le ^^ juin i^i^^ un nouveau 
traité de paix, dans lequel furent compris la ville 
defiologne, résidence du pape , la république 
de Sienne , et le général Braccio de Montone (i). 
Le peuple ne pou voit se résoudre à aucune 
dissimulation dans la politique; il désapprou-» 
voit hautement un traité avec un ennemi qui 
ne cessoit pas de vouloir nuire ; il auroit pré- 
féré demeurer en guerre ouverte avec lui, et 
il fallut que la seigneurie fît , en quelque sorte , 
violence aux deux conseils , pour les engager 
à ratifier la convention d'Assise (a). En effet, 
Ladislas étoit sans cesse occupé à méditer quel- 
que nouvelle trahison. Comme Paul Orsini 
a voit échappé à Sforza , et comme il étoit sorti 
vainqueur du siège de Rocca Contrata , le roi 
avoit cherché à se réconcilier avec ce général , 

(1) Scipione jémmirato. L. XVIII, p* 971* 

(3) Jstorie anonimç di Firen^e, T..XIX1 p. 955. 

TOME Vin. x4 
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«A^L«. et il YCfûoit de le rappeler à son service (i). 
1414. Orsini et Sforza servoient de nouveau dans la 
même armée , et tous deux se trou voient auprès 
de Ladislas , à PéroUse, ♦lorsque celui-ci fit tout 
à coup saisir et charger de fers Paul Otsiiii , 
anssi-bieti qu'Orso de*Monte Roddnto, et plti* 
sieurs barons roniains qui se t^eposoient sut la 
foi des traités. Le roi paroissoit ressentir contre 
eux la plus violente colère, et l'on ne doutoit 
^as que le supplice dont il les menaçoit souvent 
rie servît de prélude à quelque guerre nouvelle, 
lorsque Ladislas fut atteint d'une maladie que 
seà débauches excessives paroissent avoir occa- 
sionnée. On ne connôissoit point encore le 
fléau vengeur de Pincontlnerice , qui, moins 
d^un siècle plus tard , ravagea toute FEnrope; 
mais le Mi fut frappé d'un mal de même nature , 
dont lés douloui*eUX symptômes firnent croire 
qu^ïn pôilson nouveau lui avoit été commu- 
niqué à dessein par une de ses maîtresses. On 
vit bieti tôt celle-ci, ^ui étoit fille d'un médecin 
de Pérouse , mourir atteinte des mêmes dou- 
leurs (2). Le roi, dont les souffrances Soient 

(t) Leodnûi''CHbeUii vita Sforiice f^iceco/h. T.XfX>p.657« 
-7- Jo* Càmpani viia BracAii Perusini. Li» Illy p. Soi* , 

(a) Tkeodoricua ^iemensia viia Johannis XXI IL p. 34. Jp^ 
Meibom. — Raynald» Annal, écoles, 1414, §.6, p 436. — 
Giqnnone Jsloria civile del regno di Nap. h. XXIV, c. 8, 
p. 4o5. — Guem, Berhio atària d^Jgobbio. T, ^iCXt, p, '957.— 
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insupportables , se fit d abord transporter en niAr. u». 
litière à Rome ; là il s'embarqua sur le Tibre, i4i4 
pour se rendre à Napies ; mais quand il fut 
arrivé dans celt€ dernière ville , il y moprut 
le 6 août i4i4(i). 

Telles furent les révolutions de l'Italie méri- 
dionale pendant les six années qui s'écoulèrent 
entre le concile de Pise et celui de Constance. 
Dans Je même temps , le nord de Tllalie et 
l'Allemagne étoient aussi en proie à des convul- 
sions qui complétoient les malheurs de cette 
période de trouble et d'anarchie. 

En vain IVmpereur Robert s'étoit efforcé de 
rétablir la paix de l'Allemagne et celle de 
FÉglise , tous ses travaux étoient demeurés în- 
fructueux; les électeurs et les princes de l'empire 
ne lui avoient fait éprouver, par leurs préten^ 
tions orgueilleuses et leur arrogance , guère 
moins d'humiliations qu'à Wenceslas, auquel 
il atoit succédé. L'électeur de Mayence, le 
margrave de Bade, et le comte de Wirtemberg, 
avoient formé, en f4o5, une ligue avec les villes 

Redasii de Quêro Chronio, Tarviêinum, p. %^\ , ^- iJeodrisH 
Cribeilii de vil^ SJbrtim yietcom» p« €5 9. 

(1) Diarium Romanum Anton» Pétri, T. XXIV, p. 1045. — 
GiornaK NapoUtanl. p. 1076. — Jo. \Bandini de Bariholonkkis 
hiêU Seneneie. T. XX, p. i5. — Andr, Billii histor. l^edioL 
L. m, p. 4a. ^ Janmhê Bonit^onlni MiniaiertHM. T. XXXf 
p. 107* 
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c¥i^. Lxi. libres de laSouabe et du Rhin. Cette association, 
qui prit le nom de ligue de MarbachV avoit 
dicté des lois à l'empereur , et elle s'étoit main- 
tenue malgré ses ordres et ses prières» Les 
plaintes les plus injustes étoient formées contre 
lui ; chacun dépouilloit le fisc impérial , et 
chacun reprochoit ensuite à l'empereur la foi- 
hlesse àlaq uelle il étoit réduit par les usurpations 
de ses vassaux. On Vaccusoit d'avoir permis 
l'indépendance du duché de Milan , et la trans- 
mission de celui de Brabant à la maison de 
Bourgogne ; mais on ne lui avoit donné aucune 
assistance pour réunir ces deux fiefs au domaine 
impérial j enfin on le rendoit responsable de ce 
que le concile de Pise n'avoit pas rétabli la 
paix de l'Église , parce que lui-même avoit 
refusé de s'y soumettre , et qu'il étoit demeuré 
fidèle au ])arti de Grégoire XII (i). Peut-être 
les Allemands ne. s'en seroient-ils pas tenus à 
des plaintes et des remontrances ; peut-être 
Robert couroit-il risque d'être déposé , comme 
l'a voit été son prédécesseur , si sa mort , sur- 
venue le 19 mai i4io, ne Fa voit pas dérobé 
à de nouvelles humiliations (2). • 

Wenceslas, après avoir perdu la couronne 

(1) Schmidt , Hist des Allemands. L. VH , c. 1 1 , p. 60. 

(2) Ihiâ, T. V, p. 80. — Joh, AdlsreiUer AnnaUum Boicct 
Ùeniis, P. n, L. VU, p« i34. A LeibniUio ediium. Fraàco^ 
furti, 17 10, folio. 
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de l'Empire, dontinuoit à régner en Bohême; ««*»•««. 
mais l'Allemagne ne vouloil point rendre son 
obéissance à ce monarque crapuleux et fai- 
néant. Une diète fut convoquée à Francfort, 
pour nommer un nouveau roi des Romains ; 
elle se partagea également entre Josse, mar- 
grave de Moravie , et Sigismond , roi de Hon- 
grie et frère de Wenceslas; tous deux furent 
proclamés par leurs partisans, le !i8 octobre 
i4io, et l'Allemagne eut, pendant quelques 
mois, trois empereurs, comme la chrétienté 
avoit trois papes ; mais , heureusement pour 
le repos de l'Europe , Josse mourut le 8 janvier 
i4i T ; tous les électeurs se rangèrent alors du 
côté de Sigismond , et Wenceslas lui-même lui 
donuta son suffrage comme roi de Bohême (i). 

Sigismond avoit déjà excité à plusieurs re- 
prises les révoltes de la Hongrie, par sa cruauté 
et sa mauvaise foi; passionné pour les plaisirs 
presque autant que sou frère , on l'ayoit vu sou- 
vent perdre un temps précieux dans Tintempé- 
rance , ou le consacrer à des intrigues galantg^, 
tandis que ^es ennemis bravoient ouvertement 
son aiatorité. Tout à coup il sortoit de cette 
oisiveté, i3l sa vengeance alors étoi t. d'autant 
plus terriblequ'aucune considération de rang ou 

(i)' Sclrmr^i Histoire dea Allemands. L. VII , e. la « p. 85. 
— Theodoricua Niemenaia de vila Papat lobannia XXJJIi 
p. 20* ' : . . 
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ikÂF.ùi. de. gloire, a»cun traité ^ aucun sentie» t qu'il 
eût prêté lui-oaéme n'en arrêloU re:técutk>n» 
Lorsqu'une fois il avoit formé un projet il le 
> suivmt avec une activité singulière, lldevenoit 
alors indifférent; aux fajigures et atix dangers ; il 
fxircouroit fEurope avec au tant de rapidité que 
«on grand -père Jean de Bohème, celui qu'on 
regaidoit comme un courrier ^rmi iep rois. 
Sigismond , souverain en m^mQ temps du Bran- 
debouf)g et de U Hongrie , avoît été appelé , par 
les révolutions de ces états , éloignés l'un de 
\ l'autre, à traverser plusieiirs fois tiute l'Aile- 
magne. Après sa défaite è NicopoUs , il s'enfuit 
à Conatatitinople , et il revint pair la Grèce et 
l'Esclavanie dans ses états. Enfin , pour termi- 
ner le schisme , il visita la Pologne, la France, 
l'Italie et l'Espagne. Le zèle désinttécessé qu'il 
manifesta dan^ cette dernière occasion , lui e 
anérîté une gloire à laquelle, jusque^ alors il ne 
paroissoit pas pouvoir, prétendre (i j).' 

Dans le temps <m Sigismond ftat élu eni'' 
pereut, il «toit en difflërcnd avec la république 
dé Venise, à l'occasion de \Zara , et des autres 
Tilles de Dalmatie que celle-ci avoit achetées 
de Ladislas (n). Aussi , avant d'aller prendre la 
couronne impériale , voulut-il s'ouvrir l'entoé^ 

(i) Joh, AdlvreiUor 4nnalium Boicœ Oen^s, P. Il, L. VII, 
p. 139. 

(a) Laugier, Histoire de Venise. T. V, L. XIX, p. 33a. 
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àQ VUfilie par le pttriurcb»t d'Aquiléeet le Friuli . cbjlp. hxu 
Au moU de déc0m}^te ji^i i , ^ y envpya fiix 
)Di)le cbav^uq^ hongroia, soua la con^ulie d/ç 
PÂpo des Spplari » Floreatii:^ ^P^uel il ^VQit ac- 
cordé tpgte sa cpnjSanpei. et qu'il ayoit élevé au 
titre de h^n (i). BieplôF u^ second corps de 
si;$ mille Hoqgrois vint joindre ce générai ; le 
palriarqbe fut forcé ,de s'en fui): à Venise, et 
^ute la proviqpe &p spu^iit aa jroi. Taddéo de) 
Yçrme » capitaine des troupes de la république , 
s'estima heureuii^ d'enupécher le» hongrois de 
pénétre? divns l'état de Trévise. 

I^Iais après ce^ premiers succès , Içs Hongroise 
ne parant poir; t poM$;ser Jeurs avantages. Charles 
HalAtesli , .ise^gii^eur de Aimini , fqt mis à la tête 
fie l'ariT^^ vémlîenne, qi^oiqu'il ae.fût laisse 
surprendre, le^ aqtàii^i^p, prfi^^e M^ii^i.m 
passage d/e )a Jyiven?»; il $t repentir le^ Hon^ 
grois de lejLir ^taqi^e, ei les cputr^ign^it à ^e 
retirer aVeç perte: 11 reçut lui-même, a eette 
occasion pt^pi3 bies$ti:;res qui Je forcèrent à re- 
npnce^ au coiiiw^andeipent ^e l'artuiiée. La sei«- 
gneurie lui donna pour successeur son frère , 

^ XO iw«n>ï *ïov<p viu<f4i'i>ufihi */r^/?f*W'qr. xxiJ»'i^&57^ 

— Chron, Taivlsinum Redusii de Quero T. XIX- p. 834. — 

Hist. 4'Js£^l>io di Guer^ieri Bem^'o.T. XXJ 1 p. 967. -^ Diario^ ^ 

Ferrarere, T. :?ÇXIV^ jv I77- — Le jitre de han répoodoit , en 

HoDgrie, A peu pr^s à celui de ^oi^tê. — Joh. de T,hwrocl» . 

passe sous silence cette expédition.. 
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CHÂP. Lxi. Pandolfe Malatesti , seigneur dd Brescia (i). De . 
part el d'autre les armées recevoienldes renforts 
considérables , Sigismond I ui-même s'é toit rend u 
à la sienne ; mais il ne pouvoit point faire de 
progrès dans un pays coupé par de nombreuses 
rivières, et où chaque village éloit fortifié. La 
guerre Se continua deux ans sur cette frontière, 
sans avantage de part ni d'autre. Toutes ses 
opérations se bornèrent à des prises et reprises 
de châteaux, qui fatigùoient lés deux adver- 
saires s^ns'les approcher de leur but (2).. 

Sigismond ne pensoit qu'à surmonter Fob- 
stacle que les Vénitiens opposoiènt à son entrée 
en Italie ; il désiroit ardemment d'éleindre le 
^schisme , et pour y parvenir il voulait avoir 
en Lombardie une conférence avec Jean XXIIIi 
Il vouloit prendre à Milan la couronne de fer, 
et' ne se présenter -aux princes de' l'Allemagne 
qu'aprèsavoir accompli la tâche sous laquelle ses 
prédécesseurs avôient succombé. Mais comme 
ilne faisoit aucun progrès ni -dans la Marché 
^ Trévisane ni dans Tlstrie, où il assiéga plu- 

(i) 'Redasius de Quero , qui servit lui-même dans cette gaerre, 
la raconte avec de grands détails. Chrome. Tarviain, T. XIX, 

p. 837. » • ' ■•'"'' 

(a) Marin Sannlo vite dé' Duchi di Venezia, p. 857-867. — . 
Jndrea Nangerîo stori^^ T^eneziana. T. XXUI, p. 1079. — . 
PkUina liiat, Mantuana. L. V, p. 798. — Laugîer, Histoire de 
Venise. L. XIX, p. 553-373. " 
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sieurs châteaux , il prêta l'oreille à des propo- «af. wu. 
sîtions de paix. Jean XXllI s^ofiFril le premier 
pour médialenr entre Sigismond et la républi- 
que , mais il ne put concilier leurs prétentions j 
le roi de Pologne essaya ensuite tout aussi vai- 
nement son entremise; enfin , le comte de Cilly, 
beau-père de Sigismond , réussit à entamer un 
traité. Les négociations ^'ouvrirent à Trieste 
le a6 février i4'5, et elles produisirent une 
trêve de cinq ans , entre Tempereur et les 
Vénitiens, qui fut signée le 18 avril de la même 
année (1), 

Sigismond profita de cette trêve pour passer 
en Lombardie. Cette contrée a voit été en proie 
aux plus funestes révolutions; les généraux des 
deux frères Visconti ne s'étoient pas contentés 
de s'emparer'de la tyrannie, dans les villes dont 
la garde leur avoit été confiée ; ils vouloient 
régner aussi sur leurs anciens maîtres, et ils se 
disputoient, les armes à la main , la faveur du 
duc de Milan ou du comte de Pavie, et les 
emplois que ces deux princes pouvoient encore 
accorder. Quelque capitaine ^ui l'emportât, 
chaque victoire" étoit toujours suivie du sac 
dWe ville.' Les citoyens, indifférens à toutes 

(i) Marin Sanuto tUie de' Dogi di F en, p. 879. — Redusii dq 
Quero Chronic, larviain. p. 844, — Laugier, Histoire de Vo' 
Diw. L. XIX. T. V, p. 372. 
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f«Ar. ;.w, les quereUe$ des généraux^ (étoiexjt abandonn.<^9 
aux soldats pour servir de récop^pçnse p. leur 
bravoure j tous les excès. étoij^ot permis par 
les coîndottiéri , et les hoimne^ féroces qui 
scrvoient sous eux forçoient le plus soijvent| 
par d'horribjes tourmeus, les bourgeois qu'ils 
avoient arrêtés à Içur payer d'énorpies ran-^ 
çons. 

L'histoire ne présente pejit-alre aucune pé- 
riode plus Câlamiteuse que celje qui suivit pour 
la Lombardie la mort de Je^n Galéaz. Les sol-- 
dats passoient en cruauté tout ce qu'on raconte 
des peuples les plws barbares; aucun <çenre d'en- 
thousiasme pe les aniraoit , et auçyp.senliment 
généreux r^ pouvoit trou ver accès auprès d'eux, 
Ils ne connoissoient d'autres passions guerrières 
que Je désir des richesses , de la licence et du 
oarn^e ; aucuri patriotisme , aucun esprit dç' 
parti , aucun zèle religieu:?: ne leur avoit mis 
les armes à la main ; aucune pitié , ^ucun res-" 
peçtidivin^ou humain ne pouvoit les leur faire 
poser. Les peuples exposés à leur barb?^ ie ao.vif- 
froient d'autant plus qu'ils étoi-eut plus civi- 
lisés. Des hommes étrangères. aux privations^ 
aux dangers et aux douleurs i^^^ hompies qui 
vivoient dans l'aisance et le repos , qui con- 
noissoient les ^rts et les charmes de la vie so- 
ciale, passoient, en un instant^ sans provoca- 



DU MOYEN AGE, ^10 

tioxi, sans motif, de l'opulence à Ig dernière «sir.i^b 
lui&ère , et d'une vie délicate aux chevalets des 
bourreaux (i). 

Jean-Marie y ûh ftîfîé de Jean Galéaz et duc 
de Milan, ne s'étoit réservé d'autre, part au 
j^uTernement <)^e cejle d'ordonner lea suppli- 
ces^ Entouré de ibrfaits dès sol) en£ince y il 
Avoit contracté les passions les plus féroces. 
Ji ne voyoit dans ïei formes de In justice qu'une 
occasion de sajdsiaire ça soif infernale pour le 
;50ng» Il se faisoit livrer les criminels pour les 
4çb.asaer aux chiens courans. «Son piqueur» 
Squarcia Giramo , qui avoat nourri ses dqgues 
.de chair humaine , pour les accoutumer à cette 
jDhasse royale, ^oit son premier favori. Comme 
}eh victimes lui monquoient , il déclara* qu'ij 
V^ngeroit la mort de sa uyèie,, à laquelle il 
aToit.cependafut contribué plus que personne ^ 
et il £t déchirer par ses chiens Jean de Posterla^ 
Antoine Visconti,5on frère Fran^çois, et i^i^ 
^ra^yd nombre de ^utLlshommes gibeline. Il 
^ivra aussi à ses dogues le £b de Jean dePosterla, 
âgé seulement de douze ans; mais comme cet 
jpnfant se jetoitàgenoKUtj, pjpwrdemai>d^rgrâce^ 

(i) jindreœ Bilii Tiisl, MedioJanenaia» L. II, p. 5i. — 
^Leonordi \Jretini Cwtmefiiar, T. XIX « p. 938. — PkUina 
Jiiator, Mantuaaa. T. XX, L. V, p. 797. -^ Joaephi Hi^-, 
monta JiUtor, Urbis MedioUmi, L. IV, p. 699.-^/1. Qrœlium- 
T. II. 
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muàv vu. led chiens s^arrêlèrent et ne voulurent pas le 
toucher. Squarcia Giramo, avec son couteau 
de chasse, égorgea Fenfant, et les chiens re- 
fusèrent encore de goûter de son sang ou de 
ses entrailles (i). 

Cependant Facino Cane, tyfan d^ Alexandrie, 
après s'être emparé de la régence des états de Phi- 
lippe-Marie, comte de Pavie, força aussi; lés ar- 
mes à la main , Jean-Marie , duc de Milan , à Fàd- 
tnettre dans son conseii. Il dépouilla bientôt les 
deux frères de toute leur autorité; il leur ôtà la 
disposition de tous leurs'revenus , et les réduisit 
enfin à une si grande pauvreté qu^ils manquèrent 
quelquefoisd'habits et de nourriture. Facino n'à- 
voit point d'enfâns , et il laissa vivre lesdeux Vis- 
coriti , seulement parce qu'il n'a voit aucun inté- 
/ rêt à disposer de leur héritage. Mais lui-même 
il fut atteint, en i4r2, d'une maladie mortelle. 
Les Milanoïs virent avec effroi que Jean-Marie; 
délivré du joug qu'il portoit, reconlmenceroilr 
à régner, et redoiibléroit de férocité ; les Pos- 
téria, Biagio, Trivulzi, Mantégazzi et d'autres 
gentilshommes inilanois , résolus à ne pas at- 
tendre le renouvellement'de la tyrannie, atta^ 
quèrent le duc le 16 mai i4 12, comme il se 

(i) Jasephi Ripamontii Hist, urbis MedtolanL L. IV, p. 5qi. 
— Pauli Jovii V icecomiluin Historia, P. XI, p. 3 27. — jéiïdreœ 
*" Bitlii Hiator, Mediofanensia. L; II, p. 32. — Ludovicua Caui" 
iel/ius Cremonena, Annal, p. 1402. 
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rendoit à Téglise de Saint-Gothard , et le mas- 
sacrèrent. Facino Cane mourut peu d'heures 
après, jurant que s'il avoit vécu , il auroit vengé 
la mort du fils de sou maître., et du légitime 
souverain de la Lombardie (i). 

On croit que les conjurés- avoient dessein de 
faire mourir aussi Philippe-Marie, et de ren- 
dre l'héritage des Visconti à Hector, fils naturel 
de Bernabos , et«à Jean Piccinino, fils de Charles 
Visconti. Tous deux entrèrent dans Milan avec 
une douzaine de compagnons, dès qu'ils appri- 
rent la mort de Jean-Marie; et Hector, qu'on 
appeloit le soldat sans peur,fEit immédiate- 
ment proclamé duc de Milaa. Mais Philippe- 
Marie, en apprenant la mort de çon frère et 
celle de Facino Cane, déploya touiiàcoup une" 
activité qu'on n'attendoit pas de lui. Il s'assuma 
de la garde du château de Pavie, où il étoit 
enfermé ; i| intimida les Beccaria qui Favoient 
long-temps opprimé, et il les contraignit à re- 
cevoir ses ordres; il s'assura l'alliance des par- 
tisans de Facino Cane ; et , pour recueillir l'hé- 
ritage de ce généra^, et donner à ses soldatâi un 
gage de son attachement, il épousa sa veuve, 
Béatrix Tenda, quoiqu'elle fût âgée de qua- 

(i) Jndreœ Billii Hiat. Medio/an. L. II, p. 56.^^Johanni9 
Stellœ annales Januenses. T. XVIÏ, p. 1342. — Joaephi Ri^ 
pamontii Hiaton urbia Mediolani, h, IV, p. &9^. 
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ctA». txt. rante ans , f andis qu'il en a voit à peine vingt ( i ). 
Vincent Mariiano, qui cofnmandoit dans la 
citadelle de Milan , avoit refusé de Fouvrir à 
Hector, et if avoit déclaré qu'il reconnoissoit 
Philippe pour héritier légitime du dernier duc j 
mais les troupes de Facino, qui étoienï en 
quartiers dans la ville, hésitoient sur le parti 
t qu'elles dévoient prendre ; elles demandoient 
de nouveaux pillages et de nouveaux présens, et 
elles prêtoîentl'ôreilleauxpropoisilionsd'Heclor 
et à celles de Pandolfe M alatesti, qui vou loîent leff 
prendre à leur solde. Tout à coup elles apprirent 
que la veuve de leur général s'étoit immédiate- 
ment remariée au nouveau duc, et que celui-ci 
leur ofiFroit toutes les grâces qu'elles pouvoient 
prétendre ; alors elles se rangèrent en foille sous 
ses étendards ; elles lui ouvrirent le^s portes de 
Milan , d'où Hector fut obligé de s'enfuir ; el 
Philippe-Marie , qui fît son entrée dans sa capi- 
tale le i6 juin i4ï^, affermit bientôt son auto- 
rité sur la Lombardie , et vengea la mort de son 
frère sur ses meurtriers (2). 

Quelque désir que ressentît Sigismond de 

(1) jindreœBil^ HiaL Mediolanens, L. III, p. S7. 

(2) Andreœ Billil HUtoria. \a, III , p. 40. -— 3 oh. Siellœ 
Jinnalea Genuenaes. p. 1242. — J^ila Phillppi Marias Vica^ 
comilia a P, C. Decemf^rio T. XX , c. 8 , p. 98S. — Josephi 
RipamonUi HUt, uràia MediotanL L. IV, p. $95. 
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tiéunît à k directe de l'empire, les villes de cii.».«ii 
Lombardie , selon Tobligation qui avoit déjà 
élé imposée à soft prédécesseur, il ne se sentit 
point asseï fort pour attaquer le duc Philippe^ 
Marie; et lorsqu'il fut entré en Italie^ il se 
borna aux seules affaires de ITÉglise. Il se rendit 
à Lodi, qui dépendoit alors de Jean de Vignate , 
et il y rencontra trois ambassadeurs du pape 
Jean XXIII, avec lesquels il devoit déterminer 
le lieu où s'assembleroit le prochain concile. 
Le pape , pressé par les armes de Ladislas , 
abandonné par ses alliés^ et redoutant le blâme 
de la chrétienté , n'osort point se refuser à convo- 
quer un concile, quoiqu'il craignît d'être ensuite 
jugé pa'r lui. II avoit d'abord donné commis- 
sioiî à ses légats d'insister pour que l'assemblée 
eût lieu dans quelque ville d'Italie ; mais au 
moment où il leur donna leur audience de 
congé, il déchira ses instructions, et leur re- 
tait en' place des pouvoirs entiers et sans limi- 
tes ( i ). L'empereur et les Allemands redou toient 
l'influence de la politique de Rome sur le con- 
cile, et k coi»rut>tibnr du ^etgé italien. Ils 
vouloient une assemblée libre ^ pour opérer la 
réformation de l'Église , plus encore que sa 
réunion ^ et ils firent choix de la ville impér 

(t) Leonardi Aretini Comm, de suo tempore* p. 928. — Sioria 
éP Agohbio di Guemkfri B^mèo. T. XXI, p. 956. 
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riale de Constance, qui, située presque au 
centre de la chrétienté, paroissoit très-propre 
à tenir un concile œcuménique. Les légats de 
Jean XXJII approuvèrent ce choix ; mais , 
lorsque lui-m/lme il fut instruit de cette déter- 
mination , il en conçut une profonde douleur* 
Il prévit l'indépendance et la sévérité d'une 
assemblée à laquelle sa cpnduite ne manqueroit 
pas d'être dénoncée, et qui, composée surtout 
d'ultramontains , auroit peu à espérer, ou peu 
à craindre de lui. Cependant il ratifia ce qu'a- 
voient fait ses légats, et il se rendit bientôt 
lui-même à Lodi, auprès de Sigismond , pour 
prendre avec lui tous les arrangemens préala- 
bles au concile (i). 

Les deux chefs de la chrétienté passèrent 
assez long-temps ensemble dans les deux villes 
de Plaisance et de Lodi , qui appartenoient 
toutes deux à Jeande Vignate (2). Ils visitèrent 
aussi Crémone , et l'empereur accorda des 
grâces à Gabrino Eondolo., tyran de cette 
ville (3). Comme ils étoient montés tous deux 

(i) Lenfant, Hûi« da Concile de Constance. L. I» p* 9* — 
Joh, Stella Annales Januenaea, T. XVII, p. ia5o. — Cronica 
di Bologna. T. XVIII, p. 6o3. 

(a) Ce seigneur reçut à cette occasion , de Sigismond, le titre 
de vicaire impérial. — JoK Bapt, yUlanoVœ LaudU Pompeiœ 
Hint.tt, III, p. 916. jép. Grœuium. 

(5) Campi Crtmona/etUie. L. III, p. uo. . 
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m haut du clocher de Crémone, d^où la Lom- 
bardie presque entière et le cours majestueux 
du Pô se découvrent aux regards , Gabrino 
Fondolo^ qui avoit déjà obtenu , par une noire 
perfidie , la souveraineté dont il jouissoit , 
eut, un moment, la pensée de précipiter l'em^ 
pereur et le pape du haut de ce clocher, pour 
occasionner dans la chrétienté une révolution 
inattendue, dont il auroit profité. Ce même 
tyran , ayant eu la tête tranchée à Milan , 
pnze ans plus tard , par ordre du duc Philippe- 
Marie , déclara en mourant que son seul re- 
mords étoit d'avoir lâchement renoncé à cette 
pensée (i). 

Cependant l'empereur et \e pape, ayant 
conçu quelque soupçon sur la fidélité de leur 
hôte , quittèrent Crémone avec précipita-- 
tion (a). L'empereur, en se rendant à Como, 
eut une entrevue avec Philippe-Marie, duc de 
Milan ; le pape prit ïa route de Ferrare pour 
retourner à Bologne ; mais fous deux avoient 
de concert publié auparavant des édits et des 
bulles , pour inviter le clergé de la chrétienté 
à se réunir à Constance, le i^^ novembre i4ï4>" 

(i) Campi Cremona Fedele* L» III » p. 1 14* 

(a) Rediuii de Quero Chronio* Tarvisin, p. 827. — uinnaks 
Genaenaes, p. laSi* 

TOME VIII. l5 , 
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cHAï. Lxi. Çt 1^%]^? .entière aUe^idoit ^yço, wp^tience 
/roi),Yei:lMrçd,ecç,Ue,^ssçiV.blée au^^.§tç, de^ qui 
' çlLe ç^p^roit obtenir le rétablissement de son 
%.n tique, ç,ujç té çt le çetoyir de la paiiç; (i). 

(i) Lenfânty HisU du Concile de Constance L. I, p. 13.— 
J(kfn, Hist* doi Concile de Fise. L. Ylly c. 16, p. 190. 
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CHAPITRE LXII. 

Concile de Constance ; il termine le grand 
schisme (F Occident, — Jeanne II de Naples 
et son mari Jacques , comte dé la Marche. — 
Grandeur et rivalité de deux Condottieri ^ 
Braccio de Montone et Sforza de Cotignola. 

i4i4 — i4i^* 

Au commeHcement du quinzième siècle , le «v^* »»• 
respect long-temps accordé aux clie£i du clargé , 
avdLt &it place à ^ sentimeois de haine ou de 
mépris ; le schisme avoit ébranlé toutes les 
croyances ; pendsmt sa longue durée , toutes les 
illusions avantageuses aux pasteurs de l'Église 
avoieBt été détruites. Les papes et les cardinaux 
de chaque parti attaquoîent leurs adversaiFed 
avec une violence qui les rendoit tous égale- 
ment odieiAX ; ils s'effî)rçeient d'accréditer les 
uns contre les autres les aeousatîoiis les plus 
honteuses, et ils s'intentoient réciproquement 
les proqès les plus scandaleux. Onaecumuloit 
ainsi, aux yeux des peuples , les preuves pré- 
tendues des iniquités du clergé, et tous les ac- 
cusateurs fîni^soieat par être crus é^dement. 
Ceux que les saints maudissoient et que les 
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cutAF. txu. conciles chârgeoient d^analhèmes , passoîent 
pour des hommes souillés de tous les crime]». 
On ne pourroit faire une satire plus san- 
glante des chefs de FÉglise , qu'en recueillant 
ce que les écrivains ecclésiastique» les plus res- 
pectés nous ont transmis sur eux. Mais autant 
leurs panégyriques nous sont devenus sus- 
pects dans d'autres occasions , autant nous de* 
Vous nous défier cette fois de leurs libelles. Le 
cleîgé a des vertus aussi-bien que des vices qui 
lui sont propres ; on comprend comment le 
-désordre s'introduit dans un corps qui fait 
profession de sainteté; mais^ on ne sanroit ni 
comprendre ni croire que ses choix tombent 
toujours sur les plus vils d'entre les hommes , 
et qu'il mette à sa tête ceux dont la conduite est 
le plus propre à le déshonorer. Si Jean XXIIf 
avoit été , coYnme on nous- le dépeint , un tyran 
avare et féroce , un empoisonneur élevé parmi 
des corsaires et un mqnstre d'imp!udicité (i), 
jamais le concile de Pise n'auroit pris ses avis -, 
jamais Alexandre Y ne se seroit confié à son 
amitié y et jamais un conclave ne l'auroit placé 
à la tête de là chrétienté. 

Cependant , il faut en convenir , il y avoit 

(i) C'est le portrait qu'en fait Théodoric de Niem , Vau. de' 
•es secrétaires. F'ita Johannia XXI IL p. 5. Apud Meibomiutn 
^ripu Germ» T. I. — Il est confirmé par Pacte d'accusation 
nçtt contre Itii au Concile de Constance. 
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parmi les Pères de l'Église assez d'ambition et 
de vénUité, assez de mauvaises mœurs et de 
politique iQOQdaine,patir'justifier, si ce n'est 
ces sanglantes invectives ; du moins le rtiécon- 
tentement universel. B^nifdôe IX avoit com- 
mencé à faive le commettre st^ndaleu:t des in- 
dulgences, qui devoit plus tard révolter toute 
l'Allemagne. Ses nonces, en arrivant dan^ une 
ville ,. suspendoient aux fenêtres de leur loge** 
ment un drapeau avec les armoiries du pape 
et les clefs de l'Église; ils dressoient dans Ta 
cathédrale /à côté du grand autel, des tables 
couvertes .de tapis magnifiques, à l'imitation 
de celles des banquiers , pour recevoir l'argent 
de ceux qui venoient acheter des indulgences ; 
et ils annonçoient an peuple le pouvoir absolu 
dont ils avoient été investis par le pape, de 
délivrer du purgatoire lel^ âmes des trépassés , 
et d'accorder la rémission la plus complète de 
tous les pécbés.et de tous les crimes à ceux qui 
viendroient s'en racheter. Le clergé allemand 
réiolamoit en vain contre ce honteux trafic dès 
grâces spirituelles; ceux qui osoîent se plaindre 
étôient excommuniés et ^poursuivis , comme 
rebelles, devant la cour de Rome(i); en sorte 
que les hommes les plps religieux de l'Europe , 

(t) Theodorici NiemefisU uita Johannia XXIIL p. 7. Jp' 
J^eibomium» T. I. Scr, Germ» 
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f:Hi.p. L^i. et les philosopher les plus éclairés de tous \êë 
partis, se.réji;i|iQ£foije|U 4 diemamler la réforme 
de l'Église daas son chef et dan« ses memhreâ^. 

Mais. tandis. qvie Je nord et Foccidentd^ l'Eu- 
rope vpuloiei^ briser le! joUg de la-sup^stition 
et de M hi4rfi.^h£e rotftdines^ lesltaiiehs , ne re« 
gardant déjà plus le jchrislianisme que comme 
une invention politique dont -iis -faisaient leur 
profit^ entreprirent avec^ièle là 'dë£e»se. d'opi- 
nions et de préjugés qu'ils i ne partageoient 
pJus. 

Lorsque les trois conciles dePise/deConslance 
çt de Baie attaquèrent^ succcssiveihent l'auto* 
rite des papes, les Italiens; s'effibreèrent de la 
mainteiiir comme une propriété nationale. Ils 
voyoient la cour de Rome dis.lribxier une foule 
dq grâces temporelles , qu'ils aimoient à par- 
tagei!' ; ils se flattoient -tous de participer un jour 
à l'influencQ qu^un simple prêtre exerçoil sur 
toute l'Europe. II3 se voyaient attaqués com^c 
^ nation ; car on les accusoit d'avoir communiqué 
^u clergé tous les vices qu'on lui repr4:)€hoil ; 
ils se défendirent aussi nationalemént , et celle 
lutt^leur donna ua esprit de corps qu'ils n'a- 
voient point connu auparavant. Il sursoit 
qu'un prélat fut Italien, pour qu'il devint- sus- 
pect à ceux qui désiroientla réforme; il snffi- 
soit qu'il leur fût suspect, pour qu'il s'altachàt 
au pape j et fît cause commune avec lui. D'ail- 
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leors les îtaîiefls ti'éloietit liés à i'Éjglisé m i>ar «hap. mh. 
un etithdtiâiasmfe aWent , rtî par Hhe foi vive , 
ni par un ^etltîîiièrrt ï»eHgîeliX où tttt besoin 
de leur cœtir. Lenr croyance Inflaoit à j)èihfe 
sur ïetxt conduite; e^, s^ilà cottserVôieVit celte 
croyttncfe , c'est qu*îîs àë dbnnoient rareWe^nt îa 
peine de penser au± objets qu'elle concemort. 
On Vôyoît bien peil dltalien» embrasser avec 
ferveur lej5 pratiques de dévotion que l'Église 
indîqboît comnhe conduisant ail ciel. Le siècle 
ne produisoit plus de sainls, à la réserve de 
(jaelqtits ffemttitps eiilièrenrent séparées du 
nionde. Grl he^vo'ybil point dc! docteur^ appro- 
fondir les mystères dfe la foi, sUiscitèr de nou- 
velles questions sur le dogme, et attirer l'ob- 
sérvàtîott de ïeur^bonternporainô par leur talent 
podr là controversé , leùi- science en théologie , 
ou la hardiesse de letits systèmes. Oh ne voj^oit 
point d^héréliques en ïthUë, pai-ce qdé ta reli- 
gion catholique n'étoit ^oint l'objet de la médi- 
tation des penseurs. ïls aivbient é(è au-delà. 
Tous tieux qui préténdoient à la philosophie, 
tous cteux qui, par l'étdd'é des anciens, Vou- 
loient s'élever à qufèlque glôife , regard oient lés 
sages de l'antîquitë/Arîsîlote et Plafôn , eôfniîie 
les lumières de leur foi j b'est eux qu'îlâ con- 
sultoîent, el: non lés Pév^eS de rÊg;liéé, sûr ce 
qu'il leur convenait de fcroiré. Tous leà liômiheâ 
d'clat n'avoienl d'aûfi^e religion que leur poli- 
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THAP. MU. tique ; le peuple enfin, toujours épris des grands 
spectacles, toujours enthousiaste des beaux- 
arts et animé parles fêles, tenoit au culte de 
ses pères, non «par le cœur, mais par l'imagi- 
nation. D'après sa conduite ordinaire , qn n^au - 
roit pas soupçonné qu'il fût. chrétien ; mais 
une grande calamité ou une fêle brillante le 
ramenoit dans leg églises ; il n'y. rapportoit pas 
des sentimens , mais des iiabiludes , et il ne 
croyoit pas qu'il en fallût davantage pour son 
salut. 

Le clergé, en Italie, étoit fort nombreux; 
mais il n'étoit pa^ fort riche ou fort puissant. 
Le pape seul étoit demeuré souverain temporel, 
tandis que les évêques et les abbés des mor 
nastères étoient rentrés da^s l'ordre des sim- 
ples citoyens; leurs revenus. ne surpassoient 
guère les besoins attachés à leur rang ; et, 
comme ils n'étoient.pas exposés aux séductions 
du pouvoir et de la richesse , leur conduite 
étoit le plus souvent exemplaire ; les seuls dé- 
positaires de l'autorité du pape , les légats et les 
cardinaux exçitoient le^cftndale. En Alle^na^ne 
et en Angleterre, les richesses du clei^é éveil- 
loient la cupidité du gouvernemeal; mais en 
Italie, les prêtres supportoient les taxtes pu- 
bliques en commun fiyec Jes autres citoyens, 
souvent même ils payoient, proporlionnelle- 
ment ^ plus que les autf çs.; aussi on ne songeoit 
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point à les dépouiller, et aucune jalousie ne ciap lx». 
sôcondoit les projets des réformateurs. 

Ainsi l'Italie demeura indifférente à la ré- 
forme de l'Église, çUef quiavoit dgnaé l'exemple 
de l'indépendai^cë; religieuse, et qui, seule, 
aypit bravé les menâtes et les excommunica- 
tions des papes , dans un temps où ils faisoient 
trembler toute rEurOpe. Elle ne 'tourna point 
contre le dulte établi les lettres et la philosophie 
qu'elle culti voit avcie succès. Tout le clergé ita- 
lien se ligua pour Jbadéfenâe du pape. Une lutte 

acb^née entrp les :réformateurs du aord et le 

1 

clei^é du midi commença avec le quinzième 
siècle, et se renouvela, à plusieurs reprises, 
pendant toute sa durée. Les paya^eptentrionaux. 
se séparèrent enfin de FjÊglise romaihe , tandis 
que cqlle-ci , a^eru^îe par ses combats mêmes , 
dans ]f9s pays qui lui restèrent fidèles , recouvra 
l'empire sur les^esprits'et le» consciences, qu'elle 
avoû ^bsolumçnt .perdu. Ainsi la superstition 
et rignoçance i:epTn*ent la place die ^incrédulité, 
et du scepticisine. ; , r . . 

Jean, XXIII , en eoin vaquant le .concile à ,^j^, 
Cîonstance, n'ignoroit pas qu'il donnoit, parle 
choix, de cette ville, un grand avantage aux 
Allemands, les plus arélés adversaires de l'au- 
torité suprême des* papes. Son consentement 
lui avoil été arraché à l'époque où les conquêtes 
de Ladislas ne lui kissoient presqu'uucun rc* 
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xBxv. LXïi. fuge eh Itali'e 5 maià la mort de ce prince , 
i4 14. auquel Jeantie II , sa ddeW, â voit succédé, chan- 
geoit absolament la situation do pa^e d^nd ses 
états. IlGroyoit n^aVoir nen à^raindre d'une 
reine foiblfe et adontiëe aiax plaisirs ; tandis qii« 
FassewiWéè de PÉgliie , ée^aot laquelle il alloit 
pàroîtrcj lài i*ispiroit un ^Broi q^i'il rte poutr^ît 
diissimui^Din Mais en vainil cherciimtà^liidèl^ 
sa promesse; k^chrétieiilé entièïiè étoitcotit'ô-' 
quée; les ttionarques les^pluS' puissaiii étbiettt 
délermi«^s à mfcttre fiti ^» s^feiôttl^, fet lès cbUr- 
tisaos de JeÉin XXIII ^ux-rtiêfties lé fte&soitnt 
de se rendrea C«iïi8tanoe{i)» 

Il «st bien d'iflScilc de porter uti jûgeineût 
équitable sur Jean XXIIÏ , lundis qu'on n'a 
presque conservé que les libelles diflfeitialoites 
de ses eUnetniâ (iî), et Vàcc^ysttîoh sîpanddleuse 
portée Contre lui , accussftioti' qu'il approuva 
lui-niéraé et qu'un concile a cottfirtnéé. Gepéh- 
dant l'allé c(^nstént dèâ Ft^rèttlins , l'hôte et 
l^ami de toute la famille des Mâdifcis , et le pro- 
tégé de Louis II d'Anjou, qui mit en eeUVrè 
tout s0n Crédit pour lui faire obtenir la tiare, 

(1) Lèott^ Aretini Com^teni, dt s no iempotie, T^ XI JC, p, gfa^.- 
— AHnatea BoninconirU Miniatieinsis^ T. XXI , p., 10^ . 

(s) Un seul biographe de Jean XXIII paf le de «a bienfaisance , 
de sa charité , et du bon gouvernement de Bologne pendant. le« 
neuf années qu'il y présida. Addilanienta ad Plolomèum Lu^ 
eensem. T. III , P. II , p. è54. 
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îie sauroil s'ôlre «ouille publiquement ée ton» «ha». law. 
les mtiies qui lui sont imputés. S'il est (el qu'on >44* 
nous Je dépeint > {)érsonne n'auroit osé avouer 
sonamitié. Sa/conduite donne plutôt à connotlre 
un homiïie habile, mais foible, qui jugeolt 
assez bien des autres , et qui prévoyoit avec 
assez de finesse là suite des événemens , mais 
qui n'avoit point assez de fermeté pour éviter 
Ies<dangers dont il se sentoit menacé , et qui sd 
soumettoit ensuite aux calamités avec une hu- 
milité' chrétienne et une douceur dignes de 
compassion. En butte aux attaques d'un cou* 
quérant redoutable qui lui avoit enlevé presque 
tous 8^ étatd , il fit usage, pour lever de 1 ar- 
gent, des moyens inventés par sesprédécessearsj 
mais il perfectionna cette maltote spirituelle, 
et il augmenta les revenus du sainl-siége de 
manière à mériter l'accusation de simonie qui 
lui fut intentée. Il fit ensuite valoir à gros in- 
térêts l'argent qu'il levoit ainsi ; on prétend 
même qu'il le multiplia par l'usure la plus 
scandaleuse (i). Quant à ses mœurs, elles 
furent sans doute relâchées cojume celles de 
toute sa cour; mais il n'est pas facile de croire 
qu'à Bologne seulement il ait feu deux cents 

(i) Théodorie de Nlem assurt qne ses conriierr, en, prêtant 
sur gage qaatr« eentf florins rfiuboardables dans qaairè muÎJf 
«e faiadieiit faire un billet de cinq cétito florius. fl'in Jvfian-^ 
nié XXJJJ. p. 8, • 
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cHi.r. MU. maîtresses , ainsi que Fassure Théodoric de 
1414. Nîem (1) , ou qu'il ait séduit trois cents reli- 
gieuses , comme le portoit uq dies articles de 
l'accusation intentée contre lui (2).. . 

Jean XXIII ayant député le c^rdûial Isolani 
pour prendre possession de Rome^ partît lui- 
même de Bologne , le premier octobre , en sui- 
vant laroutedeConstance. Il désiroi t se pi^curer, 
d(ins le voisinage de cette ville , quelque pro- 
tecteur puissant: il y réussit; Frédéric,, duc 
d'Autriche, vint au-devant de lui jusqu'à 
Trente, l'accompagna au travers du Tyrol , et 
s'unit à lui par une étroite alliance , lui pro- 
mettant de lui donner en tout temps les moyens 
de s'éloigner de Constance , s'il le désiroit (5). 
Jean XXIIIentra dans cette ville, le 28 octobre, 
avec neuf cardinaux de son obédience; et, le 
5 novembre, il fit l'ouverture du concile. A 
cette époque, l'assemblée n'étoit pas encore 
très-nombrfeuse ; l'empereur Sigismond avoit, 
pendant ce temps, été prendre: la couronne 
germanique à Aix-la-Chapelle , et les prélats de 

(i) Theod, de Nhm vita Joh. XXllL p. 6. 
(a) Jn codice P^indobofienai Elsirawiano, Jp, von der Hardi. 
,T. IV, p. 328. — Lenfant, Histoire du Concile de Constance. 
I/. II, p. 184, • 

(3) Th9mœ Ebendorffîeri de ffcuelbaeh Càronîcon Aaatriaeum • 
Jp. Hieron. Pex. Script. JuHç» T. K, p«.845. — lo. Muiier 
Geachichte der Schweii. III Boch. i capital, p. a 5. — Lenfant ^ 
Hist. da Concile de Constance. L, I, p. 16. 
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Tobëdience de Jean XXIII , qui se rendirent cuLt. txu. 
les premiers au concile, n'étoient pas encore 1414. 
tous réunis 3 mais la politique , la dévotion et 
la curiosité attirant chaque jour de nouveaux 
voyageurs à Constance, on y compta, pendant 
un temps, jusqu'à cent mille étrangers, parmi 
lesquels se trouvoient tous les hommes les plus 
distingués de la chrétienté (i). 

Outre les cardinaux , les archevêques et les 
évêques, beaucoup d'autres personnages , soit . 
ecclésiastiques, soit séculiers,* dévoient avoir 
part aux délibérations ; un grand nombre 
d'abbés , de simples prêtres , et de docteurs en 
théologie , y avoient été appelés , aussi-bien 
que les députés des ordres religieux et mili-* 
taires , et les ambassadeurs des rois, des princes x 
et des républiques. Parmi les subalternes , le 
nombre de ceux qui étoient attachés à la cour 
de llome étoit très-considérable; si Ton avoit 
pris les suffrages par tête, en les regardant tous 
comme égaux ,* lés auditeurs, les scripteurs et 
les procureurs du pape ou des cardinaux au- 
roient rendu Jean XXIII maître des délibéra- 
tions. Pour éviter cet inconvénient , le concile 
résolut de prendre les suffrages, non par tête, 
mais par nation. Il se divisa ainsi en quatre 
chambres^lVllemande , l'italienne , la française 

(1)' Leufanti Hist. du Concilt à% C^nttsiuct. L. I, p. 5o. 
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CHAP wM. et Fangloise^ plus tard^ on; y joignit encore 

i4i4. l'espagnole. Chaque nation délibéFoit à part , 

et sou présideifLt , > dans les sessions publiques , 

donnoit , au nom de tous ^ son asseutiinent anx 

décréta de l'Église (i). 

Le concile de Constafiee à voit été indiqué 
coinme une continuation de celui de Pise , et 
ce dernier ayant déposé Benoît XJII et Gré- 
goire XII, Jean, XXllI avoit espéré que la 
. chrétienté, da^s* une assemblée plus m)iiibre«ise 
et plus solennelle encore ^ conËrineroit la dépo- 
sition de ae&rivau<3C, et le reconnoîtroil pour 
seul pasteur de l'JËgUse. Mai^ biesitot il s'aperçut 
que les députés au çoncijey e| l'empereutr Sigis- 
; xnond, protecteur d^ cette as^ens^blée ,. étaient 
animés d'un tout autre esprit. L'Espagne étant 
restée sous l'obédienee de Benoît Xlil , et quel- 
ques provinces de l'Italie et de l'Allemagne, 
spus celle de Grégoire XII , 1^ schisme^ n'étoit 
point éteint , et ne pouvoit l'être que par des 
sacrifices mutuel^. Les Fères rassemJDlé& deman- 
dèx;ent que les, trois coneurrens aîbdiqtaassent 
leur dignité, et ,Iean XXIII, qui se trouvoit 
au milieu d^eus,. f^t forcé de. promettre , le 
preniier mars. i4i5 , qu'il donneroit l'exemple 

(i) Tita Johannia XXIÏl , ex Masto T^aticanç. T. III, P. Il, 
Rei\ llf, p. 847. -r- Jbenfant , Histoire du Concile de Constance. 
li. I , p. 71. — Gobelinua Peraona Coamodrom, jEiaa VJ, c. 94 1 
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à ses deux rivaux (i). Bientôt, il e3l vrai , on cbap. l^u. 
trouva que sa, déckratÂou n'étoit poiii^t as^ez i4<5« 
explicite ; on \e chicana mx les condition» et 
.^ur Tépoque de^ sa ce93iQQ , et on lui fit ai bien * 
sentii* ^B, d<ép^jsiida¥tce ^ qu'il som^ia le duc 
d'Autificl^e de lui tei^ir sa proQAçase, et de T^ider 
àse retirer. Et eiffet, ils'écbappa le 21 mars 14^5, 
déguisé en palefrenier, tandis, q^ue toute la ville 
étoit occupée d'uo tQurnoisoùled'iiicd'Autriek^ 
cpmbattoit CQi9,tre le comte dje CUley. Dès que 
le duc fut averti du départ du paipe> il le^Miivit 
et vint le j<>indre à Schaffliause (2). 

Le. concile fut un instant sur le point d'être 
dis^ojUQ piEkr cette, fuite. Tous, les cardinaux sui- 
virent le pa{)e; Jean deNaasau, électeur de 
Mayence , le margrave Bernard de Baden, eb le 
pi4s3an t duc d' Au triche étoi^eat prêts à eœbrasr 
sei:^ 3a dtéfense. Un mouvement répujblicain dans 
le concile» qui déclara que, dès qu'il étoit 
cojjistiltué, il élpit indépendant dû pape; la 
vigiieurde Sigismond , qui mit aussitôt Frédéric 
d'Autriche au han de Y^m^m , .et surtout l'ani- 
mosité des Bernois , qui saisirent avec enipres- 
seme^it cette occasioit de &ire la guerre a leur 
ennemi héréditaire , assurèrent au concile la 
victoire sur le chef de l'Églisfe. Jean XXHJ , 

(a) Joh: von Muller Geachichte der Schweit. Bach. IH^ 
c. I ^ p« 3d« 
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MHkp. txii. sommé de revenir à Constance, répondit qu^îl 
i4i5. persistoit dans l'intention de rendre la paix à 
l'Église , en renonçant au pontificat (i) ; mais 
en même temps il chercha , dans plusieurs 
lettres , à exciter de la défiance contre l'empe- 
reur, et à semer des dissensions entre les 
nations. Les cardinaux qui l'avoient suivi 
obéirent tous au concile, et rentrèrent à 
Constance ; chaque petit seigneur du voisinage, ^ 
chaque ville du Rhin ou de Souabe, envoya 
déclarer la guerre à Frédéric ; en peu de temps 
soixante«dix villesou forteresses furent enlevées 
à la' maison d'Autriche (a). Les Bernois con- 
quirent l'Argovie; la ligue helvétique, cédant* 
aux sollicitations de l'empereur, entreprit à son 
tour des conquêtes ; et bientôt Frédéric , ^qui 
s'étoit réfugié avec le pape à Fribourg en Bris- 
^u , perdit courage et revint à Constance pour 
se soumettre à Sigismond et au concile (5). 

Le nouvel électeur de Brandebourg, Frédéric, 
burgrave de Nuremberg, à qui Tempereur 

, venoit de promettre le chapi^au électoral (4) , 

(i) Léon. JrëHni Comment, de si^ Umpore. T. XIX, p. 9^9* 
— fTheodorici Niemensis uita Joh. X\XIII' p. a?. 

(a) Thomœ Ehendorfferi de HaseJbach Chron. Austriac^ 
p. 845. 

(5) /o. von MulUr Geachichte der Schweii, B. III» i cap*, 
p. 68. 

(4). II fttt invesU le iS avril 1417* Lenfant ^ Hist* du Coacil» 
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alla chercher le pape et le reconduisit à Ra- ct^^.,,^„ 
dolfzell , près de Constance ; trois jours aupa- ,/,5 
ravant, le 1 4 mai «4^5, Jean avoil été suspendu 
de toutes ses fonctions par décret du concile(f). 
Cependant, une accusation , en soixante-dix 
articles , étoit dressée contre lui ; tous les 
péchés de sa première jeunesse y étoient réca- 
pitulés, sur le témoignage de beaucoup de 
cardinaux, d'archevêques et d'évêques ; on 
l'accusoit d'un si grand nombre de suborna- 
tions, de viols, d'adultères, d'incestes et de 
vices plus odieux encore , qu'une vie humaine 
ne paroît pas pouvoir suffire à tant de dérégle- 
mens (2). Jean XXIII ne voulut pas. même voir 
l'acte d'accusation ; il déclara qu'il se soumet toit 
entièrement au concile; qu'il recevroit avec 
respect et obéissance la sentencede sadéposition, . 
et qu'il se tiendroit heureux si le sacrifice de sa 
liberté et de son honneur pouvoient rendre la 
paix à l'Église. En effet , il fut déposé, le 29 mai , • 
dans la douzième session du concile, et enfermé 
au château-fort de Gottleben , dans le voisinage- 
de Constance (3). . "• 

de Constance , L. V , p. 466. — Ce prince est la souche de la 
maison royale de Prusse. 

(1) Lenfaat, Histoire da Concile de Constance. L.II, p. i65. 
-~ Gobelinu9 Persona Coamorlrotn'i uEias VL c. 94 , p. 340. 

(a) Leufant, Hiat. du Concile de Constance. L. II, p. 175. 

(3) F'iia Johanms XXllI a Theodorico NlemenêL p. 3o. — 
TOMEYIII. iÇ 
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La déposition de Jean XXIII étoit un grai34 
^Tl r" acheminement à la réunion de VÉglise : Gré-^ 
goi^e XH, qui avoit résisté, si obstinément au 
cpncilp de Pis^e;, songeoit enfin à s^ soumettre 
à^çelui deÇQns^ance; le petit jxoijqhred^ secta- 
^iirs^ qwi ^^h étoipnt demeurés fidèles Aepijii^ 
L'élecâipïjL d'^le^^andre V, se réunissoient au 
çpnQile, et semtlpient voulpir abandpntiei; leu« 
» p^pe. Il çnyoya dpnp Clia;:le8 l^^ajatçdt^. , ^i-r 

gneur de Rtminji{,sQï;ii principal prpteqte^r, ^ 
Constance , ayeç cpiflipif^iou, d'aMiqwr pou» 
li^i le pontificaf , mai^ s^ns reconjao^tre leïf deipp 
pontifes, et- les deux, concilia avec l^squeU il 
a^\:oi^ lutté, jusque ^]prs, l?aps la^ quatpip^èinft 
^çssiprji,, qui.fot préi^^déç p*r Femperemi , le 4 
jxiJLllet i4^3, révêquedp.ÇâgusQj, lëg^t de Çfié- 
goire XJl, cpnyoqua.de nouy^eau Fa^sQip.blée, 
a^n de Ipjl dpnnei;,,au>nom despnpfipp ,J^exir 
sJenqQ et ljajutpi:ité d'up concilq (i); Cbaxlest 
MftlatesJa, luj. epsuite. une bujle par laqpjejle 
G^régoim XlLreijpnçpit iauRpntificalt. Celui-ci, 
reprit ajprs. de Ipi-ipême Iq nom d'Angp Çpr%- 
rio , et les titres de cardinal et éviâque dq JRorto^ 

Ejusdem vita ex Masio p^aticano. T. III, P. Il , p. 848. — jd-^ 
ditamenta ad PLolomeum Lucensem. p. 85$. — Lenfant , HUt. 
du Concile de Constance. L. II , p* 1 88. 

(j) Raynqidi Annale* enclos, an. i^jB, S| «6^, T. X'VÏI^ 

p. 467. 



îî ittaftttif à Recânatî, ]ë i^ ofctôbré tii'] , k cëA^.mw 
Fige dé qaafre- ViWgl-dii ans' (î ). r4 19. 

11 ne réstort p\vlé pour éteîndré Te schisme 
qu'à ârti'èner Bërtdît Xllt à faîre cTné cession 
àémblaéfe; mais ce vieillard obstiné étoitehéoW 
récoAii* potlt pàpé, pé!r les rôîs d^Arâgon , de 
Gaslilte,dé Nafvarré et d^Écàsste, et pkif }èi 
èomtes' éé Foix et' d'AYiha^ïic. D'aiïléùts il 
prétendoit que sbti droit du pbritificat étoit de- 
venu désormais incohfestable , puisque seul dé 
tous les^ èard'irikufr liothnié'^ avatit Forigine du 
sbhisitié, il étoit ëncofe eA vî'ë ; en' sorte <iiûé 
si fotrs'céux cjtii àvoierit stacéédfe'à Gi^égoiré XI 
éloient? illégitimes", et s'il n'étoit pas pape lui^ 
Biême, séui il'aVôî^ lé droit d'élire un pa^ië. 
Kgismond, ^Ui aimoit les voyages, partit ati 
riiilîfeU dé juillet', poùi* Perpignan , où le r^dî 
d^ Aragon et Éthôïi Xllïliii avdibnt donné ren- 
d'ez-vousi Mkis ce' deniiei^, ajirès' aVoir parlé 
pendant sept heuterf , pàûv faire seulement 
vàlbir ^ë ârôiXÉ et' ses' lîréteritions, offrit d^ 
céder le pontificat sous des conditions inaccep- 
tables; il vouloit, avant tout, annuller le con- 
cile de Pise , rorripre celui de Constance , en 

(1) lienfant, Hist! du Concile de Constance. L. IIX, p. 363. 
— fitaXoHanniaXJfijïï'exMsato Cod, f^aticano. T. itl, 
Pi II , p.' 84^, — Tfieodorici Niemensis viia JoHannia XXJÏi, 
p. 3i.— Chronicori ^orioHvU'naefratrU àieronymU T. XIX > 
3^^*887; 



CHâ.T. Lxn 
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assembler un autre dans un lieu de son obé-» 
i4i5. dience, et là ne donner sa démission qu'après 
avoir élu lui-même une autre pape (i). Bientôt 
il craignit ou feignit de craindre d'être arrêté , 
et il s'enfuit à CoJIioure , avec ses cardinaux j 
de là il se rendit à la forteresse de Paniscola , 
où il s'enferma , protestant que ce château étoit 
l'arche de Noé, et qu'il contenoit seul la vraie 
Église, tandis que le reste de l'univers étoit 
tombé dans le schisme (a). 

L'Église d'Espagne se sépara d^ Benoît XIII , 
lorqii'elle vit tant d'obstination , et elle résolut 
de se réunir enfin au concile de Constance; 
mais ce fut à des conditions semblables à celles 
que Grégoire ^U a voit demandées. Les Espa- 
gnols convoquèrent le concile de Constance, 
comme s'il n'avoit pas existé jusqu^àu moment 
de leur réunion; et cette assemblée reçut de 
cette manière la sanction des chrétiens de- 
meures sous l'obédience de Benoît XIII , 
comme elle avoit reçu celle des deux autres 
papes (5). . 

{i) Histoire dti Concile de Constance, Lenfant. L. IV, p. 354. 
— nta Johannia XXiîI ex Maalo Faticano, T. III , P. II , 
p. 84g. — Raynaldi Annales ecclea, 1416 , §. 47 , p. 468. 

(3) Histoire du Concile de Constance. L. IV, p. 356. — 
T^eodoxicua Niemensia vita papce Johannia XXJU , p. 36, 
• — Mjuadem vita ex MasLo Valicano, p. SSi. 

(3) «Concile de Constance. L. IV , p. 36 1. — BaynalduM 
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La mort de Ferdinand , roi d'Aragon , les in- ^maf. uo. 
trigues de Benoît XIII, et le voyage de Sigis- i4»5. 
niond en Angleterre , pour faire la paix entre 
ce royaume et la France, retardèrent le procès 
que le concile vouloit intenter à Benoît XIH ; 
ce ne fut que dans lu trente-septième session , 
fe 26 juillet 14^7, que ce vieillard fut, non 
point déclaré antipape, mai» déposé* comme 
ayant, par son obstination, maintenu le schisme 
au préjudice de toute la chrétienté. Ainsi le 
saint-siége fut enfin rendu vacant par k dépo- 
sition de deux papes , et la cession volontaire 
d'un troisième (i). 

Mais le c*onci!e n'avoit pas^ seulement pour 
but la réunion de l'Église^ il se proposoit aussi 
sa réformation ; il vouloît wieltre defr bornes à 
Farrogance de hi cour de Roine, empêcher la 
vénalité des grâces spirituelles, et faire cesser 
le commerce des choses sacrées qu'on stigma- 
tisoit du 'nom de simonie, mais qui faisoit le 
principal revenu des papes. Le but de pres- 
que tous les sermons y prêches devant le con- 

Jnnaha ecctesiaêtici. I4i5 , §. 53 , p. 473. — f a capitulation, 
signée à Narboone 1« i3 décembre 1416, ue fut exéculée qu« 
le i5 octobre 14 16. A dater de cette époque , les Espagnols for- 
mèrent dans le Concile une cinquième nation, avec une voix. 
égale aux autres. 

(j) Histoire dii Concile de Constance. L. V, p. 4^1.. .-*. 
Raynaldus JnnaJea eccles. 1417, §. la, p. 496, 
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cîHXP. txii., cilç j i^toit de rappeler ajpx pères ii^semblés le 
ï^»5- diBvoir de réformer l'Église;' les ^bps q^i ré- 
gt)Qient4ans topt le clergé éioient représentée 
çYç^ç ^e3 coulçur^ si odieuse§> qu'oyi doit ^'é- 
tojfpi^r 4e I9 h^rdie^se i^es prpdioatpjiir^ ^t (de 1^ 
IjaliqpcjS de le^rÉi audH^ups. Çependaril; d'au- 
tfe^ lioiïjpips, qijj,, par des 4i^P<^UI'^ presque 
semW^^s, ^yoi^nJ; çntrepris d^ réfpriRpr TJÈ- 
gUse , fièrent poursuivi? par cp inê«i|B çonpiie 
avec ^p acharr^pip^epjt et punis avec une pr^aul^ 
qui ont jso^illé ^qUjç j^nifii? ?a pnénîqire* 

4^v^pt rn^vç^^ l'qrigipe ^^ sphisme, Je^n 
WicklefF, curé ou recteur de LuUf^rwprtb , 
au cpifllé 4© Leicpstpr, ê^ypit répj^nd^ çri An- 
g)etevre, ^vfr \p ppuv^oip usurpé de I4 PPWr d© 
l^pme, §ur Tatous f^na \^ plergé feispit dp se$ 
yicliesses, et sqr les dogm^P no^ive^ax qu'il 
int^roduispit dans la religion , des opinions qu9 
la^ pouç de Ronie s'éloit hâtée de condamner (i), 
Gîrpgpiire XI avoit chargé l'évêquç de Cantor-r 
ï^ry d'ej^awineï dix-neaf proposition» héré-? 
tiqnes, coutenup^ dans le§ éprit^ de Wickleff. 
Mais ce docteur, en commençant une réforma- 
t;on , parqît avoiy voulu éviter Ips jugemens de 
l'Église. Il avoit attaqué la transsubstantiation, 
le purgatoire , l'invocation des saints (2) ; ce- 

(i) Hume*a History of Eng/and, c. 17, T. IV, p, 56. — 
Histoire d'Angleterre, de Rapin Thoiras. L. X, T. HT, p« 25a. 

(2) Fïeury, Histoire ecclésiaôtique. L XCVII, c. 44. T. XIV, 
p. 247. 
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pèkidaul il 1 -a Voit fait d'une toaniè^e ènvclop- <ftiA».ik<i, 
^è ; et par leiï explications quHl donna ensuite , 14*5- 
il sut se dérober k la per^utioti , qnoiqufe 
ètelle-cî fut tenoùvtlée k jp]usieuri re\>rise8 (i) ; 
en le laissa itionrîr étt paik dans sa cnre de 
Lulterworth , en i585. A cette époque il avoil 
déjà formé en Angleterre une secte assez nom- 
brèttse ; ses disciples éloient hotnmés Lol- 
krds j et ses écrits , défendus à plusieurs r^* 
prises, étoient cohimehtés par de noUTeaux 
réforkhateùrs. 

Les livres de Wickleff fu^èht ajipbrtéë teh 
Bohême , au commencement du quinziètnè 
âiècle, par un gentilhomme qui avoit étudié 
à Oxford (a). L^université de Pra^ues éloît fori 
innommée à celle époque; deë ptofesseurs alle- 
mands y avoient lèng-letnpS tenu lé premier 
rang; tnais ils éloient devenus rob)et de la 
jaloiisié des Bohémiens, depuiïJ que ceui-cir 
cultivoient les lettres avec sucùès ; Jean Huss ^ 
Jérôme de Pragties et Jacôbel dé MeisSen , trois 
des hommes les plus distingués parmi les théo- 
logiens de Bohême, embrassèrent les opinions 
de WitklefiF, et les répandirent par leurs leçOnà 

(i) Li'ordre de le poursuiTre, envoyé en i38a à TuniTersité 
^Oxford, 8é trouve dans Mymer, conventionéè et acta publica, 
T. XVir, p. 363. 

(a) JEhfcè Sylvîi Historia Jioheniicà, c. 35 , p. loa» — Opéra-: 
-^neœ SylviL x vol. m>fol. Bâle, i55i. 
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cHAP-wiï. et par des prédications éloquentes. Le noncha* 
>4i5. lant Wenceslas laissoit une liberté absolue aux 
novateurs ; d'ailleurs il étoit disposé à favoriser 
ses Bohémiens contre les Allemands, dont il 
^ avoit à se plaindre. Jean Huss se distinguoit 
par la sévérité de ses mœurs , la douceur de son 
caractère et la subtilité de son esprit, aussi- 
bien que par son. éloquence (i). Il étoit confes- 
seur de Sophie de Bavière, reine de Bohême; 
et ses prédications à l'église de Bethléem , sui- 
vies également par les grands et le peuple, 
lui avoient gagné un grand nombre de par- 
tisans (2). 

Jean Hus^ avoit déjà été cité, en i4îo, par 
Jean XXIII, pour rendre compte en cour de 
Rome de sa c(octrine. Il avoit alors fait plaider 
sa cause par des procureurs; mais, reconnois- 
sant toujours l'autorité souveraine de l'Église, 
il en avoit appelé au jugement du prochain 
concile , et il se rendit à Constance , où il 
arriva, le 3 novembre i4'4> muni de recom- 
mandations du roi et des grands de Bohême, 
et d'un sauf-conduit de l'empereur Sigis- 
mond (5). , 

Malgré ce sauf-conduit , Jean Huss fut arrêté 

(i) Bohusiai Balbini epiiome Rer, Bohemicar. L. IV, c 5 , 
p. 43i. 

(a) Lenfant, Hi&t. du Concile de Constance." L, I, p. 15. 
(3) Ihid.' p. 23. 



DU MOYEN A6e. ^4t(J 

le a8 nevembre i4i4> et jeté dans une dure œa». tm. 
prison , où il eut quelque temps pour compa- i4<^- . 
gnon d'infortune le pape Jean XXIII lui-même» 
Il fut examiné avec rigueur sur les propositions 
qu'on trou voit condamnables dans ses écrits; 
il fut, dans un interrogatoire public, en plein 
concile , l'objet des sarcasmes amers des théo- 
logiens qui dévoient pronpncer sa sentence. 
Sans être déconcerté par la partialité de ses juges 
ou la haine de ses persécuteurs , il chercha mo- 
destement à concilier sa doctrine avec celle que 
professoLt l'Église romaine ; mais il rejeta , sans 
démentir ou sa douceur ou sa constance, la 
formule de rétractation qui lui étoit proposée , 
et le 6 juillet t4i5, il fut condamné par le con- 
cile à être brûlé vif. Cette sentence fût exécutée > 
le même jour. Au milieu de ses gardes et de ses 
bourreaux , accablé d'outrages et de malédic- 
tions , portant sur ses habits les images du 
diable, auquel son âme avoit été dévouée par 
le concile , Jean Huss déploya jusqu a U fin le 
courage , la sérénité et la résignation d'un héros 
chrétien (i). . 

Jérôme de Prague avoit étudié la théologie à 
Paris, àHeidelberg, à Cologne et à Oxford. 
Plus jeune que Jean Huss, il paroissoitle-sur- 

fi) Histoire du Concile de Constance. L. Iir , p. 275. — 
Hnynaldua Jnna!, eccles. 1416, §. 42, T. XVII, p, 466, 
— • TheodoricUs Ntemensh xntd Johamus XXJII, p. Sa. 
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laiAF. wu. passer en éloquence et en tâlerts ; il s%ttàcliéi 
141S. cependant à lui comme son disciple, plutôt que 
comme son égal ; il partagea les travaux de 
Fapostolat sans aspirer à la gloire d'une première 
place , et il ne disputa d'autre couronne à son 
maître et son ami, que celle du martyre. Ar* 
rêté le a5 avril i^i^^ dans le voisinage dé 
Constance, où il avoit voulu se rendre , il se 
laissa entraîner, par une suite de mauvais 
traiteraens, à signer, le 1 1 septembre de la même 
année, une rétractation de sa doctrine; mais, dès 
le 29 octobre, il désavouacette rétractation; et 
bientôt il le fit publiquement dans une congré- 
gation générale du concile (i) 
i4i6. ï' ^^ traduit devant cette assemblée, qui 
devoit le juger le 23 mai 1^16. Mais on lui re^ 
fusa long-temps la parole , autrement que pour 
répondre, article par article, aux accusations 
produites contre lui. «Quoi donc ! s'écria-t*il 
)) enfin, après m'a voir Retenu trois cent quarante 
» jotirs dans la fenge et la puanteur d'une hor^ 
» rible prison, où j'étois chargé de chaînes, 
»► tandis que mes accusateurs avoient chaque 
)> jour accès auprès de vous , vous me refuserez 
' )> une seule heure pour me défendre ] Déjà 
» l'on vous a persuadé que je suis on hérétique, 
» un ennemi de la foi, un persécuteur de 

(i) LenîanXf Hi»t. da GoacAe.de Gonsteace. L« rV> p. Sgo» 
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» rÉgli^e I at yoiji4^ no voulez {¥is mVoorder «av. iw. 

^ m:^a ppqa3ioa unique de me feiro coonoitre à i4i6. 

>> V0P9 ! St cependant you« êtes des hotnmes 

> et ^on desdieii;^; voua êtes eo^posés à Terreur, 

|> à I^ tromp^ri^ j à la sédu<3tion. 1) 6'agit ici de 

9 m^ téta ; ni^i^ il ^'^git «ussi de Fbonneur d'une 

i/k dS2|emb)é^ ) où l'^on proit avpir réuni tout ce 

30 qqa le monde a 4^ plus illustre et l'Église de 

ip plu4 échirè ». Il piissa ensuite aux témoins 

proi^uits contre Iqi ; il lit voir comment leurs 

^fépqsilipns. ^voient été dictées par la haine, la > 

pi^lYaillancepureUyic, et il démontra si clairc- 

ineQt le3 motifs de cette haine , que , s'il ne 

^'étoit pais 0gi d'une matière de foi , de pareils 

témoins n'ai^roi^nt pli^s obtenu de crédit. (cLea 

D hommes I^s plus doctes et les plus saints, de 

» l'ancienne llglise , dit-il , ont quelquefois eu 

j^ des 3(S\$ opposés en matière de dogme , non 

y> pour détruite la religion , mais pour en faire 

:p éclater la vérité. Ainsi saint Augustin et saint 

41 Jérôme ont été e^ apposition , sans qu'il y eut 

ib ou sur l^u.n Q\i sur l'autre aucun soupçon 

3^ d'hérésie. D'autr^s^ hommes cependant, et 

» plus s^i^ts et plus ÎMStes que moi, ont été 

j^ commç mbii accusés de troubler l'ordre établi, 

9 et accablés par de faux témoignages; beaucoup 

)) de héros et dé aagfsde l'antiquité^ beaucoup 

5) d'apôtres €*t de pères de l'Église , et le fonda- 

» teur lui-même de notre divine religion^ ont 
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cHAP.i.xii >> péri d'une mort cruelle par le jugement de» 

i4i6. » hommes; dernièrement encore, et dans ce 

» lieu même , Jean Huss , cet homme si bon , 

^ » si juste , si saint , si indigne d'une telle mort , 

y> a été livré aux flammes ! Mon supplice aussi 
)) s'approche, et je le subirai avec une âme forte 
» et constante ». Phisieurs fois, pendant qu'il 
parloit, il fut interrompu piar de violens mur- 
mures; alors il se taisoit, ou quelquefois il 
imposoit silence à la multitude, puis il r^re- 
noitson discours , en suppliant qu'on lui permît 
de parler , puisque c'étoit la dernière fois qu'on 
pourroit l'entendre. Jamais son âme ferme et 
intrépide ne parut ébranlée par le tumulte de 
l'auditoire. Sa voix étoit douce , mélodieuse, 
et cependant sonore ; ses gestes , pleins de di- 
gnité, exprimoient son indignation et comman- 
doient la pitié , quoiqu'il ne la cherchât point 
et ne voulût point l'exciter. Sa mémoire, ri- 
chement ornée , lui fournissoil a propos toutes 
les citations des pères , des livres saints , et des 
auteurs sacrés et profanes qui pou voient servir 
à sa cause , comme s'il avoît passé les trois cent 
quarante jours de sa détention dans une biblio- 
thèque, et non dans une tour fétide et obscure. 
Ayant refusé de rétracter ses opinions, il fut 
condamné au ifeu par le concile. Il marcha au 
supplice avec un visage serein et satisfiût. 
Arrivé sur la place où son maître et son ami 
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avoit péri ^e la mort qui lui étoit réservée , il chap. Lxn. i 
fit sa prière au pied du poteau et sç dépouilla i4i6. J 
lui-même de ses habits; lorsque la flamme 
commençoit à s'élever du bûcher, il entonna 
un hymne, quW Fentendit continuer jusqu'au 
moment où il rendit son âme à son créateur (i). 
Dès que la nouvelle du supplice de Jean Huss 
et de Jérôme de Prague fu t apportée en Bohême, 
leurs disciples, qu'ils laissoient orphelins, et 
qui en prirent le nom, loin de se laisser abattre, 
ne songèrent qu'à la vengeance; trente mille 
sectaires se rassemblèrent sur le mont Thabor*; 
et après y avoir pris sur trois cents tables la 
communion sous les deux espèces, ils mar*- 
chèrent contre leurs persécuteurs; Jean de 
Trockznowdit Ziska, et les deux Procope les 
conduisirent à la victoire ; cinq cents églises 
furent brûlées ; les couvens , les tombeaux des 
rois furent profanés ; et , pour la première fois, 
un' royaume chrétien rejeta entièrement le joug 
de l'Église romaine (a). 

/ (i) Tout ceci est extrait d'une lettre de Poggio Bracciolini à 
Léonard Arétîn. Le premier de ces déax hibtorîeus flurentins 
«asâistoit au Concile , et fut présent à' ce 8a))plire. Son récit s'ac- 
corde rigoureusement avec les aétes. Hi-iL du concile de Con-^ 
slance. L. IV, p. 397. — La lettre de Pogge, qui est imprimée 
dans plusieurs recueils, a été insérée par Rédusius de Quéro, 
dans sa chronique de Trévise. T. XIX. Rer, JtaL p. 49g. — 
JLiher ^piaioLarum Poggii Argtntonci i5i3 editum, fol. 114. 
(3) AdlKreiUer Annale» Boicm Gentie. F. II , L. VU^ p. 143. 
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cBA». rtir. Le concile de Constance , qui atoil pt*océdé 
j4i6. avec taïvt de itigiwtti' contre les téiotïtiMevtts^ 
annon^if cependant à sofUi fotir le pfôj^t de^ 
yéfoFmer l'ÉgKse, et Si^stttt)ndf pr^àoit lea^ 
pèresîrassemblés^deprcKîéd'etr à oeCM oe?tïfM im- 
portante, aV£int^ d<e dlonti^r nvi Aouveaii* ch^f àl 
lia chTétienté. La aiinoilrie excifoit ded i»éctettla- 
lions' tfniverseUes , et sottô ce nom ow compté-' 
noit la levée de pifesque tous 1^ revenus dtf 
clergé ; a««si tous ceux qui tetibient à k Cotnf 
^e Rome s'opposoient^-ils de toutes leurs ft>f cesJ 
à une réforme qui devoit les- ruinet. La jûay 
tion allemande étoit èelle qui mett*)it le pluis dlâ^ 
zèle à cette entreprise ; la natiott italienne, celles 
qui s^y opposoit avec le^ plus d'opittiôtreté'; lê9 
Français , par jalousie de Fempereur^ abandon-^ 
noientsouvent la causé' commune, eties AngJdîs» 
ne la défendoientpa^, par crainte qu'on ne letti< 
disputâtle droit' de former seuls une natiom 
1417. Pendant la seconde et la troisième année y otv 
vit la division augmenter dansi le concile; i^res^* 
que toutes les sessions publiques étoient trou- 
blées par l'amertume des reproches qu'on se* 
faisoit mutuellement ; la oonfusion^eile tunf ulte> • 

— Bokualai Bafbini epiiôme Rer, BoherriîcdrUm\ pJ 421. — 
jEneœ Sytvii Hîaloria Boh'emica. c. 3B , p. ib5'. — Bjuadèn^ 
epistola I 5o. li. I , p. 660 , oh il raconte son séjour au Mont-» 
Thabor. — Tkoma JËbendôr^ dM Ua^tbacH Chron^ A'MiK 
'RU, pi 847- 
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çyipêchûient souvent de procéder et de s'en- 
tend rej déjà Ton. commençoit à craindre que ,4,^, 
quelque scène plus violente ne se terminât par 
une scission de cette assemblée , et ne replon- 
geât l'JÉglise dans un schisme plus difiScile à 
détruire qne le précédent. D'après ces. considé- 
rations,, les cardinaux demandoient avec in- 
stance qu'onjleur permit de procéder à l'élection 
d^un nouveau pape; les Italiens, les Français 
çt les Espagnols appayoient leur demande ; 
l'empereur seul s'y opposoit avec les Allemande 
Qt les Anglois (i); mais il fut enfin obli^ de 
céder. Pour cette fois, seulement l'élection du 
qhef de l'Église, fut confiée à un double collège^ 
l'un. formé de trente députés nommés également 
par les cinq xiations; l'autre de vingt -trois 
ç^rdinau^ réunis deis trois obédiences. Le can*- 
didat, pour être élu, devait obtenir les deux 
tiers; des suffrages dans l'un et l'autre collège. 
Ces. cinquante-trois électeurs furent enfermés,, 
le 7 novembre i4i7, dans un. même conclave j 
et, dès Je onze du même mois, ils.en sortirent 
pour proclamer Olhon Colonne, cardinal de 
Saint-George au voile, d'or ,, qui prit le nom de 
Mfirtin V. Colonne aTi^oit re^. d'Innocent VII, 
en- i'4o5, le chapeau de cardinaV, etil avoitété* 
attaché aux pontifes dé Rome jusqu'à l'époque 
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CHAP. un. du concile de Pise. Il a voit alors embrassé la 

i4»7- cause d'Alexandre V et de son successeur 

Jean XXIII ; le premier de tous les cardinaux: 

il suivit celui-ci dans sa fuite , et il lui demeura 

plus long-temps fidèle qu'aucun autre ( i }. 

Le pape ne fut pas plus tôt élu, qu'embras- 
sant la défense des intérêts de TEglise romaine ^ 
il s'çfforça de faire échouer tous les projets de 
réformation. H fit, avec chaque nation, un 
concordat particulier pour supprimer les abus 
qui excitoient le plus de réclamations, etassurer 
ainsi la continuation des autres; sesrèglemens 
ne regardoient presque que les droits de la ceur 
de.Rome , dans la promotion des bénéfices, et 
les habillemens du clergé. Après les avoir pu- 
bliés, il prononça la dissolution du concile, 
dans sa (quarante - cinquième session , le 2!x 
avril j4i8 (2). 

On s'étoit flatté que le concile rétabliroit la 
paix entre la France et l'Angleterre, et qu'il 
tournefoit les armés de la chrétienté contre les 
Turcs, pour profiter de la division survenue 

(1) Lenfant, Histoire du Coïtcile de Constance. L. V, p. Sag. 

— y lia Johannis XXltl ex Manio Codice Vaiicano. T. III , 
P. ir , p. 852. — Addilaménia ad Ptolomeum Lucensem, T. III, 
P. Il , p. 866 et 859. — Maller Geachichte der Schweis. Ill Buch. 
I cap. p. ioo« 

(9) Lenfant, Hist. du Concile de Constance. L. VI, p. 609. 

— Gobelinu9 Persona, Cosmod(V/nii uEtaa Vl^ c. 961 p. 545. 
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ÛSLïis la maison ottomane , après la mort de eux», tstr, 

Soliman ; mais la seconde année du concile , la 

bataille ^'Âzincourt anéantit les forces des . 

Français (i) , et l'année d'après, le duc de Bour* 

gogne reconnut Henri V d'Angleterre pour roi 

de France. Le concile n'entreprit point non 

plus de décider entre les prétentions opposiées 

de Jeanne He Naples et de Sigismond sur 

la Hongrie , de la même Jeanne et de Louis 

^'Anjou , sur Naples et sur la Provence ; mais 

toute guerre demeura suspendue entre ces 

princes aussi long-temps que les pères de l'Église 

furent assemblés, et Jeanne, quoiqu'elle prît 

les titres de reine de Hongrie et de comtesse de 

Provence , ne songea point à étendre ses armes 

hors des provinces qu'elle avoit hérité de son 

frère. 

Jeanne H étoit veuve de Guillaume, fils de 
Léopold III , duc d'Autriche. Après la mort de 
son mari, elle étoit revenue à Naples, où elle 
se livroit sans retenue aux vices qui avoient 
perdu son frère. Dès les .premiers jours de son 
règne, on la vit s'entourer d'indignes favoris. 
Le plus décrié étoit Pandolfello Alopo , qu'elle 
avoit fôk son sénéchal , et auquel elle donna 
bientôt les titres de comte et de camerlengo. Il 

(i) Le a5 pctobre ij^ib, •-^Hiêioire de France, par Villarei^ 

T. vn, p. 173. 

TOME VIXI. 1 7 
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«là», wi. étoit âgé de vingt-cinq aiis, tandis qu'elle en 
i4i4. avoit qui^rante-cinq , et on ne lui connoissoit 
d'autre mérite qae la beauté de sa figure (i). Ce 
favori et les autres courtisans n*occupoient la 
reine que de fêtes licencieuses, et ils la dé- 
tournoient de tous les soins de son gouverne- 
ment. 

, Cependant la nouvelle de la mort de Ladislas 
avoit été annoncée à Kome le 8 août i4i4; le 
lo, toute la ville fut sous les armes^, et lesoffi* 
ciers napolitains en furent chassés au nom de 
rÉglise et du peuple (2). Sfoi;zay que Ladislas 
avoit laissé occupé au siège de Todi , le leva 
lorsqu'il apprit la ifiort du roi; après avoir es- 
sayé vainement de ramener les Romains à 
Tobéissance, il continua sa route vers Naples , 
afin de profiter du crédit que lui donnoit son 
armée, pour. obtenir une plus grande part 
^ dans le gouvernement ; mais il y étoit à peine 
arrivé que Pandolfello Alopo le fit saisir , et 
jeter dans la même prison où se trouvoit déjà 
PaulOrsini(5). 

Plusieurs princes demandoient la reine en 
mariage, et elle-même sentoit le besoin d'un 

(i) Giornali Napoletani, T. XXI, p. 1076. — Annale» 

Boninconlrii Miniatensis, T. XXI, p. 107. 

(a) Antonii Pétri Diarium^Romanum. T. XXIV, p. lo'^S* 
(5) Leodriaii Cribeliii vila S/pri(œ Vicecomitis, T. XIX , 

p. 660. ■— Giornali Napoleiani. T. XXI , p. 1076. 
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appui , sur le trône chancelaot ou elle était chip. l». 
montée. Elle se décida enfin pour Jacques dé 1414. 
Bourbon , comte de la Marche ; dans l'espérance 
que son alliance avec un prince de la maiscm» 
de France la mettroit à couvert de nouvelles^ 
attaques de la part de Louis d'Anjou , son com^ 
pétiteur* Elle eut soin cependant de convenir 1/15, 
que son mari n'auroit d autre titre quecelur^ie 
comte et de gouverneur général du ro^^ome ^ 
se réservant à elle seule la dignité et le pouvoir 
royal (1). • 

Pandolfello Alopo , qui avoit été obligé de 
consentir à ce mariage , voulut , avant qu'il 
s'accomplît, s'assurer à la cour un parti assez 
fort pour n'avoir rien à craindre de Fépoux de 
Jeanne. Il alla trouve^, dans sa prison , Sforza 
Attendolo^ et il lui offrit son alliance, la main 
de sa soeur Catherine, et toute la faveur de là 
reine, pour prix de son amitié\(i). 

Le vaillant paysan de Cotignola s'étoit déjà 
élevé au rang des princes feudataires. Ladislas, 
en le nommant grand conifiétable du royaume y 
lui avoit donné sept châteaux, pu petites villes , 
dans le patrimoine de saint Pierre , dont Maria ^ 

(1) lécodrisii Cribellii de vita Sfortiœ Vicecomitia, T. XJX« 
p. 664. — Annale» Bonincontrii Miniatenaia. T. XXI , p. iio. 

(a) Le mariage fut célébré le i6 juillet 141 5. ùiornali NajfO" 
htani. T. XX t, p. 1016. "^ /innales Bonincontrii Miniatenaia, 
T. XXr,p. 109. 
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cHÀP. txa. Civita di Penna , et Piano Castagnaro étoienf 
i/^tS, les principales (i). Sforza possédoit aussi quel-- 
ques autres châteaux, comme tributaire de la 
république de Sienne (2) ; il ne perdoit aucune 
occasion d'augmenter ces fiefs qu'il regardoit 
comme la base de sa puissance; et, en épousant 
la sœur du favori de la reine , il se fit céder 
par celle-ci de nouveaux châteauit, dans le 
voisinage de ceux qu'il avoit acquis les pre- 
miers (3). 

Mais le principal appui de Sforza étoit une 
compagnie d'aventuriers qui lui étoit plus dé- 
vouéC; que ces bandes de soldats ne l'eussent 
encore été à aucun autre condottiere. Sforza 
avoit appelé auprès de lui tous ses parens; il 
avoit donné à tous quelque commandement 
parmi ses troupes, et il avoit trouvé entre ces 
hommes , élevés comme lui dans la pauvreté et 
la fatigue , un grand nombre de braves guer- 
riers, d'officiers intrépides et fidèles, qui n'a- 
VQÎent d'autre ambition que celle de rendre 
puissant le chef de leur famille, d'exécuter les 
projets qu'il concevoit seul , et d'être en quel- 
que sorte les instrumens d'un génie supé- 

(1) Leodriêii Cribellii de vita SfortioR yicecomiiis. T. XIX, 
p. 660. 

(â) Bandini de BaHholomœi» Hist. Senensiê. T. XX, p. i5. 

(3) Leodriaiuê Cribelliuê de vUa SfortioB, p. 664, — Annaie* 
Boninconirii A^inialenM. "p* iio. 
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rieur (i). L'armée de Sforza étoit son royaunic; r.iiAP. un. 
il Tavoit créée ; fl la nourrissoit , il étoit maître i4«5. 
de lai faire embrasser tour à tour les partis les 
plus opposés; assuré que jamais un officier, 
jamais un soldat, ne préféreroit Félat qu'il ser- 
Yoit à son général. Sforza, qui connoissoit sa 
puissance, nemettoit pas de bornes à son am-^ 
bition. Il ne se proposoit point, comme le duc 
Guerniéri, ou le comte Lando, d'enrichir ses 
soldats aux dépens des peuples , et de lever sur 
les villes et les provinces d'abondantes contri- 
butions. Il vouloil régner, et déjà il avoit vuf 
d^autres aventuriers s'élever, par leur valeur j 
au rang des princes. Pandolfe Malatestî gouver- 
noit Brescia: Facino Cane et Otto Bon Terzo 
avoient régné dans Alexandrie^ et dans Parme ; 
]a foiblesse de Jeanne et TaÊsence du pape 
livroient au premier conquérant toutes les pro- 
vinces de ritalie méridionale , et Sforza accepta 
avec empressement l'alliance de Pandolfello 
Alopo, qui sembloit lui ouvrir la voie à de 
nouvelles grandeurs. 

Il importoit au favori et à son nouvel allié 
que l'époux de la reine ne s'élevât point au- 
dessus du rang qui lui avoit été assigné par le 
contrat; de mariage; et lorsque Jacques de la 

(0 Les plas distingués parmi ces capitaines éloîent Michelin o 
«t Micbéletto Attendolo , Lorenzo , Saoto-Pareate, Louis ^ BosiOf^ 
Fuschiooi etc. Annal, Boninconirii I^ininL p. ifi. 
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cBiï. wii. Marche fut arrivé de Venise à Manfrédonia , 
'4^5. Sforzaialla au-devant de lui, bien résolu à ne 
pas permettre qu'il prit aucun àulre titre que 
celui de comte. Mais les courtisans du feu roi, 
jaloux d'Alopo et de Sforza , s'éloient rendus 
en foule auprès de Fépoux de la reine , pour le 
prévenir contre* ses &voris. Jules César de Ca- 
poue, un des comtes d'Altavilla, qui avoit 
rassemblé une grande partie des soldats de La- 
dislas , et qui prétendoit au commandement 
des armées, fut celui qui mit le plus de zèle à 
desservir Sforza. 11 donna l'exemple aux cour- 
tisans de saluer le comte de la Marche du nom 
de roi. De concert avec ce prince, lorsqu'il fut 
arrivé à Bénévent , il eut querelle avec le grand 
connétable. Tous deux furent arrêtés, pour 
avoir mis l'épée à la main dans le palais du 
monarque; mais Jules César de Capoue fut 
aussitôt relâché , tandis que Sforza fut jeté dans 
un noir cachot (i). 

' Le mariage de Jacques de la Marche et de 
Jeanne II fut célébré le lO août. La reine, in- 
timidée par la prison de Sforza , permit à Jac- 
ques de prendre le titre de roi. Celui-ci , déter- 
miné à régner en eflFet, et à réformer les mœurs 
de sa femme ci de sa, cour par les plus sévères 

(i) Au mois d'août 1 4i5. — Leodrisii CriheUu de vita Sforiice 
Vicecom. p. 666. — Giornali Napoietani, p. 1077. 
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traitemens , fit arrêter Pandolfello Alopo , €t \e «m p. uui. 
fit appliquer à la torture pour lui arracher Tav^fU i4ï5. 
des foiblesses de la reine ; après quoi il le fit 
périr par un supplice cruel et ignonnnieoï (i), 
Sforza fut à son tour miis à la torture, et il 
n'auroit point échappé à la mort , si sa sœur 
Marguerite, femine de Michélino Atlendolo, 
n'avoit fait arrêter quatre ambassadeurs napo- 
litains qui passoient près de son camp , et n'a- 
voit déclaré quelle userôit sur eujc de repré- 
sailles (â). 

Lç roi, défiant et cruel par caractère , avoit 
dépassé les conseils et Faltente des courtisans ; 
il déroboit Jeanne à la, vue de tous ses sujets; 
il la relenoit comme prisonnière daijs son palais, 
et il avoit donné commission de veiller sur elle 
à un vieux chevalier français, qui ne fe quit-* 
toit pas un instant. Jules César deCapouc, en 
trompant ce ^rdien , réussit cependant à la- 
voir sans 4émoins. « J'étois bien loin , dit-il , à 
» la reine, de prévoir la servitude où je vous 
» ai précipitée, par le conseil imprudent que 
» j*ai donné au roi; j^etoîs loin^e penser qu^A- 
y> lopo et Sforza ne seroîent écartés que pour 
» faire place à des Français , et que tous les 
» emplois de l'état seroient possédés par des 

(i) LeoHriéius CribelliuB de ^ia Sforliœ, p. 667. — GiofnàU 
J^apo/e/ani, p. 1077. 

(2) JlnnaUa Boninbontrii Miniat, p. 1 10. 



â64 HISTOIRE DES nilPUB. ITALIENNES 

CHAP. i,xn. ^^ étrangers. Mais, si j'ai commis cette première 
,4,5; » faute, il dépend aussi de moi de la ré- 
y> parer. Je puis vous délivrer de votre prison , 
y> et vous rendre le speptre qui vous échappe ; 
y> il faut seulement que vous Juriez de recon- 
» noître pour légitime ce que je vais entre- 
y> prendre pour vous. y> La reine prit l'engage- 
ment que demandoit Jules César , et elle apprit 
alors que celui-ci vouloit tuer son mari. Bientôt 
cependant, soit qu'elle fût effrayée de cet atten- 
tat , ou qu'elle se défiât de Jules César , ou 
qu'enfin elle voulût se venger de lui, elle ré- 
véla au roi Jacques la proposition que ce sei- 
gneur lui avoit faite. Le roi se cacha dans le 
cabinet de Jeanne, pour assister, sans êlre vu , 
à une nouvelle conférence que la reine et le 
comte dévoient avoir; et, après avoir entendu 
le dernier exposer ses projets , il le fit saisir et 
l'envoya au supplice avec ioxis les conjurés qu'il 
avoit nommés (i). 

La reine, par celle révélation , ayant un peu 
regagné la confiance de son mari, obtint, après 
une année de réclusion , la permission d'assister 
à une fête qu'un marchand florentin lui avoit 
préparée dans son jardin , le i5 septembre 
i4i6. ^4ï6. Le peuple , quidéleste toujours un gou- 

(i) Leodriaii CrihellU de viia Sforiiœ, p. 673. — Annales 
Boninconirii Miniat* p. lia. — Giornali Napoltlanu p. 1078. 
— Giannone isiorie civile. L.XXV, c. i , p. 4»9» ^ 
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vernement étranger, souffroit avec impatience :««ip.wit. 
Tautorité que s'arrogeoient le roi Jacques et ses »4«5. 
Français* Il fut vivement ému , lorsqu'il vit 
paroître la reine sur un char découvert, triste, 
décolorée, et semblable à une prisonnière; les 
nobles invitèrent les bourgeois à les seconder ; 
tous ensemble prirent les armes pour délivrer 
leur souveraine de sa captivité ; ils forcèrent ses s 
gardes à conduire sa voilure à Tarchevêclié ; 
bientôt après ils lui firent ouvrir le palais de 
Capuana, tandis que le roi, menacé, s'enfuit 
au château de l'Œuf. Comme il ne pouvoit y 
soutenir un siège , il traita , sous la garantie de 
la ville , avec les insurgés; il renvoya presque 
tous les Français qu'il avoit conduits avec lui , 
et il rendit à la reine la suprême administration 
des affaires qu'il s'éloit arrogée (i). 

La reine ne pouvoit se passer de favori ; dès 
qu'elle eut ^recouvré quelque liberté , elle s'atta- 
cha Ser Gianni Caracciolî, auquel elle donna 
la place de grand - sénéchal , que Pandolfello 
Alopo avoit occupée. Ce choix étoit moins in- 
digne que l'autre ; CaraccioU joîgnoit une pru- 
dence consommée aux qualités faites pour plaire, 
à Jeanne , et l'amant de la reine réussit à gagner 

(i) Giornali Napoletanî, p. 1078. -*- ILeodrisii Crihelfii rff» 
vita .Sfortiœ P^iceco/n, p. 673. — jémiales BonincoTUrii JMvu'af, 
T. XXI , p. 1 1 a. — Utoriu cîvUe d^l regnoM Napoiu L. XXV^ . 

C. 1 I p.. 420. ; . . / • 
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[AP. un. l'affection de la noblesse et da peuple. Sforza , 
»4i6t en même temps , avoit été remis en liberté et 
, rétabli dans la charge de grand-connétable. La 

ville de Troia et des terres considérables, dans 
son voisinage, lui forent données en fief , avec 
le titre de comte (i). Et bientôt après , il fut 
chargé de combattre un rival digne de lui. 

Un autre capitaine d'aventuriers, qui, non 
moins que Sforza, étoit chéri de l'armée qu'il 
avoit formée, entreprenpit, dansle même temps, 
de fonder une principauté nouvelle en Tos- 
cane. Braccio de Montone avoit été chargé par 
' Jean XXIII, de veiller à la sûreté de l'état de 
Bologne , lorsque ce pontife étoit parti pour le 
concile ; et Braccio signala son séjour en Roi» 
magne par des expéditions brillantes contre les 
seigneurs de Forli , de Ravenne et de Riniini , 
qui éloient ennemis du pontife, ou qui vou- 
loient profiter de son absence pour s'agran- 
dir (2). Chaque fois cependant que Braccio 
s'éloignoit de Bologne , les citoyens de cette ville 
prenoient les armes pour recouvrer leur liberté; 
mais la promptitude de son retour les fqrçoit 4 
se soumettre de nouveau au joug qu'ils détespv 

(i) Leodriaii Crihellii de vita Sforliœ Vicecom, p. 674. — 
Giannone latoria civUe^ L. XXV, c. a, p. 493. 

(a) yUa Brachii Parusini a J. Cdmpanù. T. XtX, ïj. lïï, 
p. 5oa. — Chronicon ForoUvienae Fratria Hieronymi. T. XfX , 
p. 884. — Annalea Bonincontrii MiniaU T. XXI , p. io8. 



DU MOYEN AGE. ^67 

toîent (i). Sur ces entrefaites , Jean XXIII fut «af.wii. 
déposé et jeté dans une prison j ses partisans 4»^- 
eux-mêmes per<^irént Tespérance de lui voir 
jamais recouvrer la tiare ; et les Bolonois , en- 
couragés par Antonio et Battista fientivoglio , et 
par Mattéo, des Canédoli, prirent les armes en* 
icore une fois, le 5 janvier i4i6, pour secouer 
une domination étrangère (2). ^it que Braccio 
n'espérât pas pouvoir vaincre la résistance des 
habitans y ou qu'il ne se crût plus obligé à les 
contenir sous l'obéissance de Jean XXIII , il 
consentit à traiter avec eux. Le pape lui avoit 
donné en fief quelques châteaux'du territoire 
bolonois , il les vendit à la ville pour le prix de 
trente milleflorîns; il sefitauissi rembourser cin- 
quante-deux mille florins desold es arriérées qui 
lui étoieni dues ; et , à ces conditions , il rendit 
aux Bolonois leur citadelle qu'il occupoit en- 
core, et la jouissance de leur antique libertés 
Tous ceux qui avoient été exilés pendant le 
gouvernement de Ballhazar Cossa., forent rap- 
pelés et rétablis dans tous les droits de cité (3). 

(1) P^iia Brachii Pent$ini. p. 5fDi5^ 

{2) Cherubino Ghir^airdacci stioria di Bohgna, L. XXIX ,i 
T. II,p. 6o3- 

(3) Le traité avec Braccio est rapporté dans Chérnbino Gdi- , 

rardacci , L. XXIX, p. 606. Le fl<nio est éyalaé à trentOF^aeuf 
«ois bolognini. Crpnica di Bologna^ T. XYIH^ p. 606. -^ jte<»* 
drisii Cribeîliide viia SforUce Ficeeonu 1\ XJ.^^ p. 670. — 



368 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

nr. wn. Braccio , qui aVoit enrichi ses soldais par ses 
i^i6. ^ expéditions en Romagne , et qui recevoit de& 
Bolonôis une somme d'argent considérable, ré- 
solut de conduire son armée à une entreprise 
qu'il avoit long-temps méditée, mais qu'il avoit 
toujours été forcé d'ajourner. Les Pérousins , 
^ qui avoient exilé Braccio, et qui, depuis vingt- 
quatre ans , étoient en guerre avec là noblesse et 
tout le parti des Baglioni , ne songeoient plus à 
l'inimitié de cet illustre émigré qui étoit éloigné 
d'eux. Ils avoient recouvré leur liberté par la 
mort de Ladislas , et ils en jouissoient sans in- 
quiétude, depuis la dépositiçn de Jean XXIII. 
Ils avoient même licencié Ceccolino des Miche- 
lotti, leur compatriote, qui, pendant long- 
temps, avoit commandé leurs soldats. Braccio, 
pour les confirmer dans leur sécurité, entra 
en traité avec le duc de Milan , pour se mettre 
à son service, et envoya même une partie de 
\ses bagages en Lombardie ; cependant, il avoit 
secrètement pris à sa solde Tartaglia, qui se 
trouvoit alors à Frascati , avec six cents che- 
vaux; pour l'engager à son service il lui promit 
de l'aider à conquérir les fiefs de Sforza , qui 
étoit encore alors en prison à Naples. Ce fut 
la première origine de l'inimitié entré ces deux 

Chron, Foroiivienae FratHs HieronymL T. Xl^Sl, p. 885. — 
JMaihœi de Griffonihua Memoriale historic. T. XVIII, p. 32$.» 
— AnnaU9 Bonincontrii Miniaà^ T. XXI > p. xiu 
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capitaines , inimitié qui divisa toutes les troupes chàt. li». 
de ritàlie en deux écoles et deux factions tou- i4i5. 
jours rivales (i). Braccio, traversant rapide- 
ment la domagne , passa les Apennins , et parut 
devant Pérouse lorsqu'on l'y attendoitle moins, 
n s'étoit déjà emparé des ponts du Jibre, et 
il avoit poussé ^s patrouilles jusqu'aux portes 
de la ville y avant que les Pérousins reconnus»- 
sent par quel ennemi il^ étoient attaqués (a). 

Braccio , pour profiter de cette surprise , 
donna plusieurs assauts aux murailles, mais 
il fut autant de fois repoussé avec perte ; ses 
soldats pénétit>ient facilement dans le faubourg; 
de là il falloit mor^pr pour parvenir à la ville ; 
et une grêle de pierres et de tuiles, qui partoit 
•de toutes les fenêtres et de tous les toits , les 
forçoit toujours à reculeïr (3). Les Pérousins 
avoient demandé du secours à Paul Orsii^ et 
à Charles Malatesta; taudis que ces deux géné- 
raux rassembloient leurs soldats , les Pérousins 
invoquèrent aussi la médiation des Florentins. 
Ceux-ci y anciens amis et alliés de Braccio , 
Favoient assisté dans ses précédentes guerres 
contre Pérouse , alors asservie à Ladislas. De- 
puis que les Pérousins avoient recouvré leur 

(i) Leodriêii Çribellii de vita Sfortiœ VUtcom* p. 670. — 
jéHnalea Bonincont. Miniai. T. XXI, p. t^S. 

(a) Viia Brachii Perusini. T. XUC , p. 5o6. 

(5) /6m/. p. 5oS I 509. 
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ciiAv.wn. liberté; les Florentins désiroient les protéger, 

i4i6. et ib intercédèrent pour eux par lenrs députés ; 

mais ils ne crurent pas devoir se brouiller avec 

un allié , pour soutenir contre lai la cause de 

leurs propres ennemis (i). 

Cependant tout le territoire de Pérouse avoit 
été successÎTeoient soumis par les armes de 
Braccio ; cent vingt châteaux et quatre - vingts 
villagies avoient reconnu son autorité (a). La 
ville étoit assiégée ; les magistrats , pour épar- 
gner le sang des citoyens, leur avoient dé^ 
fendu sévèrement de sortir des murs et de 
combattre; ils avoient même fait inurer presque 
toutes les portes; mais les lE^rousins étoient le 
peuple le plus belliqueux de l'Italie; et lorsque 
les soldats de £raccio venaient les provoquer 
au combat, ils sautoient tout armés du haut 
des'murs, ou bien ils se faisoient desoendre 
avac des cordes, pour ne pas conserver sur 
leurs ennemis l'avantage du terrain en les com«- 
battant (3). 

Charles Malatesti ayant rassemblé à Rimini 
deux mille sept cents chevaux, s'avançoit du 
côté d'Assise. Il âvoit sous ses ordres Ange de 
la Pergola , qui passoit pour un des meilleurs 
capitaines de spn temps ^ Ceccolino des Miché- 

(i) Vita BrachiiPerusini. T. XIX, p. 614. 

(2) Ibid. p, 517. 

(5) Ibid. p. 618. ' 
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Jotd avoit rassemblé mille chevaux à Spello , nup ti 
dernier cbâieau du Pérouain , aur la frontière i4i6. 
dellOmbrie; enfin Paul Orsini étoit parti de 
Rome, pour marcber au secours de Péronse , et 
on le croyoit déjà près deNarni. Braccioattaqua 
brusquement l'armée de Ceccolino , à Spello ; 
mais il ne put ni la forcer dans ses retran* . 
chemens, ni Tem pécher ensuite de se réunir 
à Malatesta. Il essaya du moins de combattre 
ces deux généraux avant qu'Orsini se fût aussi 
joint à eux. Il leur o£Prit la bataille , le 7 juillet 
i4i6, dans une petite plaine, entre Saint- 
Giles et le Tibre , sur la route d'Assise. 

Les généraux les plus célèbres et les meil- 
leurs soldats de Fltalie se trou voient opposés 
en cette occasion en nombre à peu près égal ; 
mais la condition de Braccio étoit la plus dan- 
gereuse, car les Pérousins pou voient faire une 
sortie et l'attaquer par derrière, ou Paul Orsini 
pouvoit survenir et doubler le nombre de ses 
ennemis. Les deux troupes de même nation et 
même caractère ne Feraportoient Tune snr 
l'autre , ni par une valeur plus impétueuse , ni 
par un plus grand acharnement. Mais Bracçio 
divisa son armée en petits corps absolument 
indépendans les uns des autres, qui attaquoient 
isolément, et se retiroient ensuite pour re- 
prendre leurs rangs et attaquer de nouveau; 
tandis que Malatesta , selon l'ancienne tactique, 
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OAF. Lxir. ne fit que trois corps de son armée : les deux 
j4i6. ailes et le centre. D'une part, le combat se 
renouveloit sans cesse; de l'autre, une victoire 
partielle ne décidoit point de IWtion. De plus, 
Braccio avoit fait préparer en abondance des 
vases pleins d'eau , pour abreuver les chevaux 
et rafraîchir les soldats après chaque escar- 
mouche, sans qu'ils rompissent leurs rangs. Le 
combat se prolongea pendant sept heures , au 
milieu de juillet; le soleil étoit ardent, et l'air 
qu'on respiroit étoit épaissi par la poussière. 
Les soldats de Malatesta qui voyoient couler le 
Tibre à cinq cents pas au-dessous d'eux , ne 
purent résister à la tentation d'aller boire de 
ses eaux ; en s'en approchant , ils rompirent 
leur ordonnance. Braccio saisit ce moment 
pour fondre sur eux avec impétuosité (i)* 
Tartaglia d'une part, et les émigrés dePérouse 
de l'autre , en renversèrent un grand nombre 
dans les flots; Ange de la Pergola réussit seul 
. à s'ouvrir un passage , avec environ quatre cents 
chevaux ; mais Charles Malatesti fut fait prî-* 
sonnier» avec deux de ses neveux et environ 
trois mille cavaliers. Ceccolino des Michélotti ,. 
qui éprouva le même sort , mais qui étoit l'objet 

(i) f7to Brachii PeruainL Jj. III, p. 5ai, — Leodriaiua Cri^ 
beiiluâ Pila Sfortiœ Vicecom, p. 672. — Andreœ Billii hisioria 
Mediolan* L. lU, p. 5a. — Ckron* Forolipteme FtcUrèa Hieiwu. 
TXIX, p. 886. 
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de la haine personnelle de Braccio , parce qu^il ^^^ „„^ 
dirigeait à Péroase un parti de tout temps en- j/,g» 
nemi de celui de Montone et des nobles, fut, 
à ce qu'on assure, tué daps sa prison (i). Les 
Péronsins, décourjagés par la défaite de leurs 
auxiliaires 9 ouvrirent leurs portes, huit jours 
après, à Braccio de Montone ; ils le reconnurent 
pour leur seigneur, et ils rappelèrent tous leurs 
exiiéi*. Braccio fit son entrée le 19 juillet dans 
la' ville qu'il venoit de conquérir; il éloit suivi 
parla noblesse émigrée depuis vingt -quatre 
ans , et par ses troupes victorieuses. En accep- 
tant la souverakieté de sa patrie, il promit de 
^i conserver ses anciennes lois, et une partie 
de sa liberté (i). 

£n effet , Pérouse ne s'étoit point soumise 
à un tyran semblable aux Viscoiïti,»ou aux 
autres usurpateur3 de Loihbardie. Braccio de 
Montone étoit un grand capitaine; et, s'il faut 
eix croire son biographe , c'étoit aussi un grand 
hornme et un bon souverain. Il s'étoit renda 
maître de Todi, tandis qu'il étoit occupé au 
siège de Pérouse ; Riéti et Nami se donnèrent 
aussi bientôt à lui , de même que plusieurs 
châteaux de l'Ombrie. Paul Orsini, surpris à 

( ï) annales Boninc, Miniaiena, T. XXI , p. 1 1 1 . 
(ai) P^Ha Braohii Perusini, L. IV, p. ôSg, — Annali Sanesi 
anonimi. T. XIX , p. 4a6, •— Scipione Ammiraio aiona Fwr, 

JL. XVIII, p. 976. 

TOME VUI. î8 
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cBAf. I.XII. Colle Fiorito, par Tàrtaglia et Louis Colonne, 
j4i6. fut tué dans un combat ^ ou peut-être assassiné y 
le 5 août i4i6, et son armée fut mise en dé* 
route ( I ). Charles Majatesti et ses neveux , après 
cinq mois de prison , se rachetèrent pour le prix 
de quatre^vingt mille florins ; Spolète et I^orcia 
payèrent des contributions à leur puissant voi^ 
sin , et rOmbrie entière reccmnut l'autorité de 
Braccio de Mentone (a). 

Pour attacher le peuple à sa gloire , Braccio 
voulut que toutes les villes qu'il avoit soumises, 
envoyassent un tribut à Pérouse, avec un 
drapeau portant leurs armoiries , le jour de 
Fouvçrture des grands jeux. C'étoit une espèq^ 
de tournois propre aux habitans de dette ville, 
que Braccio rétablit dans toute sa pompe y per- 
suadé qt^e rien n'a voit plus contribué à main-? 
tenir le caractère belliqueux ile ses oondtoyens. 
La haute et la basise ville formoient deux quar* 
tiers absolument séparés, qui comhattoient pé^ 
riodiquement taus les, jours de fête de chaque 
printemps^ par amour de la gloire , et non par 
esprit de partii. La bataille étoit engagée par 
deux trqupes armées à la légère, qui se làn^ 

■ ' / (i) yOa Brachii Perusini, t». IV, p. 643. — jinnalea Bo-* 

nincontrii Mimai. T. XXÏ , p. 1 1 1 . 

(3) Viia Bradai. BfinfsM. Ij. IV^, p. 645. ^ Chnfn. Foroli^ 

T. XXI,p. aïo. 
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/Çoient des pierres, et qdi cherchoient à les. cf^F. fj^«.. 
parer, aa hioyen d'un grumi tnanteau , dont 141^, 
les véliteâ enveloppoient leur bras gauche. En- 
suite deux phalanges plus pesantes .enttoient 
sur la pkce. Les corn battans étoient irevéfurf 
d'une armure complète de fbr, au «•defifs0u9.de 
laquelle ils portoient des ccnassûiets remplis dd 
coton ou d'étoupe , pour amortir les coups. 
Chaque cuirassier avoit au bras droit une laUce 
sans fer, et au gauche un bouclier , dont 11 se 
servoit pour parer et frapper à son *tour. Lit 
victoire consistoit à occuper le milieu dé U 
place; lorsque l'heure assignée au rx>mbatétoit 
écoulée , un héraut d'armes séparoit ks com>f 
Jbattans, en a-baissant entre eux une barrière^ 
et il proclamoit ensuite le vainqueur. Quelques 
fois aussi, Vvlxi des partis reqonnoissoit sa déft 
feite , et envoyoit demander la paixv Deux 
heures étoient cotisactees aux* combats^ déà 
enfans , qui s'exerçôient, ^dèsîcur bas âge /à 
cette joute; trois héure$ à éeuSides àdoléscelis^ 
et le re$te'du jour à ceux des hommes £iita. 
Malgré la forcé? des armi^s^ défensives/ et la 
foibles^ de celles qui a;!^ voient à l'attaqœ ^ 
jamais la jouiinée^ ne se* lei^miftoit sans qmlè 
champ de batàilleiût ensanglanté. Dix ou vingt 
hommes, chaque jour, étoient ou meurtHs'bu 
blessés, ou tués; mais leô d^ux partis rfen 
conservoient aucune rancune ; et lorsi^ùe f* 
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cBAP.Liii. fêle étoit finie, toutes les injures mu tnelTes 
j4i6. étpient pardonnées (i). C'est ainsi qu'à Pise, où 
des joates semblables étoient en usage sur le 
^ont de marbre, nous avons vu encore, en 1807, 
les partis de Saiute-Marie et de Saint - Antoine 
combattre avec un acharnement qui rappeloit 
le» temps d'émulation , d'énergie et de gloire 
de la république. 

Braccio avoit sous ses ordres plusieurs oflB- 
ciers illustres qui s'attach oient à sa fortune ; on 
y i-emar^uoit Nicolas Piccinino , qui s'étoit en- 
gagé sous ses drapeaux comme simple soldat, 
inais qui s'étoit tellement distingué par Ses ta- 
kns et son audace , qu'il avoit déjà obtenu un 
commandement important (2) ; Tartaglia , bon 
soldat et général médiocre, qui étôit pl|is propre 
à exécuter les projets des autres qu'à en former 
lui-même; enfin. Michel Attendolo, frère de 
Sforza , qui , pendant que celui-ci étoit en pri- 
son à Naplea ji vint ae mettre à la solde de Brac- 
cicf. Mais torique ce général voulut livrer à 
Tartaglia les fiefe delà maison Sfôrza, Michel 
quitta Braccio , pour aller défendre le patri- 
moine* de sa famille'; sacrifié- par son chef , il 
iroaya des résaouarces dans l'amitié dé son frère 

(i) y lia Brachii P€ru8ini, L. IV, p. 547» - 

• (9) Ffiiri CanduU Decemàrn vifa NicokUPiccininU T. XX 'y 
P» io63. 
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d'armes Plicolas Piccinino, qui lui prêta de Far- «-■!». imu 
gent pour équipper sa petite troupe ( i). i4«6« 

Dans la* campagne suivante , Braccio s'avança 
contre Rome, qui , pendant la vacance du saint- 
siége, n'a voit point de souverain. Il parut de- 
vant celte ville le 5 juin 14^7, et il demanda ,^,y; 
qu'elle fût confiée à sa garde jusqu'à ce qu'up 
nouveau pape vînt en personne en Italie pour 
prendre possession de sa capitale. Jacob Isolani^ 
cardinal de Saint-Eustache et légat de Rome , 
engagea les Romains à fermer leurs portes et à 
se défendre. Bientôt , il est vrai , il fut obligé 
de se retirer au château Saint-Ange, et de per- 
mettre à Braccio l'entrée de la ville. Celui-ci 
prit le titre de défenseur de Rome, et nomma 
un nouveau sénateur (a). 

Cependant Sforza n'étoit plus prisonnier k 
Naplesj il se trouvoit de nouveau à la tête des 
armées du royaume et de ses propres troupes. 
Il soupiroit après Voccasion de se venger de 
Braccio , qu'il- accusoit d'avoir lâchement pro- 
fité de son malheur pour le dépouiller. D'après 
les ordres de la reine Jeanne, il se mit en route, 
avec une nombreuse armée, pour chasser son 

m 

(i) Zteodriêii Criàeiiii viia Sfortiœ Vicecom* p. 671. — Ann^ 
BonincontYii Miniat. T. XXI, p. 11 5. 

(a) yUa Brachii Peruaini, L. IV, p. 545. — Leodriaii Cri» 
hellii de vila Sforiiœ Vicecom» p. 67a. — DiaHum Momanui» 
Jnion. Peirû T. XXIV > p. io6i. 
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ttLkv. «n. i^ival de Rome , et •délivrer le cardîtml Isolahi, 
1417. Une makdie qui s'étott manitéstéè parmi les 
soldats , détermina Braccioàla retraite avant de 
d'être mesuré avec son ennemi. Mais la haine 
■que ces deux chefs s'étoient jurée sembla redou- 
bler encore; en l'un , parce qu'il étoit forcé de 
fuir; en l'autre, parce qu'il n'exerçoit point la 
vengeance qu'il s'étoit promise (1). 

(\) Zcod, Cribei/ii de viia Sfortiœ. p. 679. — DiariumRom. 
Jnton.Peiri, T. XXIV, p. 1064. 
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CHAPITRE LXIII. 

Le pape Martin V vient s^ établir à Florence ; 
il veut j de concert avec Sforza^ relever le 
parti d^ Anjou à Naples , tandis que Jeanne II 
adopte Alfonse d^ Aragon. — Conquêtes du 
duc de Milan en Lombardie ; guerre des 
Suisses. 

i4i8 — i4a>. 

Depuis la mort.du roi Ladislad, la république «aip.'Lzux. 
florentine jouissoit d'une tranquillité non in- 
terrompue. Le parti de Toli^archie guelfe , qui 
avoit repHs le dessus, en i382, se maintenoit 
en possession de l'autorité, par le crédit que lui 
avoient acquis ses brillantes conquêtes. Pen- 
dant qu'il gpuvernoit l'état, Pise, Arezzô et 
Cortone avoient été soumises aux Florentins; 
et les frontières de la république s'étoient éten- 
dues dans tous les sens , fort au-delà de ses 
anciennes limites. Une moitié de la Toscane 
obéissoit 4 la seigneurie. Tandis que les états 
voisins étoient accablés par les calamités de la 
guerre, les Florentins seuls vivoient heureux 
sous une protection puissante ; l'agriculture 
faisoit pçospérer les campagnes ; les ville* 
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cTiA».ixiii.ëloient animées par de nombreux ateliers; les 
chefs de FéUt , presque tous adonnés au com- 
merce, accutiiuloient d'immenses richesses, 
que l'égalité républicaine ne leur pçrmeltoit 
pas de dépenser sans utilité publique. Des lois 
» somptuaires réprimoient le luxe et perraet- 

toient la magnificence. IjCs premiers citoyens, 
aussi-biei^ que leurs femmes et leurs filles, 
alloient à pied dans les rues ; leur table étoit 
frugale; leur habillement simple, modeste, et 
toujours le même ; on ne leur permettoit ni la 
pompe insolente des valets , ni les chevaux et 
les équipages brillans ^ ni l'éclat des vêtemens 
de couleur, des habits brodés, ou des pierreries- 
Mais ils pou voient , sans contrainte , consacrer 
au culte de Dieu des .églises som^ptueuses , ou 
élever des palais dont la magnificence égaloit le 
bon goût ; et l'école d'architecture de Florence 
laissa derrière elle toutes ses rivales. Aucune 
loi somptuaire n'empêchoit les citoyens d'orner 
ces palais de statues et de tableaux , et d'y ras- 
sembler des bibliothéqties de grand prix; bien- 
tôt des artistes, qu'on ne surpassera plus, re- 
nouvelèrent la gloire des peintres et desi sculp- 
teurs d'Athènes; bientôt des savans apportèrent 
à Florence des manuscrits précieux de l'Orient, 
.^ du Nord et du Couchant, Le commerce lui- 
même se mit au service de la science ; les 
vaisseaux qu^on expédioit pour Constantinople 
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OU pour Alexandrie , avec des étoffes de Flo- 
rence, rapportoient, souvent en retour, les 
(£u vrescrHomère, de Thucydide ou de Platon. 
Depuis re:xpuIsion des Ciompi, Maso des 
Âlbizaî avoit toujours été à la tête de la répu- 
blique. Pendant que la faction ennemie triom- 
phoit , il avoit été frappé coup sur coup de 
plusieurs calamités. Son oncle avoit perdu la 
téCe sur un échafaud j un grand nombre de 
ses amis avoient péri du dernier supplice ; ses 
maisons avoient été brûlées, et lui-même il 
avoit été envoyé en exil. Mais depuis son re- 
tour, et pendant trente-cinq ans, la fortune 
sembloit avoir voulu compenser ses pertes. Il 
étôit rame de tous les conseils de la république; 
des amis dignes de lui Tentouroienl et le secon- 
doient; reconnoissant la profondeur de son 
esprit et la vigueur de son caractère , ils ne lui 
disputoient jamais la supériorité. L'état avoit 
fleuri durant son administration; les ennemis 
des Albizzi avoient élé sévèrement punis des 
maux qu'ils leur avoient faits; les Alberti et 
tous leurs parfisans étoient exilés, admonestés 
ou dépouillés de toute autorité^ les richesses 
privées de Maso s'^toient accrues aussi-bien cjue 
la fortune publique; et lorsqu'il moufut, en 
1417 , âgé de soixante-dix ans, il étoit chargé 
de biens et d'honneurs (i). 

(i) Scipione Jmmiralo sioriaFiorenUna. T. XVJII, p. 977. 
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«WAP. Lxiii. Nicolas d'Uz^ano , son ami et «on contem- 
porain , lui succéda dans son crédit sur la ré^ 
publique, fet il conserTa la direction des afiaires 
jusqu'au temps où Rinaldo , fils de Maso Al- 
bizzi, put occuper, dans les conseils, ]^ place 
de son père. On comploit encore, parmi les 
chefs de Fétat, Barthélemi Valori, Nérone de 
INigi Diétisalvi , Néri de Gino Capponi, et Lapo 
Niccolini (i). Il est vrai que dans les listes des 
•prieurs on ne voit point leurs noms occuper 
une place distinguée, parce que les élections 
populaires et le sort égalisoient tous les citoyens; 
mais toutes les fois que les dangers de l'état 
faisoient nommer des décemvirs de la guerre, 
les chefs du parti des Aibizzi remplissoient les 
premières places dans cette magistrature im-^* 
portante (2). Toutes les fois encore que, par 
l'autorité du parlement, une balie étoit nom- 
mée pour former de nouveau les bourses d'é- 
lection de la magistrature, les chefs du parti 
Aibizzi présidoient au scrutin ; ils avoient soin 
d'appeler leurs amis à la seigneurie, et d'en ex- 
clure tous les hommes du parti contraire; sur- 
tout ils refusoient avec obstination l'entrée dès 

(1) Mabckiaveili istoria Fiorent, L. IV, p. 5. — Fita Nerii 
Capponii a BaHholomeo Platina, T. XX, p. 479. 

(a) Voye% les listes des Dix de la guerre, de l'an i363 à 
l'an 1478, T. XIV, Delizie deg/i EfudUi Toscani, p. 2S^ , 
Mtonumenti, 
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offices publics aux trois familles des Alberti , 
Ricci et Médici. • 

Les Albisszi, au commencement de leur ad- 
ministration , et pendant que la mémoire du 
tumulte des Ciompi inspiroit encore de Teffroi ^ 
avoient profité de l'animosité publique pour 
dépouiller ces familles d'une partie de leurs 
biens, pour exiler leurs chefs les plus dislin* 
^ués, et pour priver leurs autres membres des 
honneurs de Tétat. Mais , k mesure que le sou- 
venir de cette révolution s^effaçoit, la faveur 
populaire s'attachoit de nouveau aux anciens 
défenseurs du parti du peuple. Les progrès de 
la prospérité générale avoient procuré de l'ai* 
sance et de l'éducation aux fils de ceux qui, 
en iSyS , formoient lu dernière classe de la 
bourgeoisie ; k considération publique avoit 
suivi ces avantages; en sorte qu'on ne voyoit 
pas sans ressentiment des hommes d'une for- 
tune aisée et d'un esprit cultivé exclus des 
places que leurs pères avoient occupées, lors- 
qu'ils n'étoient encore que de pauvres artisans. 
De même qu'il est de l'essence des oligarchies 
de devenir toujours f>lus étroites , c'est aussi 
leur caractère propre d'exciter une jalousie 
toujours plus vive. 

La famille des Médici , au milieu des persé- 
cutions qu'elle avoit éprouvées, n'avoit point 
abandonné le commerce, et elle y avoit amassé 
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Lxin.> d'immenses richesses. L'homme le plus distin^ 
gué, dans «tle maison, étoit Giovanni de 
Bicci. Il joigiioit aux talens propres au gouver- 
nement, une douceur et une modération qui 
lui avoient gagné l'affeclion même des anciens 
ennemis de sa famille. Trois fois, depuis i4<^a, 
Giovanni de Médici siégea comme prieur dans 
la seigneurie (i). Son fils Cqsimo, auquel une 
plus grande illuslration étoit réservée, obtint 
aussi le même honneur en i4i6 (a). Giovanni 
avoit encore été admis à la magistrature des 
Dix de la guerre (5). Mais long-temps on le 
tint éloigné du rang suprême de gonfalonier 
de justice. Il y parvint enfin en septembre 
i7pi (4)5 et cette condescendance du parti 
aristocratique excila les transports de joie 
de la populace , qui crut ainsi recouvrer un 
vengeur. 

Cependant Giovanni de Médici, au lieu de 
chircher à se faire un parti dans l'oppositien , 
seconda les vues politiques du gouvernement , 
dans les différentes places qu'il occupa. Elles 
étoient alors toutes pacifiques. Les Florentins 
ëtoient résolus à ne pdint prendre part aux 

(i) En 1402', 1408 et 14x1. — Voyez, les listes des prieurs. 
DeL degli Erud, T. XVIlï, p. aïo, 3io ; T. XIX, p. ao. 

(2) Ibid, T. XIX, p. 56. 

(3) Eu 1414. Monumcnii. T. XIV, p. 296. 

(4) Prloraio. T. XIX , p. 56. 
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^différentes guerres qui déchiroient lltalie. IIschap^um. 
laissoient la Lonibardie se débattre dans une 
auarcbie effrayante, entre les tyrans qui s'é- 
toient partagé les étals.de Jean Galéaz y et le fiU 
de ce duc, Philippe-Marie, qui s'effbrçoit de 
recouvrer ses provinced. Depuis la mort de La- 
dislas, les Florentins avoient renouvelé, avec 
Jeanne deNaples, les anciennes alliances qui 
les unissoient aux rois des Deux-Siciles. Ils 
étoient liés par une étroite amitié au valeureux 
capitaine Braccio de MoniQne, qui s'éioit formé 
un état danti leur voiiiinage, et qui s'étoit en- 
gagé à venir<ommander leurs troupes, à leur 
première sommation. Jls jugèrent convenable 
de s'assurer aussi de l'amitié du pape, au mo« 
ment où l'élection du concile de Constance 
rendoit un chef à l'Église universelle; et comme, 
pendant la longue durée du schisme , Rome et 
tout l'état ecclésiastique avoient sçcoué l'auto- 
irité pontificale, )^s Florentin» offrirent à Mar- 
tin y un asile dans leur viUe , jusqu'au moment 
où il pourroit faire valoir les droits de ses pré- 
déce.sseu];s , et où il se croiroit assuré de lobéis- 
sance de se^ sujets, - ' 

Martin V étoit parti de Constance dès le i4i8. 
i6 mai i4i8; mais il voyageoit avec une ex- 
trême lenteur ,. pour se donner le temps de 
négocier dans chaque pays qu'il traversoit , et de 
rattacher au saint-siége les peuples qui s'étoient 
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oiAr.i.Kin. accoutumés, pendant le schisme, à une grande 
i4i8. indépendance religieuse. Il séjourna en effet à 
Berne, à Genève, à Turin , à Miian , à Brescia, 
à Mantoue , et il n'arriva pas à Florence aTatit 
le 26 févriei* i4'9- H n^avoit pas tquIu , pour 
s'y rendre, traverser Bologne, regardant la 
liberté de cette ville icomme une rébellion (i). 
Le premier objet de la sollicUnde du pape^ 
étoit d^issnrer ses droits à la chaire de saint 
Pierre, contre les deux rivaux qui lui restoient 
encore. Benoît XIII ^enfermé dans la forteresse 
dç Paniscola , et protégé par le roi d'Aragqn , lui 
donnoit tc(ujoursde l'inquiétudc^ean XXlII, 
prisonnier en Bavière , a voit de son côté de$ 
partisans secrets, qui regardoient les accusations 
portées contre lui comme calomnieuses, et sa 
déposition violente comme illégale* lyailleur» 
les Allemands avoient montré , en traitant avec 
l'Église, un tel esprit d'indépendance, cjue 
Martin redoutoil qu'ils ne reridissent la tiare à 
son rival , aq premier déinélé que lui-même ^ 
aùroit avec eux (a). Il obtint donc, par ses 
instances, que Jeah XXIII fut traïasféfé en 
Italie , et son intention étoit de le faire retenir 
à Mantoue , dans une prison perpétuelle. En 

(i) P^ila Martini V ex Codice Msslo, Faiicanq^ T. III , P. Il, 
Iter: n, p. 857-862. •*'. 

(a) Léon. Arelini Commentât, de sùo tempore, 't, XIX 9 
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voycige, Jean trouva moyen de s'enfuir. Mais , omip. t.*». 
de l'asile qu'il avoit obtenu en Ligurie^ il se 1419. 
hâta d'écrire au pape pour reconnoitre la légi- 
timité de l'élection de Martin et de sa propre 
déposition , et pour implorer la clémence de 
$Qn successeur. Les amis que le fugitif avoit 
à Florence , et surtout Giovanni de Médici , 
sollicitèrent Martin de se réconcilier avec un 
homme auquel il devoit sa propre élévation , 
et dont il avoit défendu la cause jusqu'au mo* 
ment c^ù il l'avoit sacrifié à sa propire grandeur. 
Us lui représentèrent que* l'unité de l'Église 
étoit mieux Assurée par l'abdication volontaire 
de Jean XXIII ^ que par sa prison , et ils l'enga- 
gèrent à, promettre au pape déposé un accueil 
favorable à Florence. Jean XXHI , reprenant le 
nom de Balthasar Cossa y vint, le i3 mai, se 
jeter aux pieds de Martin V.. Après l'avoir re- 
connu publiquement pour pape légitime, il 
reçut de lui y de nouveau , au bout de peu de 
jours/ le chapeau de cardinal, et Martin lui 
assigna le premier rang dans le sacré collège. 
Au reste , on ne le vit pas longtemps orner par 
sa soumission la cour de son successeur; il 
mourut a Florence , peu de mois après son ab- 
dication , et la seigneurie lui fit faire de magni- 
fiques obsèques (0- 

(i) Utorie anoniine di Fire/tze. T. XIV, p. 969. — ÂnnaléB 
BonincoHtrii Mimiafnêi^ T, XXI , p. 119. *-^ Seipi^HB Ammh 
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cMP. i.«iE. Martin Y , étant encore à Constance ^ avoit 
i4iQ. accueilli des ambassadeurs de la reine leanne II 
de Naples^ qui venoient lui rendre hommage, 
comme au seigneur suzerain du royaume. Il 
avoitenvoyéàcette princesse son tieveu Antoine 
Colonne, pour solliciter la mise en liberté du 
comte Jacques de la Marche , mari de Jeanne , 
qu'elle retenoit toujours prisonnier. Colonne 
s^étoit étroitement allié au nouvel amant de la 
. reine , Ser Gianni Caraccioli , qui , bien plus 
qu'elle , régnoità Naples; la liberté ne fut point 
accordée au comte de la Marche , mais un traité 
avantageux pour le pape et pour sa famille , 
fut conclu avec le favori. Jeanne s'engagea à 
seconder de toutes ses forces le pontife , poux 
lui faire recouvrer l'état de l'Église ; elle promit 
au frère et au neveu du pape des fiefs considé- 
rables dans le royaume (i ) , et elle donna ordre 
à Sforza, qui commandoit pour elle à Rome, 
de remettre cette ville ^ avec le château Saint- 
Ange, . Civitta Vecchia, Ostie, et toutes le» 
autres conquêtes de Ladislas, à Jordan Colonne, 
frère du pape, qui en prit possession en son 
» 

raiù Sior. Fiorent, L. XVHI , p. 985. — ^ita Martini F es 
addiiament, ad Ptolotn, Lucens, p. 865. — Ou prétendit que 
Cossa avoit laissé son trésor en dépôt entré les mains de Jean 
^ de Médicis, et que ce fut l'origine des immenses richesses qu'on 

TÎt bientôt étaler à celui-ci. 

(\) Gianrton^ Jslpria çipile* L. XXV» c« â » p* ^^^^ 
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nom (i). Ce même Jordan se rendit ensuite , €■▲». txm. 
avec son neveu Antoine et deux cardinaux , à 1419. 
Jfaples, où , après d'assez longs délais, il cou- 
ronna la reine au nom du pape , le a8 octobre 
1419 (2). En retour, Antoine Colonne reçut 
d'elle la principauté de Saleme, le duché 
d'Amalfi ; et l'on crut même que la reine lui 
avoit fait espérer qu'elle le déclareront son suc- 
cesseur. 

La rtine , que le pape venoit de reconnoître, 
avoit à peine quelque part au gouvernement de 
son royaume. Ses amans et ses généraux se 
disputoient le pouvoir, tandis qu'elle-même ne 
vivoit que pour satis&ire ses passions licen* 
cieuses. Son mari , Jacques de la Marche , ob- 
tint enfin , à la sollicitation du pape , d'être 
relâché de sa prison, mais quand il rentra 
dans le palais , il y vécut sans crédit ou considé* * 
ration , et presque sous la dépendance de Ser 
Gianni Caraccioli , grand-sénéchal et favori de 
sa femme. Il vit avec joie Sforza et Ca:raceioli 
armer leurs vieilles bandes Fun contre i'autrei, 
et se disputer, les armes à la main, la possession 
de la i^ine. La noblesse de Naples, fatigiiée*de 
porter un joug honteux , força ces rivaux à la 
paix ; déjà elle commençoit à donner à Jeanne 

(i) Leodrièii Cribellii dévita SJbrUœ Altendulu V, I, p. SSa* 
(2) Giomali NapoletanUT* XXI , p. io85. 
TOME VIU* 19 
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aiAP.txiu. xjie» hh d^m WA V^hh if)r J^^^^ se jQatta 
J419. ^'in^ri^^^^i- k son sort 1^9 peuples qpi, pendant 
Joilg-t^pip» , i^j^yowfit r^wiïpu pp^l• roi , et qui, 
«^iOlbloientsqppprter Infip^fJleiniii^nt leur gou- 
T^ri^çmeat. \\ «'écl^ap^, soijis up déguisement, 
d^s une galère gpopise, ^t it $^ rppdit a Taren te, 
ay^c i'ifit^a^ioo. de {^pu)iev?r }e^ pfovinpes xné- 
pîdioaal^s 4u royawme; ixifiis la rwip Mairie, 
veuve de Ladislas , qui se trouvoit dans Ip voi- 
sinage de ç^ib^ T<iUe, vint y assiégiez 1: «le roi 
fugitif. Japq»^& fp^ r44uit: a s?^iubfir4j[uep: de 
DQUveita ; il retpwfna (sp fraiatce, .et , dès son 
privée , A revêût FJii^l^il de a^nt jFrançpis. Il 
jnourutdanss9Q€ouv.^nt| en i453{a), 
I Je^aoe , déliyrép ^^ ^on -piari par sa retraite, 

anroit voulu* se défaite é^li^ii^eiit (Je sqn grand 
QOïkoétMe., Sforza Aitendplo ^ dfwit I9 rivalité 
• avec (Garficciplp l'imporibunoit. Elle ççn^eptit 
donc voloaiiiprs à le çé^er , av^c T^rwée; qu'il 
cdmm^ndoit , m pape Martin V. Sfpr^a se ren- 
dit â BmXïfS 9 ayfïç i^s braves q^i s'étoient atta- 
cbési èk fQrtU9e ; il neçit^ le litre d^ gonfiplopier 
de rÉglisa, 0t ilfît ses préparatifs ppjur attaquer 
Bfaaoc^ dç Moi3ito|ie , son apcien rival , que 

(i). LfpdfiêiiCribeUii* I^. 11^ ^. ^^•'^ Aimatè9 Boninconlrii 
Miniaiensiâ. "p. 117. 

(a) 'hi'^drUii Cri^ûflii 4fi v^^a JSiforlitie, L. H, p. 693. — hloria 
civile ciel Regno di ^qpoîi, X- X3tV, c. 3, p. 429. 
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le pape vouloit dépouillQrdeU principauté qu'il ci^r. i^m. 
s'étoit formée au;3^ déplus d« TÉgliae (i ). 1419. 

Mais malgré toute la valeur et feoute Phabileté 
de Sforsa , il avoit aiïaire a ,un homme qui pou- 
voit lui servir de maître dans l'art detf batailles. 
Braccio , chiéri de ses soldats , redouté de se^ 
voi^ips , servi avec fidélité par ses sujets , se 
trouvoit toujours comme chez lui dans le pays 
où il combattoit. Il connoissoit, il prévoyoit 
tous les mouviem^ns de ses.ennemis, tandis qujQ 
les siens étaient ignorés d'eux : il semblpjt tout 
voir sans pouvoir être. vu. Il attira SFoMa entre 
l'armée de Tartaglia, son lieutenant, et la 
sienne y et après lui avoir enlevé un corps d'in- 
fanterjeque \es magjistrats deV i terbe envQypient 
au goufalouifer du pape (a) , il attaqua ce gén/éral 
dans un déglé étroit^ entre Monté^asçone et 
Viterbe; il lui prit deu^: mill6 trois cents cava-- 
liera , et il le poursuivit jusques au^ portes die 
Viterbe, où Sforjsa eut peine à se sauver (3). 

Martin V sollicita la reine de Napljes de four- 
nir à sou graud connétable de l'argent pt des 
munitions pour monter une nouvelle armée. 
Mais Caraccioli ivoit vu avec joie la déroute 
de son ^ival, de nouveau;^ motifs de haine 

(i) Leodriaii CribelUi mta Sfortiœ. L. Il, p. 6q5» — jinnaleê 
Bonincontrii MinicUenaîs, T. XXI , p. 1 20. 

(2) Leodriaiue Cribelliue viia SforHfv Jiiendul^> p. 6^/^. . 

(5) P%i Bropkii F€rminU JL. IV. p. 565. 
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oiA* txni. veooient d'éclater entre eux, et loin de per- 
j^ïg. mettre à Jeanne de secourir Sforza , il prit 
toutes les mesures qu^il crut propres à le perdre 
à jamais (î). Le pape irrité d^être sacrifié aux 
vengeances privées d'un amant de la reine , 
ressentoit encore une secrète colère dç ce que 
les espérances qu'il avoit formées pour l^léva- 
tion de sa famille ne se réalisoient point , et de 
. ce que Jeanne ne vouloit plus adapter Ântoinç 
Cïolonnç , spn neveu , comme elle l'en avoit 
flatté. Pour se venger d'elle , il résolut de chan- 
ger entièrement le système de ses alliances , et 
de seconder Louis III d'Anjou , dans ses pré- 
tentions sur le royaume de Naples. Le mécon- 
tentement de la noblesse, la ^h^ine de Sforza, 
qui vouloit se venger] de Caracciolo, et l'in- 
quiétude du peuple qui voyoit la reine, déjà 
' avancée en âge , sans héri{iers naturels , sem- 
bloient devoirrelever les espérances delà maiso n 
d'Anjou , et annoncer la chute prochaine de 
celle de Duraz. Martin V, avant de vouloir 
s'engager dans des négociations aussi délicates, 
résolut de se débarrasser de. la guerre qu'il 
avoit sur les bras, et il accepta la méditation des 
Florentins^ pour se réconcilier avec Braccio de 
Montone (2). 

(i) Leodriaii Cribeîlii de vita S/ortiœ. p. 699. — Gîannone 
Jstoria civile. L. XXV, c. 3 , p. 43o. 

(a) Poggio Bracciolini Hiat, Florent, L. V, p. Saa. 
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La seigneurie de Florence avoit la plus haute cbjlp. lxio. 
estime pour ce capitaine, qu'une antique alliance 1419. 
attachoit à la république , et- dont la fidélité ne 
s^éloit jamais c^éraentie. Elle invita Braccio à 
' se rendre lui^n#me à Florence, pour négocier 
avec le pape. Le voyage du seigneur de Pérbuse, 
qu'il entreprit dans les derniers jours de février ,^ 
i4îio , eut tout réclald'urie marche triomphale. 
Ses compagnons d'armes le suivoîent sur de 
superbes coursiers; ils étoient tout brillausd'or 
et de soie; quatre cenls cavaliers , revêtus de 
cuirasses étincelantes, étoient parés comme 
pour un tournois ; des députés de Pérouse, de 
Todi , d'Orviéto, de Narni , de Riéti et d'Assise, 
suiVoient leur seigneur, en disputant entre 
eux de magnificence ; les princes de FoUgno et. 
de Camérino marchoieni à ses côtés. La ré- 
publique avoit préparé, sur toute la route, 
des logemens et d^s vivres à ce brillant cor-' 
tége (1) ; le peuple se pre^soit sur son passage , 
et il applaudissoit avec trans^poi^t au héros tou- 
jours victorieux, qui yeiioit d'ajbuler à sagloii:Q> 
par la défaite du grand Sforzà. 

Martin V, pendant son long séjour à Flo- 
rence j n'a voit donné à la république qu'un 
seul témoignage de sa reconnoissance ; il avioit 
élevé son église à la dignité archiépiscopale (îî). 

(i) f^ila JBraohii Peruêini:L.lV,.'p.563. ^ \ 

(a) Raynaidi annales ecciâê, an. 1420, §. a, T. XVlïî, 
p. 26. 
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tuAP. Lxiu. D^ailJeurs , il parôissoit toujours sévère et mé- 
1420. content , et il montroit une habileté dans les 
affaires et un égoïsme qui contrastoient étran- 
gement avec la bonté et la simplicité qu'on lui 
avoit supposées , lorsqu^il étoîl cardinal (!)• 
Braccid, au contraire , sembloit ne respirer que 
reconnôissance pour la ville et pour Icîs moindres 
citoyens qui s'approchoienl de lui; le peuple 
étoit enchanté dé son affabilité et de sa cour- 
toisie; et, comparant les deux hôteè^ illustres 
que Florence recevoit en même temps dans ses 
murs , il donnoit hautement ïa préférence au 
guerrier sur le prêtre ; il jouissoit avec délices 
des tournois et des fêtes militaires qtïè Braccio 
célébroit atix portes de la ville ; et il hianifbs- 
toit son jugement par des chansons flatteuses 
pour le général et sarcastiqites pour le pape , 
que ce dernier ne pardonna jamais. Deux mal- 
heureux vers répétés, sous les fenêtres de 
Martin y, par les enfans de, Florence, effacè- 
rent le souvenir de tout ce que la seigneurie 
avoit fait pour Jui , et l'engagèrent à chercher 
de nouveaux amis et de nouvelles alliances (2). 
" Cependant le pontife accueillit Braccio de 

. (i) Leonardi jéretini Commeniariua de suo iempore, p. gSo. 

(a) P^pa MartifiQ 

Non ntatê un quattrino. 

Leonardi jiriini Cominefttca'ius, T. XIX» p. gS.i. — Sûipione 
JiHmirato, Storia Fiqr. lu* XV!!!, p. 987. 
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Mon ton e arec bonté; îl adttiit àon &|)ologie pourr^At-. i.n 
les hostilités passées, et reçut son sermcftl Ad i4^o. 
fidélité poui* VsLxetiit. B^accîo restitua au pâpë 
les villes de Narni , Tertii , Or viéto et Orta , et 
il gàrdà en fief, sous in froâ^erairieté de TÉgUse , 
celles de Pérouse, Assise, CaMharia, Sfiello, 
lési, Gnaido et Todi. De* plus, il promît de con* 
daire ses trotipes contre Bologtie, cft de forcer 
cette ville à rentrer sous la domination dn sainî-^ 
siège (f)'. - 

Le pape, deptiis son retour en Italie^ avoit 
traité afveé les Bolonois , et il avoit consenlt 
à ce queMetiF ville cônsei'vàt sa liberté (a). 
Lorsqur*il réussit à tourner contre elle les a¥nicê 
de Braccid, il prit pour prétexte de sein c^greé* 
siort, Une i*é^alutlort survenue datisla tépii^ 
bli^ue. Antoine Galéaz Behlivoglio , filfr dé SesLti 
qui avoit ustitpéla seigneurie, au cfonimence* 
liieht du sièélè, s'étoSt rfendu ,' comme scm'pèrej 
souverain de Sa patrie , et il en avoit chassé le^ 
Canëdoli, ses'irivauÀ. Mais sa domitiatioÉi iw 
fut pas de lotigue dttreè ; <;'ét/)it le 26 jaïïvie't 
1420, qti'il àv&i ^rofiféd^uite sédition, pour 
usurper le pouvoir souverain {5} ; avaiftt Ik flrt 

(1) P^iia Èrachti Perusini L.* IV, p. 566. — P^iia $foftiœ. 

P- 699. .-•. • '-..'.; 

(2) Cherubino ^hirardacci .Slorio Hi Boio/fna. Lj. XXLX, 
p. 6a3. — Cronica MUcella di Bologna, T, XVIII, p. 608. 

(3) Çhembino Ghirardacci. L. XXIX , p. 65k— Cro/j/ra 
Mi9a€Ua di Bologna, T. XVIII , p. 609. 
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CBAP. Lxm. de juin deJa même année , il a voit déjà été dé-^ 
i4ao. pouillé , par Braccio, de tous ses châteaux, ré^ 
dbit à i^bdiquer la seigneulrie et à ouvrir sa 
capitale aux troupes du pape (i). 

Vers le même temps, Sforza s'étoit aussi 
rendu à Florence pour traiter avec Martin V. 
C'est à ce général que )e pontife confia tous ses 
secrets; par son assistance il espéroit se venger 
de la reine Jeanne et de Carac<ciolo. II eut ce- 
pendant quelque peine à le déterminer à quit- 
ter le parti de Duraz, auquel il avoit juré fidé- 
lité, pour embrasser celui d'Apjou (a). Mais 
dçs ambassadeurs de Louis III, qui. se trou-* 
voi^t auprès dii pontife ^ Florence., engagèrent 
3forza;à promettre ses. services à jleur maître; 
ils Ipi avancèrent des sommes considérables, 
avec lesqujelles ce général ayant rassemblé une 
nouvelle armée, marcha* vers Naples- Lorsqu'il 
fut pf es de cette ville , il reivlit à Jeanne le bâton 
de grand-c6nnétable qu'il avoit reçu di'elle ; il 
lui déjclara que, pour se soustraire au:2C ca- 
priées de Caraccioli , il renonçoit ,à tout lien 
avec, elle, et qu'il j-évpquoit Jgs sermens qu^il 
lui avoit prêtés. Après avoir fait cette déclara- 
tion à la reine , se croyant dégagé envers elle 

, (l) Brachii Peruaini viia, L. V, ji, 566. -^ C/terubinà Ghi-^ 

ràrdanci, L. XXIX, p. 655. -^ Cronica di ihiogrià. p. 6n. — 
Mathcei de Griffonibus Metnoriale hisioric, p.* ùiif* 

(a) LeodrisU CriheUU de vita S/brCiœ. T. XIX , p. 7^o* 
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de toute obligation , il proclama Louis III cbap. um. 
d'Anjou coinme roi* de Naples, rappelant son i4ao. 
droit héréçlitaire , fondé sur l'adoption de Jeanne 
l'anciennerj il invita les barons angevins et tous 
les partisans des rois français, à se joindre à 
lui , et il investit Napîes , au mois de juin , du 
côté de la porte Capuane (i). 

On est étonné de voir Louis d'Anjou choisir, 
pour la conquête d'un royaume éloigné, le 
moment où sa patrie étoit presque asservie pat 
réti;anger. Le 3i mai 14^0, Charles VI, ou 
plutôt le âuc de Bourgogne , en son nom , a voit 
signé le traité de Troies , par lequel il déshéri- 
loit le dauphin , et transferoit à Henri V d'An- 
gleterre le droit de succession à la couronne de 
France. L'Anglois régnoit déjà dans Paris sous 
le nom du monarque insensé ,, dont il alloit 
épouser la fille j le dauphin s'éloit retiré à 
Poitiers, et n'étoit plus obéi que dans quelques 
provinces, au midi de la Loire 3^ lorsque son 
cousin, Louis d'Anjou, .le quitta, emmenant 
avec lui tous les chevaliers, et les soldats atta- 
chés à son sort, ^t rassemblant tout l'argent 
qu'il pouvoit recueillir dans la misère univer- 
selle , pour aller tenter la fortiipe dans un pays 
6ù son père et son aïeul n'avoient éprouvé que 
des revers (2). 

• '(») ZjeodKisiv CnbmlUi He.vUa.Sforiibi. if. 70d> *-^ F'ita Br<^M 
Peruaini, L. V, p. Syi. 

(a) Rymer tk^ef^ionM lUierçe tl.acia^fifiWça» T. XX 
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CHAP. ixKi, Louis avoit . armé , en partie en Provence 
1420. et en partie à Gênes, une flotte de neuf galère^ 
et cinq vaisseaux de transporta; aVëé cette flotté 
il parut devant Nâples le 1 5 août , et il s'empâta 
bientôt de Caétel à Mare , tandis^ qufe Sforza se 
rendit maître d^Averse , qui deVîill le quartier- 
général du parti d^Anjôu (i)i Le pape , qui étoit 
l'âme de éetle'entt-eprise, et qiiî , par ses solli- 
citations, avoit déterminé Sfôri^a et Louis à la 
commencer, affectoit cependant encorfc de de- 
meurer neutre ; il s'offrôit icôtnme arbitre eu 
comme conciliateur , et il engagea Louiâ et 
Jeanne à fui envoyer des afribàssadeiits à Flo- 
rence pour fàlrô valoir leurs titrés atiprès de 
lui. 

Le dépvté de Jeanne étoit Atrtbiiio Cafa^ , 
auquel son esprit délié et dîssiiriùlé avoit fait 
donner le surnom de Malizia; Cet homme vit 
bientôt que|lés étôient les vraies dispositions dû 
pontife et ce qu'il dévoit attehdre de lui ; mais^ 
dans sa cou'r et pfesqde sous âes yeUx, il eut 
trouver de nouveaux alliés à sa souveraine ^ et 
susciter à Martin V et à Louis un âdvérdâiW 
dangereux. 

Don Garcias Cavahiglia, 'gentîlhotnme^ d« 
Valence, étoît ambassadeur d'Alfonsé V, roi 

p. 894. •— Histoire â« France, par VtHafëk ' in^^o» T. VII» 
p. 280. ' - . j , » 

(f } Leoêfhii XkiMUi 4e viia Sforiite, f^/joh 
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d'Aragon , de Majorque , de Sicile et de Sar- chaf. unr. 
daigne , auprès dtt pape. Il dhercltoit à obtenir i4io. 
de la cour de Rome là cession de Tîle de Corse , 
que son maître, pendant le niême temps, 
s'efForçoit de conquérir sui* lès Génois. Mali^Kia 
oflFrit à l'Atagonois tine couronne plus digue 
de son ambition. Il fit setllir à tel ambassa- 
deur, que Jeanne, dernier rejeton de la prc* 
mière maison d'Anjou , étoit maîtresse de dis- 
poser de son royaume en faretii^ de celui qu'elle 
adopleroit pôut fils; qu'elle étoit prête à ac- 
corder cette brillante récompense à celui qu'i 
Fassisterôit dans Tenlbarras où elle se trouvoit , 
et que la potitiqde et l'intérêt de ses peuples 
lui conseilloîent de rechercher de préférence 
l'amitié de ton Voisin le plus proche. Par son 
alliance aTec Alfonse, les Deux-'Sicilei seroicnt 
de nouveau réuîlies, et deux peuples frères, 
se'parés depuis les Vêpres siciliennes, rètour- 
neroient soUs Un même souverain, descendu 
par les femmes des héros souabes et normands , 
qui , les premiers avoient régné dans l'Appulic. 
Cavaniglia eihbrassa vivement le projet de Ma- 
lizia ; il fournit à cet envoyé de la reitie les 
moyens de se rendre secrètement auprès d'AN 
fonse, qui étoit alors occupé au siège du fort 
château de Bonifazio en Corse. Le roi d'Aragon y, 
déjà rebuté par la résistance des Corses , renonça 
volontiers à une guerre sans gloire , pour une 
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CDAP. uuiz. entreprise qui s'annonçoit sous des auspices si 

i4^o. favorables. Il fit partir immédiatement pour 

Naples dix'-liuit galères et trois de ses meilleurs 

généraux , .et il promit qu'il ne tarderoifr pas 

lui-même à les suivre (i). 

Nous n'avons pas eu , depuis fort long- temps , 
occasion de parler du royaume de Sicile , qui, 
perdant son opulence et ses forces sous une 
suite de rois foibles , mineurs ou insensés , 
n'a voit pi ps audune influence sur le reste-de 
ritalie. Frédéric II, le sixième des rois de race 
aragonoise , depuis les Vêpres siciliennes, étoit 
mort en i568, ne laissant pour toute héritière 
qu'une fille nommée Marie* Celle-ci porta la 
couronne à Martin , fils du roi ^'Aragon j et ce 
dernier , étant mort sans enfans, en 1409 , son 
père , qui s appeloit Martin comme lui , réunit 
les doux royaumes* Après lui, ils passèrent^ 
en 1410, à Ferdinand, fils de sa sœur et du 
roi Jean de Castille. Alfonse étoit fils de ce 
Ferdinand, et il régnoit depuis 14^^ W- Par 
un sort singulier ^ ce prince ambitieux et des- 
tiné à tant de gloire , étoit étranger à tous les 
royaumes qu'il gouvernoit. En Aragon , on le 

(i) Leodri.tii Cribetlii vita Sforlue, p. 706. — Annalcê Bonin- 
^ êontrii Miniatensis, T. XXI , p. 123. — Giannone Istoria civile, 

L. XXV, c. 3, p. 456. 

(a) TabuUe genealogicœ ex Hieronymo Blanca. Hispània 
illustral. T. III, Ub. 4, 5, &. 
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Voyoit avec jalousie entouré de Castillans , quecuAr. Lzm. 
son père avoît conduits avec lui , et le désir de i4ao. 
ies soustraire aux yeux du peuple et des G)rtès , 
ne fut pas un des moindres motifs qui lui firent 
entreprendre son expédition de Corse, et en- 
suite celle de Naples (i). 

Ainsi commençoit dans le royaume de Naples 
cette latte sanglante et acharnée entre les Fran- 
çais et les Espagnols , qui , vainement assoupie , 
devoit renaître à de longs intervalles , embraser 
l'Italie entière vers la fin du quinzième siècle, 
et précipiter la ruine de ses états indépendans. 
La rivalité entre les deux maisons d'Aragon et 
d'An)ou devoit introduire plus tard , dans le 
royaume de Naples^ des flots de soldats étran- 
gers ; mais , au commencement , les deux pré- 
tendans à la couronne soutinrent leurs droits 
avec des armes italiennes , et ils profitèrent de 
la jalousie entre les deux gt*ands capitaines, 
Braccio de Montone et Sfûrza , pour seconder 
leur ambition. 

Les lieutenans d'Alfonse parurent, le 6 sep- 
tembre, devant Naples j à leur approche, la 
flotte de Louis d'Anjou se retira, se trouvant 
inférieure en forces. Sforza , qui assiégeoit 
Naples avec le duc d'Anjou , fit de vains efforts 
pour empêcher le débarquement des Aragon9is, 

(i) léeodriâii CriMlii de vita S/ortiœ. -p» 701. 
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ciÀF. «m. il fut contrainte la retraite; et Raimo/id Pe- 
1420. rUloS| cQmQian^ant de Ts^riu^^ d'Alfonse , fut 
reçu par Je(ipne II avec les plv^ grands bon- 
naurs; le château Neuf~â|t le ch&tei^u de l'CEuf 
lui furent consîgixés, afin qu'il les ^rdât en 
dépôt pour son maître^ et fe roi d'Aragon fut 
proclamé fils adoptif de {a reiqe de tapies, et 
héritier présomptif du royaume (i). 

Jeanne et Alfpn^e députèrent en commun , 
auprèfi de Br^ccip de Mpntone , des négocia- 
teurs charge 4'^ngiiger cç capitaine à leur ser- 
vice; ils le trouvèr^pt de retour k Pérouse, 
occupé d'oçner cette ville par des édifice^ somp- 
tueux , tandis que sesâojdi^t^ étoiefit distribués 
en quartiers d'hiver da^s )es camp^^qes voi- 
sines. Braccio, qui veifo^t d'époviipier Is^ SjQeur du 
seigneur de Gim^rinp , ne put poi^it se mettre 
i4^ I . en campagne avant le printemps suivant ; m^is 
il employa l'argent que lui fit passer Alfonse à 
rassembler de nouveaux ^jdats; et, au mois 
de mars , il entra par les Abrus^zes dans le 
royaume de Naples (2). 

La Calabre et prçsque'toute la cote orLeptale 
du royaume avçient embra9çé le parti d'Anjpu; 

(1.) Leodriaii Çrihellii de vUa S/oHice. p. 705. — Giqnnone 
Jatoria civile. L. XXV, c. 3 , p. 456. — Giornali lYapoletani. 
T. XXI y p. 1084. — Mariana Hiêtoria de las Bspàhaê. L. XX > 

c. II. 

(9) yita Bmchii Perutini a /, Càmpano. p. 5 76. 
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mais \€^ combats qui se livroient dans les pro-cui.i.. wm. 
-viaces étoient de peu d'imporUnce ; les sei- 1421. 
grwnvs feucjLitaires se cohientoient de ravager 
de te^ps ei;i t^mps les campajgnes de leurs en-* 
xx^i&i les geps dç gqerr^ vivoi^nt à discrétion 
d^s les p^ys qu'ils . trayersoient , et un Irès- 
grapd désordre a^cconipagnoit les plus petits 
faits d^armes. C'étoit m^ portes de Naples qu'é- 
toit le vrai siégfi de la guerre ; c'est là que Brac- 
cix) se rendit pour çhassf^r d'Averse , Sforza et 
Louis d'Anjou. Il fui reiçu à Naples, avec des 
honneur? ijifîpis , par le roi Alfonse ^ qui venoit 
d'y arriver de son côté} il fut créé prince de 
Capoue, comte de Foggia et grand connétable 
du Toyaumf , et il sç rendit maître des lieux 
forts de sa nouvelle principauté^ dont la plu- 
part étoient au pouvoir de Tennerai (1). 

Cependant le rapprocli.eyaveflt dp deijx rois 
ennegoiis et de deu^c grands générau:;? , dans un 
ao^ssi étroit espg^çp^ ne fut point suivi par 
les événemens importa|ia qu'ors e,n , altendoit. 
Louis III, fiitigué de sou inajQtioii, se rendit 
à Rome^ auprès de Martin V^ qui éloit venu 
s'étajilir dans sa capitale à la fin de Tannée pré- 
cédente. Braccio cherchoit à s^uirie les géné- 
raux de Sforza ; il détacha dVhord de Jui Jacques 
Caldera, gentilhomme napolitain qui avoit paru 

(i) f^iia Brachii Perusjf^. L. V, p. 58a. r- Vita S/ordae 
Victcom» p. 707* . , 
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CBA». Î.X1II. fort acharné contre la reine. Il entreprit ensuite 
1421. de gagner Tartaglia, qui a voit autrefois servi 
sous lui et qui Piivoit quitté pour s'attacher à 
Sforza. Mais ce dernier, concevant de la dé- 
fiance contre Tartaglia, le fit arrêter, mettre 
à la torture , et punir de mort ; aliénant par cet 
acte de cruauté une moitié de ses soldats qui 
chérissoient ce capitaine (i). 

Tandis que la guerre étoit presque réduite 
aux intrigues par lesquelles les, deux chefs se 
débauchoient réciproquement des soldat», la 
cour de Jeanne étoit agitée par les menées se- 
crètes de Caraccioli, le grand-séhéchal. Celui- 
ci voyoit avec défiance le pouvoir croissant du 
roi Alfonse ; il craignôit que ce prince ne le 
traitât un jour comme Jacques de la Marche 
avoit traité d'autres amans de la reine. Il com- 
nduniqua une partie de sa jalousie à Jeanne , et 
il engagea cette princesse à entrer en négocia^ 
, lions avec Louis d'Anjou; déjà on parloit'de 
révoquer l'adoption d' Alfonse, et de lui substi- 
tuer le prince français (2). Ces intrigues n'a- 
voierit pu être entièrement. dérobées à l'Arago- 
nois;et, dans une défiance universelle, celui-ci 
ne songeoit qu'à s'assurer des forteresses contre 
la reine elle-même ; Braccio , qu'à étendre les 

(i) Leodrisii CriJbelUi vita SfoHlœ, p. 70g, 

(a) jénnaiea Bonincontrii.T.XXlf p. 124. — Giornaii Na* 
poleiani* p. io85.* 
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Êfonlîères de sa principauté de Capoue ; Sforza ^ ma», txuu 
qu'à faire vivre ses troupes aux dépens des i4ai4 
Napolitains; Panarchie auroit pu durer long-' 
temps encore ^ si le pape Alat-liri V ne s^étoit 
pas Jassé de fournir des subsides à Louis d'An* 
jou. L'armée de Sforza ëtoit presque absolument' 
détruite; il falloit des dépchsés considérables 
pour en mettre une nouvelle sur pied. Alfonse 
nâenaçoitdc renouveler le schisme en recon- 
noissant dantf tous ses royaumes Benoît XIII^ 
qui vivoit toujours à Paniscda^ et qui prétéu- 
doit toujours être pontife. Louis, à la persuï^ 
sion du pape, remit à rÉglise les deux villes 
d'Averse et de Caslellamare , qui lui étôient 
seules demeurées fidèles. Peu après, le pape j/^g,^ 
les rendit à la reine, et celle-ci reprit à son' 
service Sforza, dont elle voiiloit se faire un* 
appui contre son fils adoptif ^ et qui , en s'atta- ' 
chant à elle, continua de protéget* secrètement • 
les intérêts de la maison d'Anjou (i)* 

La Lombardie^ pendant ces quatre années^ 
n*avoit pas éprouvé moins de révolutions que 
lé royaume de Naples, Philippê-Màrie Visconti^ 
dnc de Milari^ àvoit pris à tâche, pendant ce't 
espace de temps y de recouvrer les plrovincês * 
qui aYoifent obéi à son père^ et cfùi s'étoient 

(i) f^ila Brachii Peruaihi. ti. VI, p. 6o5. — Leodrisii 
CrihetHi vita Sfortiœ, p. ^ il, '■i^Jnnatta BonincontriL T; XXI | 
p, ia6. ' 

TOM£ VIHé iao 



3t>6 HISTOIRE DES RÊPUB. ITALIENNES 

c^Ar. uutt. révoltées pendant que lui-même et soii frère 
étoient mineurs. Il prévoypit bien peu qu^il 
travailloit alors pour le fiJs de ce Sforza,. qui 
avoit eu tant de part aux irévolutions de Naiplesy 
et qui , dans. \^ même temps , obligé d^e changer 
de parti y perdoit presque absolument et soa 
C);édit et son armée. 

Le duc Philippe-Marie avoit conservé , da^s 
uii caractère plus foible , qu^Iq^es traits d^ 
Jean Galéaz 9 son père. C'étoit la. même ambi- 
tion efféminée qui lui faisoitx désirer toujours 
de nouvelles conquêtes, ;tandis. qu'il n'avoil pa» 
Iç courage de s'approcher de sa. propre armée, 
ou de regarder en face des soldats. Cétoit la 
même politique perfide , la même conduite toi?- 
tueuse^ par laquelle il trompoit s^ns cesse sess 
ennemis et. ses amis; le même art de cacher 
sous chax)une de ses action^^ une seconde fin, 
contrs^te à celle qjuUl paroissoit sfe proposer; 
c'étoit enfin le même mélange de générosité 
inattendue dans un caractère bas et cruel. Mais 
une moindre force de volonté , moins d'art danft 
la conduite, de se» projets ou da^^s le choix de 
ses moyens, moin^ de connoissance de- l'admis 
n^stration, moins de talent ppur «étonner le 
peuple , ou. se fajlre aimer de lui , distingucâent, 
Philippe-Marie de son père (i). 

( I ) Peiri Candidi Decembrii vitaJ*hUippi Mariœ FicecomitU^ 
e..58 et iaiv. T. XX y p. 99^ 
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Le premier usage que fit le duc de Milan des «àp. tsur. 
forcer qu'il comniençoil à recouvrer , fut de se 
délivrer de sa bienfaitri£e , avec autant de 
cruauté que d'ingratitude. BéaUix Tenda , , g 
veuve de Facino Cane, avoit ap|)orté au duc, 
eli l'épousant en- secondes noces, la souverai- 
neté de Tortone, Novare, Verceil et Alexan- 
drie, et le commandement d'une armée nom- 
breuse et disciplinée qui avoil seule rétabli lea 
affaires des Visconti. Si la douceur, ia géné- 
rosité, la patience, la noblesse du car\actère 
peuvent tenir lieu à une femme de jeunesse et 
de beauté, Béatrix méritoit d'être aimée ; maia- 
elle éloit de vingt: ans plus âgée que son hiari^' 
et« Philippe • Marie , fatigué du souvenir des* 
faienfails de sa femme , lassé de ses vertus et 
irrité de la patilence même qu'elle opposoit à- 
ses dérèglemens, l'accusa d'avoir violé la foi 
oonjugale, avec un des plus jeunes courtisans y 
auquel il- arracha , par la torture , un aveu 
mensonger* La crainte d'un supplice atroce ^k 
au l'espérance d'acheter sa grâce par une ca-*' 
lomnie, déterminèrent ce jeune homme à ré-*f 
péter ses aveux au pied de l'échafaud, oùil fafc 
conduit avec la' duchesse, en présence de la cour 
et' du peuple, ce Sommes -nous donc dans nw 
» lieu , reprit alors Béatcix avec fiertéj.où^lc». 
» craintes humaines doivent Remporter sui^ lac 
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I ciAF. lini.» crainte du Dieu vivant , devant lequel nous 
i4i8. )> allons comparoître? J'ai soufiert comme yons^ 
» Michel Orombelli, les tourmens par lesquels 
y> on vous a arraché cette confession honteuse^ 
7> mais ces atroces douleurs n'ont point engagé 
» ma langue à me calomnier- Un juste orgueil 
y> auroit préservé ma chasteté si ma vertu n'a- 
» voit pu le faire ; néanmoins , quelque dis- 
» tance que je visse entre nous , je ne vous 
» croyois pas si bas que de vous déshonorer au 
» moment unique où l'occasion se présentoit 
» pour vous d'acquérir de la gloire. Le monde 
j> cependant m'abandonne ; le seul témoin de 
» mon innocence dépose contre moi : p'est donc 
)) à toi, ô mon Dieu! que j'aurai désormais 
» recours. Tu vois que je suis san» tache , et 
y> d'est à ta grâce que je dois de l'avoir tonjours^ 
» été ; tu as préservé mes pensées , comme 
» ma conduite , de toute impureté. Aujour- 
» d'hui tu me punis peut-être d'avoir violé, 
y> par de secondes noces , le respect que je de- 
» vois aux cendres de mon premier époux. 
» J'accepte avec soumission l'épreuve que ta 
» main m'envoie j je recommande k ta miséri- 
» corde celui dont tu voulus que la grandeur 
» fut mon ouvrage , et j'attends de ta bonté que , 
» comme tu conservas l'innocence de ma vie , 
>i tu conserves aussi aux yeux des hommes 
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» ma mémoire pure et sans tache )). Béatrix etcHAMjwou 
Michel Ororabelli perdirent ensuite leur tête 1418. 
fiur l'échafaud (1). 

Jean Galéaz, sans être militaire lui-même, 
avoit eu un bonheur ou un talent remarquable 
daps le choix de ses généraux. Philippe-Marie 
ne fut pas moins heureux que lui. Il sut dis- 
tinguer François Carmaguola , et lui accorder 
une confiance égale à ses rares talens. François 
Carmagnola avoit été remarqué par le duc au 
siège de Monza ; dans ce marnent critique où 
Philippe étoit perdu s'il ne recucilloit pas 
l'héritage de son frère , il s'étoit mis à la tête 
de l'armée. Il vit un simple soldat qui poursui- 
voit Hector Visconti jusqu'au milieu des rangs 
fennemis , et qui l'auroit indubitablement fait 
prisonnier si son cheval ne s'étoit pas abatta 
dans sa course. Philippe donna un commande- 
ment à ce soldat ; bientôt il obtint de nouvelle» 
preuves de sa hardiesse et d'une habileté qui . 
surpassoit encore sa bravoure. Il le mit alors 
à la tête de toutes ses armées ; et les succès Içs 
plus éclatans justifièrent un choix aussi heu* 
reux (2). - 

Carmagnola entreprit la c onquête de tout le 
pays situé entre l'Adda , le Tésin et les Alpes. 
Les plus forts châteaux de cette province, - 

(i) jdndreœ BU lit Historia JU Illy p. 5]. 
(a) Jbid. p. 3g. 
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, txm. Trezzo 5 Lccco et Castello d'Adda, lui ouvri- 
rent leurs portes en i4i6. Dans la même année 
le duc fil arrêter à Milan , contre la foi des 
traités, Jean de Vignate, tyran de Lodi, qu'il 
y avoit appelé pour une conférence. Le fils de 
ce vseigneur fut arrêté à Lodi même, par les 
troupes de Visconti , qui escaladèrent cette ville 
le 19 août i4iG, et Jean de Vignate périt à 
Milan , avec son fils, sur un échàfaud (i). 

Philippe Arcelli, gentilhomme de Plaisance, 
avoit livré sa patrie au duc de Milan, au com- 
mencement de Tannée ï4 1 5. Mais ayant eu en- 
suite lieu de se plaindre des Visconti, il avoit 
fait révolter de nouveau ses concitoyens, et il 
avoit pris, le aS octobre de la même année, le 
titre de seigneur de Plaisance. Arcelli étoit urt* 
des plus braves et des pi us habiles guerriers de 
son temps. Il réunit tous les seigneurs de la 
Lombardie qui setoient partagé l'héritage de 
Jean Galéaz ; il leur fit comprendre que leur 
cause étoit coinmnne , et que le duc de Milan 
vouloit les dépouiller tous également. Pandolfe 
Malatesti, seigneur de Brescia; Gabrino Fon- 
dolo, do Crémone; Loltiére Rusca , de Corne; 
lesColéoni, deBergame; lesBeccaria, de Pavie; 
et Thomas de Cainpo Frégoso , doge de Gênes, 
s'engagèrent mutuellement à se défendre. Vis- 

(l) Andreœ Billii Hhioria Mediolanens, L. Jlly p. 44. 
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contî envoya Garmagnola, en 14^7? dans lafaAr.Lzm. 
basse Lombardie ; la guerre entre ce général et 
Philippe ArcelH fut acharnée ; les principales 
villes de cette provinces furent prises et reprises 
plus d'une fois; mais les mémoires du temps 
ont été détruits, et les événemens qui nous 
«ont rapportés sont4ponfi)s et d'une date incer- 
taine. Carmagnola s'empara de t^laisance, mais 
lion de sa citadelle; reconnoissant alors qu'il ne 
pourroit pas défendre cette ville contre Pan-^ 
dolfe Malatesti, qui s'approchoit pour la re* » 
prendre , il obligea tous les habitans à en 
sortir avec leurs effets précieux , qu'il fit char- 
ger sur le Pô. Arcelli et Pandolfe Malatesti , 
lorsqu'ils entrèrent dans ces rues désertes, 
lurei^t étonnes de leur désolation; leurs soldais, 
qui se répandirent dans les maisons pour piller, 
n'y trouvèrent rien à prendre que quelques 
vifeux ferremens ; ils en ressortirenl avec une 
espèce d'effroi. Pendant une année entière cette 
immense ville demeura déserte. Trois habilans 
seulement s'y étoient cachés dans trois quartiers 
éloignés. Cependant Therbe croissoit dans les 
rues jusqu'à la hauteur du genou , et de hautes 
ciguës s'élevoien taux portesdes maisonSyComme 
pour en défendre l'entrée (i). 

' (i) jénnaîeê Placeniini j^ntonii de Ripaha. T. XX , p. 874. 
— jindreœ Billii HUtoria Mediolan, T. XIX , p. 47. 
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uiviim. Enfin Philippe -Mario triompha de ses enr 
1418. ncinis par sa perfidie ou par la valeur de son 
général. Philippe Arcelii fut chassé de tous les 
châteaux qu*ii occupoit autour de Plaisance, 
et x)bligé de se réfugier à Venise. 1\ obtint alora 
de' la république le commandement d'unç 
armée qu'elle envoyoit cpntre le patriarche 
d'Aquilée , et il eut plus de succès en soutenant 
une cause étrangère qu'en défendant la sienne 
propre. Castellino Beccaria avoit été arrêté à 
Favie; il fut massacré dans sa prison par les 
ordres du duc de Milan. Son frère, Lancelot , 
^'étoit réfugié daîis les châteaux qu'il possédoit 
entre Toftone çt Alexandrie. 11 fut assiégé 
dans celui de Serravalle; et après y avoir été 
fait prisonnier, il fut pendu sur la place pu-^ 
blique de Pavie (j). Lottiére Ru«ca , tyran de 
Cosme , désespérant. de défendre cette ville , la 
remit volontairement entre les mains du duc, 
gardant pour lui celle de Lpgano , avec le titre 
de comte (2). Enfin Carmagnola pénétra dans 
la rivière de Gênes, pour forcer également 
Thomas de Campo Frégoso à la soumission. 

Les Génois crçyoient avoir recouvré leur 
liberté, lorsqu'ils avoient chassé de leur villç 
les Français , en i4i i , et le marquis de Mont- 

(x) jéndreœ Btllii HUtoria, L, III, p. 46. 

(a) yUa Phil. Mariœ Fhecom, a ffecembrio. T. XX , c, 12, 
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ferrât, en i4i5. Mais quoique Gênes n'eût obàp. um. 
point de maître ^ ce n'étoit plus une république. 1418. 
Vainement les meilleurs citoyens s'étoient 
efforcés de donner de la stabilité à leur consti» 
tution, et de soumettre l'élection de leur doge 
aux formalités qu^on observoit à Venise (i). La 
haine entre les maisons puissantes étoit si vio- 
lente, et chaque chef de parti avoit sous ses 
ordres tant de cliens et de vaèsaux, que la 
ville étoit transformée en arène, où des enne- 
mis combattoient sans relâche. Il ne s'agissoit 
plus, entre les factions, de l'intérêt des Guelfes 
ou des Gibelins , . de l#noblesse ou du peuple , 
de la liberté ou de l'esclavage ; il s'agissoit de âe 
détruire , parce qu'on se haïssoit. Au moment 
mêmç où les soins de§ magistrats et du clergé 
venoient de réconcilienles partis etde faire jurer 
la paix, un regard orgueilleux, un mot piquant, 
pu un geste souvent mal interprété, suffisoient 
peur f^ire tirer de nouveau répée,.et plonger 
la ville dans le deuil. La navigation étoit aban* 
donnée, le commerce dépérissoit, les cam» 
pagnesétoient dévastées, les châteaux incendiés, 
et chaque jour quelqu'un des palais les plus 
somptueux de la ville étoît rasé jusqu'en ses 
fondemens. 

Pendant ces guerres civiles , George Adorpo, 

(1) TJberti FglieioB ffUlor^ G^nuensis, L. X } p* 65g. 
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tiKin. Ber»abos Goano, et Thomas de Campo Fre'goso, 
«4x8. furent successivement élevés à la dignité ducale, 
*Iie dernier sembloit mieux fait que personne 
pour rendre la paix à la répuWique ; il.avoit 
obtenu Famitié et l'estime de George Adorno, 
aon ancien rival , auquel il de voit soii élection ; 
il avoit donné à ses concitoyens îautant de 
preuves de sa modération et de $Qn désintéres- 
sement que de sa bravourç ; il avoit acquitté , 
de ses propres deniers, les dettes du trésor 
public , qui moritoient à soixante faille flo- 
rins (i), et il étoit secondé, dans son admi- 
nistration , par la valeu* éprouvée et les talens 
divers de cinq frères dans la fleur de Tâge , qui 
lui étoient tous également dévoués. Mais il 
n'étpit pas donné à un homme de comprimer 
long-temps des haines «ntretenues par tant de 
mortelles injures. Les Guarci, les Montalti et 
les Adorni quittèrent la ville eu. 1417, et se 
réfugièrent auprès du duc de Milan. En i4i8, 
les marquis deMontferrat et deCarréto embras- 
sèrent Talliance de Philippe-Marie^ et les pas- 
sages des montagnes furent ouverts à François 
Carmagnole, par des émigrés ou des traîtres; 
trois raille chevaux et huit mille fantassins 
ravagèrent, pendant Tété, les vallées de Pol* 

(i) Uberius Folieta Genuens, Hiator, L. X» p. 545. — Johan^ 
nU StellmAnnaleB GBnuen&es. T. XVII y p. 1^64. 
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séréra et de Bisannio; la forteresse de Gavi^cy^.Lzi 
guon croyoit inexpugnable, fut livrée aux ; 1418. 
ennemis ,- et les Génois perdirent tout ce qu^fe 
posséd oient sur le revers septentrional des 
montagnes (1). ^ 

Tandis que cette république luttoit avec tant 
dé désavantage contre le duc de Milan , les 
Florentins, qui avoient déjà vu ^uccombet 
d'autres advei-saires de ce prince, auroient dû 
seconder un peuple libre , qui ne pouvoit être 
asservi sans que l'équilibre de l'Italie fût ren- 
versé , et sans que l'ambitieux Visconti étendît 
ses vues sur la Toscane» Aucun traité de paix 
entre la république florentine et le duc de 
Milan n'avoit termine la guerre allumée par 
Jean Galéaz; mais la seigneurie, voyant assez 
d'autres ennemis conjurés contre le duc ^ avoit 
cessé depuis long-temps de le combattre. Dans le i4»9* 
temps où les Génois demandoient avec instarice 
des secours pour se défendre , le duc sollici^oit ^ 

les Florentins de terminer par une bonne paix 
leurs anciens différends. La seigneurie flottoit 
indécise entre ses craintes pour l'avenir et une 
espérance prochaine. Elle désiroit forcer les 
Génois à lui vendre le château deLivourne, 
qui commandoit les bouches de l'Arno et le 



(1) Uherti Folietœ. L. X , p. 647. — Johannid Slellœ AnnaluM 
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CMÀP. txiii. port pisan , et qui sembloit entraver le com- 
i4ï9- merre de Pise. Livourné avoit été livrée à 
Boucicault par Gabriel-Marie Visconti, seigneur 
de Pise j et lorsque le maréchal français avoit 
été chassé de Gênes , le, port et son château 
ètoient demeurés aux Génois* La seigneurie 
florentine , qui souhaitoit avec ardeur de faire 
cette acquisition, se réjouissoil des embarras 
qu'éprouvoient les Génois , et refusoit de les 
secourir si Livourue n'étoit pas le prix de son 
assistance. 

Nicolas d'Uzzano et ses amis s'opposoient 
dans les conseils de Fjorence à ce que la répu- 
blique traitât avec le duc de Milan; il leur pa- 
roissoit que faire la paix* avec lui, c'étoit sanc- 
tionner ses usurpations , et laisser connoîire 

. / aux Génois et au seigneur de Brescia qu^on les 

abandonnoit à leur- sort. Mais le peuple repro- 
< choit à l'aristocratie et à l'ancien parti guelfe 
son ambition inquiète; il ne voyoit dans sa po-» 
litique que le désir de s'aggrandir par la guerre, 
et il témoignoit tant de mécontentement, qu'il 
força la seigneurie à sigr>er , au mois de janvier 
léig, un traité avec Philippe-Marie. Les Flo- 
rentins s'engagèrent à ne prendre aucune part 
à toutes les révolutions de la Lombardie au- 
delà des rives de la Magra et du Panaro ; le duc 
promit de ne point se mêler de tout ce qui se 
passeroit au levant de ces deux rivières , dont 
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l'une sépare la Lunigiane de Tétat de Gênes , «:ma». i^m. 
Tautre le Bolonois du Modénois (i ). 1419. 

Mais les Florentins, lorsqu'ils supposoient 
que les Génois pourroient se défendre par leurs 
propres forces , n'avoient pas prévu que bientôt 
ils seroient attaqués par un nouvel adversaire. 
Alfonse d'Aragon , avant que Malizia vînt l'in- 
viter , au nom de la reine Jeanne , à se rendre 14^0. 
à Naples, avoit d^à fait voile d^s côtes de 
Catalogne, avec treize vaisseaux ronds et vingt- 
trois galères. Impatient de se soustraire aux re- 
montrances de ses corlès et à la jalousie de ses 
sujets, il alloit chercher au loin des conquêtes^ 
Il attaqua, sans aucune provocation, la Corse 
qui dépendoit des Génois; Çalvi lui fut livré 
par trahison; beaucoup de gentilshommes de 
Corse, séduitsparises intrigues, arborèrent ses 
étendards; le seul château de Bonifazio, situé 
à l'extrémité méridionale de l'île, sur un pro-. 
motitoire de difficile accès, demeura fidèle aux 
Génois. Alfonse l'attaqua; et, s'obstinant à ce 
siége^ il le poursuivit pendant neuf mois.. Enfin. 
Jean Frégose, frère du doge , pénétrant au tra- 
vers de la flotte catalane , réussit à ravitailler 
Bonifazio. Le roi d'Aragon perdit alors l'espé-^' 
rance de s'en rendre maître ; il quitta la Corse 

(') Poff§i^ Bracciolmi hisL FlorertL L. V, p. Sig. — Com^ 
ment, di Neri di Gino Capponi. T. XVHI, p. 1167. — . j^c//?.^ 
Ammiruto stor. Pior, Lé XVIII, p« 986. 
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c%kn.i.vn. pour aller à Naiples , où il étoit attendu , et il 
ne remporta de son expédition que la honte 
d^avoir violé un traité de paix (i). ' 
ï4ait Les dépenses considérables que la guerre 
contre les Aragonois avoit occasionnées , déter- 
minèrent enfin les Génois à vendre Livourne 
auj^FlorentinSk Le marché fut conclu le 3o juin 
j43i, pour le prix de cent mille florins (2). 
Mais les Génois désiroient bien [plus se venger 
des Aragonois que conserver leur propre liber té j 
Carmagnola avoit continué chaque année à ra^ 
vager leur territoire ; tous leurs alliés sur le 
continent avoient été soumis par les armes du 
duc , ou détachés d'eux. Thomas de Campo 
Frégoso sentit lui-même la nécessité de termi- 
ner une guerre ruineuse pour sa patrie, lors- 
qu'il vit Philippe^Marie s'allier aux Catalans , 
et attaquer Gène» par mer aussi-bien que par 
terre. Les conditions^ sous lesquelles la répu- 
blique s'étoit soumise au roi de France, vingt 
ans auparavant, furent offertes et acceptées ; 
les oonstitutions et la liberté intérieure de la 
ville furent garanties par le duc de Milan; le 
comte Carmagnola, comme lieutenant de Vis- 
conti^ fut substitué au doge ; Frégose abdiqua 

(i) Ubertua Folfeia Genuens, Hialor» L. X , p. 649. — Joh, 
SiellûB AnnaL Genuens, p. laSo. — Peiri Cymei de rebua Cor- 
$icia„ T. XXÏV , p. 444* 

(9} Scipione ArtimmUo^- T. JJ^VUI» p. 991» 
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sa dignité ; mais , en compensation , on lui cb4f. i-xoi. 
assura la seigneurie de Sarzana. Comme celte i43i* 
ville est située au-delà du cours de la Magra, 
le duc de Milan, lorsqu'il en disposoit ainsi, 
violoit déjà, le traité qu'il venoifr de conclure 
avec les Florentins (i). 

Les Guelfes de Lombardie et les petits princes 
de cette contrée s'étoient aussi flattés de trou- 
ver un refuge dans la protection des Vénitiens , 
^us intéressés encore que les Florentins à répri- 
mer le duc de Milan dans ses projets de con- 
quêtes. Mais le sénat de Venise, au lieu d'en- 
visager le danger prochain dont il étoit menacé, 
se laissoit distraire par son ambition. Il voyoit 
Sigismond engagé dans une double guerre, en 
Bohême, contre les Bussitfes, et sur les fron- 
tières de Hongrie, contre les Turcs. Le pa- 
triarche d'Aquilée, Louis H, duc deTeschen, 
allié de l'empereur , ne pouvoit point en atten- 
dre de secours; les Vénitiens, à l'expiration' 
de la trêve de cinq ans , qu'ilfe avoient conclue 
avec Sigismond , attaquèrent le patriarche en* 
i4i8. Cividale, Sacile et Porto Gruaro se ren- 
dirent à eux dans le cours de cett© année ; dans- 
In suivante, Philippe Arcelli, mis à là tête des 
troupes vénitiennes, fit la conquête de Feltre 

(x) C7btrti4ê Fùliêta.Génueng, ffist. L. X, p. 654* ^ /a^ 
Stellœ Annalea OênutHs* p. 1284. 
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ciiip.i.xiii. et deBelIune. Enfin Udine, capitale du patriaf- . 
.j4ai. cat, se rendit^ le 7 juin 14^0, à la république; 
toute la province se soumit dans la même cam- 
pagne , ainsi que la partie de llstrle qui avoit 
relevé jusqu'alors des patriarches; et le comte 
de Gorizia fit hommage aux doges pour les 
fiefe qu'il tenoit de l'Église. Ainsi le Friuli tout 
entier fut ajouté pour toujours aux possessions 
d e la république ( 1 ) . 

Ceô succès mêmes ne rendirent point une 
liberté complète aux armes des Vénitiens ; ils 
poursuivirent la guerre en Istrie, en Dalmatie 
• et en Albanie ^ contre lès divers feudataires du 
roi de Hongrie ^ et ils firent sur eux des con- 
quêtes chèrement disputées. De temps en temps> 
}1 est vrai vils concevoient quelque inquiétude 
sur, les acquisitions que Philippe-Marie faisoit 
chaque jour dans leur voisinage; mais ils se 
laissoient ensuite apaiser par ses protestations 
d^amitié, et ils lui abandonnoient lâchement 
les amis et les serviteurs les plus fidèles de la 
république. 

Après que Philippe Aircelli se fut éloigné de 

l'état de Plaisance , Roland Palavicini , qui 

• voyoit approcher les armées du duc , leur remit 

volontairement San-Donnino > dont il étoit 

(1) Sloria civilt Venez. L. VI, p. 489 » P. U , Vol. I. — • 
Marin Sanuio vite de* Duchi di Venez, p. 921 • 
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seigneur. Les Rossi et les Pellegrini, gentils- cbap. ^ta. 
hommes du Parmesan , se soumirent aussi 14a i. 
deux-mêmes (i). Nicolas , marquis d'Esté, 
craignant de perdre à la fois les deux villes de 
Parme et de .Reggio, qui avoient appartenu à 
Jean Galéaz, céda volontairement la première, 
pour se faire confirmer la souveraineté de la 
seconde par Philippe-Marie. Ce traité fut conclu 
entre les deux sou verains , le S avril 1421 (a). 

Pendant ce temps, François Carmagnola atta« 
quoit Pandolfe Malatesti, seigneur de Brescia 
et de Bergame. En peu de jours il lui enleva 
presque tous les châteaux du Bergamasque; il 
pénétra bientôt après dans Bergame même , par 
le tôté de la montagne, que Ton croyoit n'être 
exposé à aucune attaque; les vallées de Saint* 
Martin se rendirent volontairement à Philippe- 
Marie Yisconti , et plusieurs x^hâteaux de Ja 
plaine de Brescia suivirent leur exemple (5). 

Ces conquêtes furent quelque temps suspen- 
dues par une trêve négociée au nom de Man- 
tin Y, entre Philippe-Marie et Pandolfe Mala- 
wi) Jndreœ BUIU Hist. L. III, p. 4»- 
(â) Gio. Baii. Pigna sior, </«' Princ, (F Este, L. VI, p. 541. 
— Leod, Criheitii de vita SfoHiœ Flcecom. p. 707. — jénnalea 
Sstensea\Fratris Johannis, T. XX, p. 449. — Plaiinas hiêtor* 
Mantuana, Ii. V, p. Soi. 

(3) jândrea BiUii UUtor, L. III, p. 5o. — Marin Sanuto 
viie de' Duchi Ji F'ene»» p, g29, 

TOMEVIII.' 21 
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c9iAt.i.ziii.te8ti^ mais le duo de MiUn mit à profit cette 
ifyàu suspension d'hodtilitës, ^oXkt attaquer Gabrino 
FoUdôlo, tyran de Crémone. Lés châteaux de 
Pizzighettoneet Sonoiuoee rendirent aux Mik- 
noift, dès le^ ptemxètëA jittaqaes(i). Gabrino 
. pffritaur Vénitiens de letir céder Crémone et 
ce qui lui restoit de sort territoire , moyennant 
tin dédommageaient équitabl^. Panddfe Mala- 
tes(i leur offrit Btescîà tous les mêmes condi- 
tion»; ces deux propositions* fureût également 
rejetécft(a); et le deigoeurde Crémone fut ré- 
duit à traiter avec te duc. 11 lui remit sa prin- 
cipauté > se réservant toulement le château de 
Qaslliglione, où il se retira avec ses trésors» 

A cette époque même où rambitièn du duc 
de Milan devoit causer mx% Yénitittl^ les plus 
vives alarmes , ils conclurent avec lui un traité 
de paix pour dix ans, afin de suivre, s^ns em- 
pêchemens, leurs cdnquétË^ en Di^lmatié. Ils 
abandonnèrent à ses attaques Pàndolfe Mala- 
test!^, leur ancien allié ^ et celui ulême qu i avoi t 
Joiig^ temps commandé kcrrs c^rthéas , et ils ga- 
rantirent seulement les état^ de François de . 
Gonzague , ^seigneur dé Matitoùe et de Pes- 
chiéra, que le duc avoit menacé aussi. Ces deux 
plap es formoient une barrière importante pour 

{i) Andreûe BiUii HisL MtdîQlan. L. III, p. 53. 
^ (9) R€du9iu9 de Quero Chron, Tar^i9» p. ^ii!^> 



les provinces Ténitiennes de terre ferm» 5 el le ow^r. «utt« 
fiénat n'aufoit pu, sans une ej^t^éme im|[>rU'' j4^«« 
dence , les laisser enràhir pair Visconti (r)» ' 
Il ne restait à Pandoife qu'un seul Wpp«ii^ 
celui de 9on fk^ère^ jCharleâ Malatesti, seigneur 
lie RUnini; qui lui envoya rA «ffet ulne'artrtéè 
condidétàble , sou« tes orditis de'^Ldcni et 
Vethofio. Msiis ce gériérdl fut surpris ti Mi prison^ 
nier 'par Cafrttiàgnola;'Sdn armée fui itflsb eA 
fléi^Utè V et PandolMW se Vit dbligé dé de^mn^iidef 
là paix; fie Wmettïe; le ï6 Inftrs léâ*'^ fiî^ôciâ 
et lotit son territôirt au* ^lî ode Milan ^W de^ sè 
retirétlà'îliinîni, aUç'iÉ^ idé^TO fWrè.Uui-^ 
qu'alors Viseonli aVtiil tifâité^v^ urié b}^tèmt 
duré(ë;lés piïrices -et liée tié^Hbines^q^ue te sdrt 
iFes drmèiliViNoit entré 6ës «niions, €»LQm^^dk 
IF^ttbtij ciûf^uit jpriyèAhier à MiJarn i w^^wt*- 
voit ^àsÀansiine viVé jh^^étude. Mttii^j)ikppie» 
Marié prét^hdoit qad^ûefbis aussi à la* î;ra«i- 
tdeur d^biè | ilvoùldît ^u'ôit^ pôt dipc deiloff, 
qu'ii relevait hvec'fadlité un j^rkiee delà lùème 
mnaiti' dtrtit il* favôit 'Tènverié. Il cotaUa W 
prisonnier de prësèhs, èt^ 4e l^etnit en liberté 
sansr rançon. La fortthè lui donna ^jcoasion^ 0e 
pratiquer trois fois , dèms 1^ i^nurs âe wb ii^e , 
et 5ur d(ss caplife toUjk^um'plusiniiicMaiis, ce 
xnèntfi aple<le^généi?psité (a). > î 

(i) ^/i«f- Billii Hhlor. L. III, p. 53. V i 

(a) Jbid, p. 54! — Ttaiinœ fUstùHcf Mantuana. Ltb. V, 
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ofA». Lxiii. Bientôt âprè^, George Benzone^ seigneur 
i49x. de Crème, fat réduit, aussi à la nécessité de 
rendre cette ville à Philippe - Marie , et il 
poBiplétà ainsi la soUitnission de la Lombar- 
die(i). De tous les tyrans qui s'étpient partagés 
les états çle Jean Galéaz Visdonti , et qui, pen- 
dant prè4 de vingt ans , avoient occasionné la 
misère et, la ruine de «e beî^u pays , il n'en res- 
tait plus ud seuL. Ils.n'ay^ient pu opposer aux 
artifices et aux armes du duc de Mil^n nila 
cônsei^nfe d'une b^^i^ ptuse, ni Famour de 
levkvk sujets ) ni Upp^et^ce de leurs alliés; 
et. ijs. étoient tombés s^^cçssiveraent presque 
sanj» cpmbatSf Mais }^, KiAtoires ^e ,P^ilippe- 
Marie, en le ràppropJiaiit. de id^ujc; peuples 
librô9, luî firent>GonxiditTe pn au^e gfinre de 
«ésisti^ccNous verrpi^^^^^ns les f^gitres sui- 
vans; qUfslle longuç ilutt^: ^'engage^ entcç lui et 
les Flotetotins , .quell|qf>!9çrsévérf^nqe /^aoa ses 
pix^jets y quelle co^staqcf^'dçtns^jBejs reverdi quelle 
:modération dans ses vin|oîres,,<iptte^verf^ueuse 
jrépublique mt oppc^r rà tl^ai^hitio^ du. duc de 
Milan. Auparavant* il. eut aussi à prouver ce 
que pouvoit faire (o^itre^es mercenaires la Bra- 
. voure impétueuse diesSuisfses. 
1422. Après la soumission, de Oàme,, la famille 

T. XX, p. 801. — Chron. ctJgoHio^i O. Stfr/nw. T* XXÏ, 

p. 9^o- . , .il ..î . 

(1) Redu9iua de Querd Chron^ Tarviêi p. fi^S. 
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Ausca, qui avoit gouverné cette ville , s'étoit raiip. um. 
retirée au pied des Alpes. Bellinzona lui avoit \^%2. 
appartenu long -temps; mais la souveraineté 
de cette ville étoit alors disputée entre plu- 
sieurs prétendans; les Suisses du canton d'Ury 
y entretenoient garnison, pour défendre l'entrée 
de la vallée Lévantine/et dès passages du Saint- 
Gothard. Antonio Rusca, et Jean, baron de 
Sax , y avoient aussi des droits , qu'ils vendi- 
rent à PhiIippe*Marie. La garnison suisse fut 
surprise dans le mois de mars i^^s , par Ange 
de La Pergola , condottiere que le duc avoit 
pris à son service; elle fut obligée de se retirer, 
et les Milanois occupèrent Bellinzona. En 
même temps ils s'emparèrent de Domo Dossola , ' 
autre petite yille située à l'ouverture dû pas- 
sage du Simplon ; ils s'avancèrent ensuite jus* 
qu'au pied du Saint-Gothard , et ils occupèrent 
toute la vallée Levantine (i). 

Dans une autre circonstance, cette violation 
des traités et des droits de bon voisinage, 
i^uroit soulevé la Suisse entière. Mais plusieurs 
semences de discorde étoient demeurées entre 
les confédérés , depuis la guerre excitée contre 
l'Autricbe par le concile de Constance. Plu- 
sieurs cantons refusèrent long<4ietnps 4e s'iamier 
pour une querelle qu'ils prétetidoient leur. être 

(i) jâ^td, BiHii hiêior, Mtdiol L. lU , p, 55. -r- GeâchichU 
dcr Schufeh. B. XU, c. a, T. III; p. 195. 
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cBAv. uni. étrangère , et )oi^ue enfin ils mirent leurs 
1492. troupes en mouvemeut et passèrent le Sk^iat- 
Gothàrd , une jalousie secrète les. tint éloignés 
les uns des autres ^ et engagea l'arrière -garde , 
composée de soldats du canton de SchwUz, à 
-demeui^er à une journée de distance du corps 
de bataille. * '* 

Cependant Farmée suisse, forte de quatre 
cents arbalétriers et de^ trois mille Êtntassins 
artoés de hallebardes, descendit la vallée Le- 
vantine-, sans 'se soucier de savoir quel nombre 
de soldats François Carmagnola et Ange de La 
Pergola lui opposeroient dans Bellinaona. Ces 
deux généraux avoient six raille chevaux de 
. la plus tedôutable gendarmerie, et dix- huit 
mille Êintassins (i). Ils joignoient à èettC' im- 
mense supériorité de nombre l'avantage d'avoir 
occupé les premiers les passages importans des 
vallées voisines , d'avoir surpris- les magasins 
de leurs ennemis , et d'avoir mis garnison danis 
Bellinzona, place forte où leurs munitions 
étoient en sûreté. 

• 'Tandis que les soldats de Schwitz s'arrêloient 
à Pole^io , pouï attendre ceux de .Glaritï , 
que ceux de Zurich, Appenzell ^ Sailit - Gall 
étoient ewore sur le mont Saint-Goth^x) , les 
quatre bannières de Locerne, Underwild , 

!(i) Joh, Muiier GtêchicfUt der âthw^iM. Brich. III » c. 11, 



Ury et Zug, soua* lesquelles on ne comptoitc^AP. tsm. 
pas p}u4 de trois mille hallebardiers, offitîrent i4)i. 
Ja batailla le 5o juin i49^9 dans le champ 
d'Ârbédo, près de.£elHnzona, à la indUeure 
cavalerie des deux plus fameux condottieri de 
ritalie. 

Les gendarmes de Pergola^ en découvrant 
les Suisses, fondirent sur eux à bride abattue , ' 
ne «doutant pas de les renverser, et de les 
mettre en pièces ; mais les Suisses les attenr- 
dirent de pied ferme, opposant leur force 
indomptable à l'impétuosité de la cavalerie. 
On les vit* souvent couper d'un coup d'épée .14^ 
jambes des chevaux qui fondoienl sur i^ux., 
.ou les saisir par le pied, et les entraîner par * 
terre avec l'homme qui les mootoit (i). Quatre 
^ents chevaux étoient déjà tués , et la g^n4arr 
merie italienne n'i^voit pas epcQre gagné, un 
pouce ùe terrain. Alors Pergola et CarmagQola 
donnèrent à leurs cavaliers l'ordre dp mettre 
pied à terre, opposant ainsi une infanterie 
presque invulnérable au^i^ hallebardes dess §ui|- 
HeB. Le cçmbat s« renouvela aveça^^harnemyent, 
et un graiid no«ibre d^s plus braves soldais 
périt d'une et d'autre part. Le ^sçhuUhdas de 
Lncerne songea* même à s^ rendre, ejt il en 
donna le signal , en plantant sa hallebarde en 

(i) ÀndM'œ BiîlU Hiêtor. L, III, p. 55. 
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€Bàj> win. terrej mais Carmagnola, échaufifépar lecombat^ 
«42a. et par la perte qu'il avoit éprouvée, ne voulut 
point accorder de quartier. Il renouvela Tat- 
taque, et elle fut soutenue avec le même cou- 
rage qu'aup^avant. Tout à coup six cents 
Suisses, qui s'étoient avancés dans la vallée 
de Misdx, pour fourrager, vinrent fondre sur 
rarrière-garde italienne , avec des cris efiFrayans. 
Carmagnola ne douta pas que la seconde armée 
des Suisses, restée à Poleggip, n'eût rétabli les 
^Ijonts qu'il avoit fait rompre, et ne fût venue 
l'attaquer par derrière. Il se retira vers Bellin- 
zona*, et donna aux Suisses le moyen de rentrer 
dans leurs montagnes (i). 

Les Suisses a voient perdu trois cent quatre- 
vingt-seize hommes, et les Italiens un nombre 
trois fois plus considérable ; surtout leurs sol-# 
dats étoient frappés de terreur ; ils avoient ap- 
pris à connoître avec quels hommes ils avoient 
combattu; des hommes qui juroient avant de 
marcher à la guerre, de ne jamais reculer du 
champ de bataille , de ne jamais se rendre, et 
de ne jamais abuser de leur victoire, en dés- 
honorant les femmes ou les filles des vaincus (a). 
Cependaiit la vallée Levantine fut conquise par 
Carmagnola; les dissensions des Suisses leur 

(i) Joh, Mullêr Geschicfiie (ier Schweis, Bach. III, c. 11, 

p. 9IO. 

(a) AndrecB BiUii hiHor, MedioK L. UT, p. 56. 
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firent perdre plusieurs années avant qu'ils ti- «Ay. itm, 
rassent vengeance de Féchec qu'ils avoient 4^^. 
éprouvé, et Philippe - Marie Visconti, plus 
puissant qu'aucun prince qui eût encore régné 
sur l'Italie, depuis la chute du royaume des 
Lombards, se vit obéi depuis le sommet du 
Saint^Golhard jusqu'à la mer Ligurienne, et 
depuis les frontières du Piémont jusqu'à celles 
des états de l'Église. 
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CHAPITRE LXrV. 



• 



ha reine Jeanne II y irritée contre ^Ifonse 
d^ Aragon y adopte Louis é^Anjou.*-^ Mort 
de Sforza et de Braceiô; guerre désastreuse 
des Florentins auec le duc de Milan ; alliance 
des T^énitiens ; pri^ de Brescia. 

i4aa — i4a6. 

cBAP.Lxm JLes deux généraux qui avoientie plus con- 
tribué à la gloire des armes italiennes , Braccio 
de Montone et Sforza de Cotignola, se trou- 
voient réunis au service de la cour de Naples. 
Tous deu:ç élèves du grand Albéric de Bar- 
biano , le restaurateur de l'art de la guerre en 
Italie , ils a voient été liés dans leur j^nesse 
d'une amitié sincère; l'ambition les avoit di- 
visés j l'émulation entre les deux compagnies 
d'aventuriers qu'ils avoient formées , leur avoit 
presque toujours fait embrasser des partis con- 
traires; et dans des querelles qui leur éloient 
presque toutes étrangères , ils n'a voient pas , 
depuis vingt ans, cessé de se combattre^ tantôt 
au nom des rois de Naples et des républiques 
de Toscane, tantôt des seigneurs de Lotnbardie 
et de l'Église. Les soldats qu'ils avoient formés 
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en avoient pris une habitude de rivalité, qui aivp. lhv..- 
se ihaintint Ion g- temps encore après la mort de 
ces deux généraux. 

Cependant, lorsque la supériorité de talens i4m. 
de Braccio de Montone, ou la supériorité de 
richesses de la cour qui Tavoit pris à sa solde, 
lui eurent donné un avant^e incontestable sur 
sdh rival , l'ancienne amitié qui avoit uni ces 
deux chefs illustres, parut se renouveler* A 
l'époque où le pape Martin V rendit à la reiue 
Jeanne le petit nombre dé places fortes que U\ 
parti d'Anjou possédoit encore dans le royaume, 
tandis que Louis III se retiroit à Rome , pour 
y vivre dans l'obscurité , Sforsa se présenta au 
camp de Braccio, ^vec quinze compagnons 
désarmés, et lui demanda de l'assister de ses 
conseils et de son crédit pour rétablir sou 
armée qui étoit presque détruite. Les deux 
généraux^ mettant de côté toute défiance et 
tonte rancune , s'expliquèrent mutuellement 
ce qui avoit pu paroitre équivoque ou incon-* 
séquent dans leur conduite ou leurs plans de 
campagne; ils se révélèrent jusqu'aux intelii-. 
gences qu'ils avoient obtenues dans le camp 
rnn de l'autre, et jusqu'aux conjurations aux- 
quelles» ils avoient donné les mains. Ils parlé-* 
rent ensuite avec le même abandon de leurs 
projets à venir, et Bràccio qui vouloit retourner 
en Toscane pour étendre les limites de» priii- 
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cHii».xxiT. cipauté de Pérbuse , engagea Sforza à se récon- 
1422. cilier avec la reine Jeanne , et se chargea lui- 
même de faire sa paix (1). 

Jeanne ne refusa point de recevoir en grâce 
son ancien connétable , et elle promit à Braccio 
de lui faire Faccueil le plus gracieux. Cepen- 
dant, lorsque Sforza, en recevant d'elle lé 
bâton de commandement, dût lui jurer obéfe- 
sance, comme ses ministres ne s'accordoient 
pas sur la formuk du serment, elle s'écria : 
(( Demandez à Sforza lui-même ; il a tant prêté 
» de sermens et à moi et à mes ennemis, que 
'. » personne, mieux que lui, ne sait com- 
y> ment an s'engage et comment on se délie en- 
» suite (2) ». • 

Là reine, malgré ce reproche, désiroit Famitié 
de Sforza, et elle entra bientôt en négociations 
avec lui, pour se l'attacher d'une manière 
plus particulière. Elle commençoit à ressentir 
, quelque jalousie contre Alfonse, son fils adop- 
tif , qui ne laissoit échapper aucune occasion 
de se rendre indépendant d'elle, et de garnir de 
ses propres soldats les forteresses du royaume. 
Le grand sénéchal , Ser Gianni Caraccioli , avoil 
les yeux ouverts sur la conduite du roi d'Ara- 
gon ; il craignoit pour lui - même le traitement 
« 

(i) F'ila Brachii a J. Campano» L. VI , p. 604. — LeodrisU 
CnbeUii vita Sfortiœ ip, fiZ. 

(2) y^nnaiea Boninçonlriu |). 1 27. 
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que Jacques de la Marche avoit fait subir à«"A^p.»'WT. 
Pandolfello .Aloppo y le premier amant de la *4^«- 
reine, et il pou voit s'attendre à ce que le fils 
de Jeanne fût aussi jaloiix que son mari. Al- 
fonse, en effet, roi d'Aragon et de Sicile, ne 
pouYoit se plier aux ordres du grand sénéchal ^ 
avec autant de souplesse que le reste des cour- 
tisans. Il Yoyoit avec dégoût cet amant d'une 
vieille reine , prétendre à gouverner ses états 
et ses armées par un titre aussi honteux ; il 
vouloit affermir sa propre indépendance, et il 
s'étoit assuré de l'attachement et du dévoue- 
ment entier de Braccio de Montone. Quoique 
CaraccioU eût d'anciens ressentimens contre 
Sforza, il sentit qu'aucun homme ne pouvoit , 
comme lui, garantir la sûreté de la reine, et 
maintenir l'équilibre entre les deux souverains. 
Une alliancg secrète fut conclue entre eux : le 
général promit de défendre Jeanne contre tous 
ses ennemis,. sans en excepter son fils adoptif. 
Après quoi, pour donner une espèce de aanc- 
tÎQn publique à ce premier en^gement, Sforza 
prêta serment d'obéir aux ordres soit de k 
reine et du roi réunis, soit de celui des deux 
qui auroit le premier recours à son assis- 
tance (i). 

(i) Johan. SimoneUe JRer, Geêtar. FrancUçi SJbrtiœ, T. XXI » 
Li. I, p. 177. — AnnaUê Boninsontrii MkUatenêiê, p. 197. 
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cHAP.«iy. LWliance qae Sfoîza avait conlractée a'vec 

1422. Louis d'Anjou, n'étoit pWs, aux yeux de là 
reine, un motif de se défier de ce généra!; au 
contraire, eHe*étoit bien aise de pouvoir em- 
ployer Sfonîa pour négocier • avec ce' prince j 
car elle se repeo toit déjà de n-avoir pas acéepté 
les propôisritions du pape, et de n'avoir pas 
adopté Lrttris' plutôt qu'Alfonse, pour réunir 
ain^i les litt^es'dea deux nvaisons de Durass rt 
d'Anjou, et ttiellre fin à toutes les guerre 

' civiles de Naples (f). 

Braccio dé Mohlone ayant reconduit ses 
troupes eri'^èscane, entreprit le siège de Chlà 
di Castell6, Ville qui se 'gbijEVernôit a^ors eh 
liberté, soàs lia" protection dtt pape : malgré la 
résistance obstinée des babitans, il les força 
enfin à se soum'efttre à lui. Il ramena ensuife 
ses soldats à Pérouse, et il 'les ocgurpa pendàiit 
rhiver à Creuser un canal, qui réglait reçoit 
Jement des eaiik du lac de Ttirasi«nèné> pf). 

1423. Au printemps de Tannée jl4'^5,; il passa éiha 
les Abrufezes, pour prendré^^îé gottverhfertiêtit 
de cette province , que la rèitïê Jeènifie lui Avttit 
confié; mais Aqùila^ ca^iféflc^ deisi Abru««€^, 

(i) Leodriaii Cribellii de vila Sfortiœ* p. 716. — Gioi^nali 
Napofetani, T. XXII, p. 1086. — Giannone Istotia civile dei 
Regno. L. XXV, c. 4 , p. 438. — /. Maricma Hiatoria de Ioê 
JBspanae, L. XX, C. i5,p. 795, " ' ' " ' 

(a) J, Campani viia Brachii, L, Vî, p. 609. 
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ferma ses portes au générât qui venoit ycHir.uir. 
commandet j et résolut de se défendre contre i4a5. 
lui(i). 

Martin V Toyoit avec effroi ce capitaine 
étendre sa dominatioh tout autour de Home, 
et bloquer, en quelque sorte, la cour ponti- 
ficale dans la capitale de ses étals. Déjà Braccio 
de Montone* possédoit , au nord de Rome, 
presque toute fOmbrie, et une partie de la 
Marche; etàti midi, la principauté de Gapoue, 
avec les fiefs qui lui avoient .été donnés par 
la reine Jeanne. 11 ne lui manquoit plus, pour 
ceindre Rome de tontes parts , que la conquête 
des Àbruzzes, et il Tentreprenoit avec trois 
mille deux cents chevaux et mille fantassins 
de troupes aguerries. Martin encouragea, par 
des promesses de secours et dés exhortations 
pressante , les habitans d'Aquila à Se défendre. 
Il sollicita la reine de retirer à Braccio le com- 
mandement, et de promettre sa protection au2 
assiégés ;• et , comme elle étoittléjà ébranlée ^ 
un événement inattendu la força tout à coujJ 
à se décider (a). 

Jeanne et Alfonse^ dans leur défiance mu- 
tuelle , avoient fait choix de deux des forteresses 
de Naples , pour y habiter. La reine occupoit 
le château de Capuano, et son filsiidoptif, h 

(i) f^iia Brachiia /. Campano, L. Vî, p. 6i3. 
(3) Ihid. p. 913. 
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tfiF. uiT. château Neuf. Tous deux y jètoient entourés 
1435» de gardes et d'un appareil militaire. Les mi- 
nistres de l'un des souverains ne se rendoient 
jamais sans crainte chez l'autre , et un cmiseil 
d'état devenoit presque une expédition dan- 
gereuse. Caraccioli avoit refusé de se rendre 
bu château Veuf , sans un sauf-conduit signé 
^ de la main d'Âlfonse, et muni de son sceau (i). 
"Malgré ce sauf-conduit, Alfonse, qui détestoit 
ce favori, le fit arrêter le 22 mai 14^5, comme 
il entroit au conseil : il avoit, à ce qu'on assure, 
le dessein d'arrêter aussi la reine, pour l'en- 
voyer prisonnière en Catçilogne, et il se pré- 
senta immédiatement à la porto de son château. 
Mais les gardes de Jeannp , en le voyant arriver 
avec une suite un pei) plus nombreuse que de 
coutume, abaissèrent aussitôt la herse de la 
porte , et refusèreiat de le laisser entrer -, il 
insista , il menaça , et la garde tira sur lui pour 
l'écarter (2). Bientôt la clameur publique an- 
nonça au palais que Caraccioli étoit arrêté; et 
Jeanne , déjà assiégée dans le château de Ca- 
puano, envoya en diligence , auprès dç Sforza^ 

(i) Giornali NapoletaHL T. XXI, p. 1087. 

(a) Leodriaii Cribellii de vita Sfortiœ* p. 716.^ — Joh, Simo^ 
netœ de Geat. Çranc, Sfortiœ. L. I, p. 178. — Giornali J^apo^ 
letani, p. xoSj, '•-^Frammenio d'Iatoria Sicula in lingua eici^ 
uana, T, XXIV, p. logî. — Giannone Jsioria civile del Regno 
L, XXV, c. 4, p. 440. 
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pour rappeler à son secours. Sforza , dont les «af, ttit* 
troupes étoient cantonnées dans la Campanie, ,4aS. 
se mit en marche le 25 mai pour délivrer sa 
souveraine. 

Sforza qui , par une suite de revers , avoit 
été réduit, ainsi que son armée , à une grande 
pauvreté, étoit suivi seulement d'un millier 
de cavaliers mal vêtus et mal montés. Sous le 
château de Capuano , il rencontra , dans un 
lieu dit les Formelles, :1a troupe aragonoise, 
brillante de tout l'éclat de la richesse.' ce Mea 
y> enfànSji dit-il à ses soldats, en se retournant 
j> vers eux , voilà les habits et les chevaux quô 
y> je vous ai réservés ». A Tinslant, la bataille 
commença 5 elle fut soutenue , pendant six 
heures, avec une grande intrépidité de- part 
et d'autre. Enfin , Sforza ayant abattu un mur 
qui lui fermoit le passage , réussit à tourner 
ses adversaires, avec une partie de son infan-* 
terie. Leur déroute alors fat complète j presque 
tous les capitaines aragonois furent fait prison^ 
niers ; le quartier qu'ils avoient habité fut livré 
au pillage, et les soldats de Sforza furent en-^ 
richis par les dépouilles de 'la cour. Alfonse 
s'enferma dans le château Neuf, se préparant à 
y soutenir un siège* Mais, poiir accomplit' la 
révolution qu'il avoit voulu opérer à Nâplés,* 
il avoit donné ordre qu'onk lui préparât lipe 
flotte en Catalogne. Cette flotte , forte de vingt-* 

TOM£ vin» ^^ 
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ciii.p. LUT. deux galères, avec huit gros yaisseaujr et t!^ 
149S. troupes de débarquement , arriva devant Na- 
pies, le II juin i4^3 , quinze jours après la 
bataille des Formelles. Sforza essaya vainement 
d'empêcher le débarquement des soldats qu'elle 
portoit ; il fut peu à peu repoussé hors de 
Napies, et obligé de conduire la reine à Averse, 
dont le château s'étoit rendu à lui (1). 

La reine , séparée de Garaccioli , s'afaan- 
donnoit au désespoir ; elte auroit sacrifié ses 
meilleures provinces, sa couronne elle-même, 
pour racheter la liberté de son amant. Malgré 
}a longue inimitié entre ^orza et le sénéchal, 
le premier consentit , pour racheter Caraccioli , 
à donner en échange , à Alfonse, les vingt pri- 
sonniers les plus distingués parmi ceux qu'il 
avoit faits à la bataille des Formelles. Le sé^ 
néohal et le connétable, réunis alors auprès 
de la reine , la déterminèrent à s'appuyer du 
parti d'Anjou pour sa défense. Louis III , qui 
vivoit toÛLJours à Rome dans la pauvreté , fut 
invité à se rendre dans Averse, auprès de 
Jeanâe.' Celle-ci écrivit à toutes les cours de 
l'Ëurojfie ^ pour leur déclarer qu'Alfonse s'étant 

(i) Le^^rtsii CriMhi vitaS/brtiœ. |h 719- — J^<>* Simonmiœ^ 
L. lî p. t8o. — Jnnàtes Boninconirii MiniaUns, p. lâg. -^— 
Giornali Napoletani, p. 1 088. — Frammento Siciliano, T. XXIV» 
p. 1094. — i: hfa^iana HUtorin de làs Espanas, L. XX» c. i5, 
p. 7^S* ' '• ' * " 
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rendu indigne , par son ingratitude , de la fa- chi». ut^. 
veur qu'elle lui aToit accordée, elle révbquoit i4a5. 
son adoption , et elle substituoit en sa placé 
Ijouis III j duc d'Anjou ) qu*elle déclaroit duc 
de Calabre et héritier présomptif du royaume; 
elle permit même au dernier de conserver le ' 
titre de roi qu'il portoit, pour qu'il ne fût point 
inférieur en dignité à son rival. Louis /qui étoit 
d'un caractère doMit , et probablement foible , 
n'éleva jamais ses prétentions au-delà de ce 
^ûe la reine Vouloit bien lui accorder ; il ne 
resta pas long-temps à sa cour ; mais il passa 
dans les Calabres, où il se fit chérir des sujets 
soumis à son gouvernemerit (i)* 

Alfonse, cependant, re^isentit bertucoup d'in- 
quiétude lorsqu'il vit les ancien:^ partis de Dura^zr 
et d'Anjou se réunir contré lui , et le pape se-» 
conder de toutes ses forces les mesures que la 
reine prerioit pour l'exclure, il sollicita Bi^céio 
de- Montone de â^iarcher à son secours ; mais 
Braccio, qui , dans^ le même temps, étoit aussi 
sommé par les Florentins de prendre, selon soii 
engagement) leur défense contre le duc de 
Milan , ne pouvoit consentir à lever le siège 
d'Aquila. Cette ville TaVoit irrité par sa réélis- 
tance ; il croyolt son honneur attaché à en triom- 

(i) Giornaii Napoletani, p. 1089* ~* Giannone Istoria cipih^ 
L. XXV , c. 4 , p. 44a- — Bjofnald* AnnaJ. ^cwiea, ad mn* 
S. i5,T.XYin,p.57. 
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cBAj». wiv. pher;etîl avoit pratiqué, dans cette guerre, des 
i4!i5. cruautés dont jusques alors on Tavoit toujours 
vu s'abstenir ( i ). D'autre part , les habitans 
d'Aquila opposoient à ses attaques une obstina-* 
tion que la cruauté de leur ennemi redoubloit 
encore. Ils avoient reçu les assurances de pro- 
tection les plus positives de la part de la reine 
Jeanne et de Martin Y. Accoutumés , au milieu 
de leurs montagnes , à la vie la plus dure et la 
plus laborieuse , ils supportoient mieux qu'au* 
cun peuple d'Italie les fatigues et les privations 
de la, guerre. Alfonse , voyant qu'il ne pouvoit 
pas déterminer Braccio à lever ce sie'ge ,■ ne 
jugea pas qu'il fût par lui-même assez fort pour 
tenir tête à la reine et à Sforza. D'ailleurs les 
affaires de son royaume le rappeloient en Es* 
pagne ; où il vouloit procurer la liberté à son 
frère Henri , prisonnier du roi de Castille. Il 
repartit donc avec sa flotte pour les rivages de 
Ca-talogne y et il laissa don Pedro d'Aragon , 
son frère, à Naples, avec quelques condottieri 
italiens (a). Dans sa traversée, il surprit Mar-* 

seille , qu'il pilla pendant trois jours , pour se 

, ' * ' > 

. (i) Fïto. Braehii Pemsini. L. VI.> p. 6iS. 

' (s) Leodriaii Cribellii de piia SforiicB, p. 73 a. — Annal. Bonùt^ 
contrii, p. 129. — /. Simonetce. L. I, p. i83. — Uberitts Folieta 
Qenunna kisior. L. X , p. 556. — /• Maricma HisUnia de ia9 
Bspana: L. XX , c. 14, p» 796. > 
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venger de Louis d^Anjou , de qui cette ^ille chap. «!▼. 
dépendoit. '4?3- 

Après le départ d'Alfonse, la reine Jeanne, 
ne se voyant plus menacée d'un danger immé- 
diat, s'occupa de délivrer les habitansd'Aiquila, 
qui, pendant onze mois dé siège, avoient 
épuisé leurs munitions et leurs vivres, et qui 
demandoientavecinstancequelque secours. Elle 
donna ordre à Sforza de marcher à leur assi- 
stance. Celui-ci se mit en roule au milieu de 
l'hiver, avec son fils Franéesco ; et , le 4 janvier 1^2/^* 
1424, il arriva au bord du fleuve Pescara. Des 
fioldats de Braccio occupoîent la ville de même 
tipm , et ils avoient garni les bords du fleuve 
de palissades , derrière lesquelles des arbalé- 
triers s'étôient placés. Mais Sforza, suivant le' 
rivage , voulut passer entre la ville et la mer, 
à l'embouchure même de la rivière, persuadé 
qu'il trouverait un gué dans les eaux de la mer. 
Il y entra tout armé, le casque en tête et la 
lance à la main : quatre cents gendarmes le 
suivirent , et parvinrent avec lui à l'autre bord , 
d'où ils délogèrent les ennemis. Pendant ce 
temps , le vent du midi , qui s'étoit levé , chas- 
soit les eaux de la mer dîtns le lit du fleuve; 
elles le gonflèrent totit à coup et rendirent le 
gué plus dangereux. Le reste de la gendarmerie, 
qui n'avoit point encore tenté le passage, s'ar- 
rêta et refusa d'obéir à Sforza , qui , de l'autre 
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fHAf. wiT. bord , lui faisoit sigpe d'avancer. Ce général , 
1434. impatienté , poussa de nouveau son cheval dans 
les flols , pour aller chercher lui^-même ses sol- 
.dats. Comme il étoit ^u milieu du âeuve , il vit 
un de ses pages ei^porté ps^v 1^ torrent et sur 
^e point de se noyer, il se b^issc^ vers lui pour 
le tirer des ^aux; dans ce montent , les pieds 
de derrière manquèrent à son cheval ; Sfor^a 
sortit de la^ s^Ue et disparut sous Ie$ flots , tandis 
que son cheval s'échappoit à la nage. Deux fois 
on vit ce guerrier, couvert d'armures trop pa- 
ssantes pour pouvçir n^er , soulever hors des 
eauj^ ses mains , couvertes de gantelets de fer, 
qu'il joignoit en suppliant. Cependant le Qot 
J'en traîna sans qu'on pût lui donner d'assistance, 
vpt Jamais sor^ cadavre, ne fut retrouvé,. Ainsi 
mourut, dans la cinquante-quatrième.année ^e 
4^n âge ,. un des hQtnnAcs les plus entreprenans 
et les plus intrépides , un des plqa grands géué- 
^u:^ et des plus grands politiques que l'Italie 
^eut encore produit, (1), 

L'armée que Sfor^ avoit créé^ et qu'il tenoit 
réunie par l'ascendant de son génie, et parais 
confiance qu'il inspiroit à ses compagnons de 
fortune , pou voit être dissoute à Viustant même 
par sa mort. Il n'existoit aucun lien de devoir 

(i) Leodriaii CriheHii de vila Sj/brCiœ, p. 7a5. — J. Simoneim 
fi* G, Franc, Sfàrtias. L. I, p. iS6. — Jnnalea^ Bonincot^U 
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OU d^honïieur eiitre tes hommes qui avoient «ni.», «ir,. 
servi sous ses étendards : tous étoient absolu- i4^ 
ment indifférons à la querelle entre Âlfonsè et 
Jeanne'; dans la guerre, ib ne reeherchoient 
que ]a solde et le pilli^e. Aussi pouvoit^on 
oraind re qu'ils n'offrisèen t idimédiaitement leiirs 
services à Braceîo, dont ils se tiupu voient tout 
proches } et déjà , peu dé mois auparavant y 
plusieurs* d'entre eux avoi^nt conjuré eontre 
François, fiUde Sforaay qu'ils avoient aeeom- 
pagné en Calahre (i). L^armée de Sforza n'éloit 
pas seulement ]a partie la plus imporlaiate de 
son héritage,, c'étoit encore lagarantie.de tout 
le reste. La reine lui avoit accordé plusieursi 
fiefs coi^idérables , moins comme récompense 
deses services passés , que cofnme prix de ceu^ 
qu'elle attendoit de lui à l'avenir. Elle auroit 
indubitablement retiré à ^on fils ses bienfaits , 
»^lle n'a voit pu attendre de lui aucun retour. 
Jam^s le fils de SforsTa ne donna une plu^ 
grande preuve de sa foèxo d'â«>e et do sa pré- 
sence, dfesprib,. que dans ce moment critique, 
où, malgi'é le trouble et! la douleur que lui 
causoit la mort de son père, il sut réunir se3^> 
soldats, les retenir sous les mêmes drapeaux, 
leur &ire jurer de ne les pas quitter,? les en- 
gager à lui promettre obéissance , quoiqu'il fût 

(i) Leodrisii Cribellii vitof S/ortiœ^ p.'7>j»r. 
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CPÀ». I.XIV. le plus jeûne parmi les chefs qui avoient servi 
i424- soiis son père; enfin , leur ôter, par une activité 
continuelle y le loisir de' réfléchir et la tenta- 
tion dé se tendre indépendans. D parcourut à 
leur tète tous les' fiefs qui avoient été doDnés à 
son père, et qui fdrmoient son héritage ; il 
s^assura Fobéissânce de ses vassaux; il se rendit 
eilsuite à Averse, où la reine , reconnoissante 
de ce qu'il lui avoit conservé une arîiiée , lui 
confirma le commandement de ses troupes , et 
lui ordonna, aussi-bien qu'à ses frères, de pren- 
dre le nom de Sforza , que son père a voit rendu 
fameux, mais qurh'a voit été jusqueS alors pour 
kii qu'un surnom personnel (j). • 

Avant le retour de François Sforza dans 
Averse, une flotte génoise de quatorze grands • 
vaisseaux et vingt-detix galères élbit arrivée' 
dans les parages de Naples, soûs les ordres de 
Guido Torello , général au service du duc de 
Milan. Philippe-Marie Visconti Venoit de con- 
clure une alliance avec la reine Jeanne et le 
pape;, contre le roi d'Aragon, et il lui avoit 
été facile de décider les Génois , ses nouveaux; 
sujets , à faire les i>Ius grands efforts pour com-' 
battre, de concertiaveclui , les Catalans, leurs 
rivaux éternels. Les Génois , cependant, avoient 

(i) Leodrisii Criheilii de pila Sfortict. p. 738, ■ — Joh* Siif^Q^ 
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compfê servir sous les ordres de François Car-cBkv. tx- 
magnola, gouverneur de leur ville, en qui ils 1424. 
avoient une entière confiance , et ils n'avoient 
eu guère moins de dépit que ce général lui- 
inêtne, lorsqu'un nouveau favori du duc étoit 
venu S4jpplanter cet illustre guerrier, et com- 
mander une flotte que le nom de Carmagnola 
avoit créée en quelque sorte (i). Guido Torello, 
cependant, remporta plusieurs avantages dans 
son expédition. Il prit successivement GaëlC) 
Procida, Castell à Mare, Sorrento et Massa , et 
il condpisit ensuite sa flolle devant Naples. 
François Sforza, dans le même temps, attaqua 
la ville du côté de terre. L'infant don Pedro 
d'Aragon n'a voit qu'un petit nombre d'Espagnols 
sous ses ordres; ses condottieri italiens le ser- 
voient sans affection ; Bérardino de la Carda 
des Ubaldini le quitta pour retourner auprès 
de Braccio de Montone, son général ; et, Jac- 
ques de Caldora , après être entré en traité avec 
ses ennemis, ouvrit enfin les portes de Naples 
à Francesco Sforza. L'armée de la reine, en re- 
couvrant sa capitale , n'exerça cependant au- 
cune violence contre les habitans; don Pedro 
s^en ferma dans le château Neuf avec les Arjrgo- 
nois ; et CaraccioU ne permit point qu'on les 

(») L^odriaii Cribellii dé vita Sforlire, p. 739. '^ Johann i» 
BtelltJBjânnciL Genuena, p. ia88. — Ubertua Folieta Genuena. 
fiialot% 1j. X, j^J^bj*^ Giormaii NapoUtani. p. 1090. 
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aup.i.xiT. assiégeât, pour retenir Louis d'Anjou dans la 
424. soumission , par la crainte de son rival (1). 

Pendant ce temps, Braccio do Moritone était 
toujours occupé au siège de l'Aquila. Lorsqu'il 
avoit été averti que Tarmée de Sfonia marchoit 
contre lui , qu'un détachement avoit déjà passé 
le fleuve de Pescara , et battu les troupes qu'il 
avoit laissées sur ses bords-, il avoil aussitôt 
résolu de lever le siège d'Aquila , et déjà il 
^.'éloit éloigné d'une heure de chemin de cette 
ville ; mais trois courriers , dépêchés à la suite 
l'un de l'autre, lui annoncèrent la mort de son 
ïival , autrefois son com^pagnon d'armes et son 
ami. Dès qu'il apprit cql événcsiefit, il oublia 
l'acharnement avec lequel il avait combattu 
contre lui, le danger qu'il venoit de courir , et 
la crainte même qui lai faisoit abandonner un 
siège poursuivi pendant on^e moiâ avec tant 
d'obstination. Il pleura le grand homme que 
PItalie venoit de perdre, et il crot se sentir 
lui-même menacé d'une mort prochaine, comme 
s'il éloit temps de se retirer de la lice, lorsque 
son émule ne pouvoit plus y combattre. Les 
' aentimens deshérosdu quinzième siècle ëtoient 

presque toujours sous l'infllience des astrolo- 

(i) Leodrisiua Crihellius de viia Sfortiet» p. 729. — J* Si" 
moneUB viia Fnanci.tci Sforiim. L. I» p. igo. — GiomcUi 
N<ipotetani, p.' 1091. — Frammenl» Siciliano, p. 1096. •— 
Giannone Utcrim civiie. L. XXV^ o* i, p. 44|6. 
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gue» et des devins , et ceux-ci avpicnt donné «Ar. Vnit. 
plus de force encore aux prcasenliniens de i4a4- 
Braccio. On assuire qu^ils avoient prédit d'a- 
vance les circonstances de la mort de ces deux 
capitaines; qu'ils avoient recommandé à Sfoma 
de se défier des rivières , et de regarder le lundi 
comme un jour malheureux ; qu'un songe , la 
Teille du passage du fleuve, lui avoit annoncé 
le sort qui lattendoit; que son drapeau étoit 
tombé devant lui au moment où il entroit dans 
les eaux , et qije ses oflBciers l'avoient supplié 
vainement de régler sa conduite sur tant de pjré- 
sagea funestes. D'autre part , les devins avoient 
annoncé à B^raccio qu'il ne survivroit pas à 
son rival , et l'accoïnplissement de leurs pre- 
mières prédictions donnoit plus de poids encore 
aux secondes (i). 

Quelque impiression que ces présages eussent 
pu faire sur Fesprit de Braceio, il n'en poursuivit 
pas avec moins d'ardeur le siège de TÀquila. 
De leur coté, les habitant de cette ville, privés 
du secours qu'ils attendoient de 3fofz^9 ^^ 
perdirent point courage; ib rejetèrent toutes 
les' somma^tions de Braccio ; ils distribuèrent 
les vivres avec plus d^économie qu'auparavant j 
et ils firent dire à la reine qu^ik se sentoient 

(i) Joh. Simonetœ de Reb. G. Fn Sfortiœ, L. I, p, i88, 
"^ LeodrUii GriàelUi- dé viku SJbrilûs^ p> 7114. 
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«»▼• en état de se défendre jusqu'au premier de juin; 
i4a4- xnais qu'ils la supplioient de ne pas tarder da- 
vantage à leur envoyer des secours (i). 

Aussitôt que Jeanne fut rentrée en possessioil 
de sa capitale , elle s'occupa de délivrer une ville 
fidèle qui soufFroit depuis long-temps pour sa 
cause , et d'éloigner de ses frontières le seul 
ennemi qui fût encore redoutable pour elle. 
Martin V prome.ttoit de la seconder de toutes 
ses forces , et le duc de Milan lui envoya aussi 
des renforts, afin d'empêcher ainsi Braccio de 
venir au secours des Florentins. L'armée com- 
binée de ces trois souverains se rassembla sous 
les ordres de Jacques de Caldora, le plus âgé 
des Condottieri qui servoient dans le royaume 
de Naples. François Sforza, avec tous ses braves, 
se rangea sous ses d rapeaux. 

L'armée de Caldora étoit deux ou trois fois 
plus forte que celle de Braccio; mais celui-ci 
avoit pout lui l'avantage du terrain ; car ses 
ennemis , pour arriver dans la plaine où il étoit 
^ campé, dévoient traverser la montagne escarpée 
de Saint- Laurent; et la cavalerie pesante ne 
poîivoit , sans le plus grand danger , descendre 
ses sentiers tortueux en face de l'ennemi. Mais 
Braccio, trop impatient pour souffrir de. plus 
longues incertitudes, vouloit faire dépendre le 

(i) yita Brachii a /. Campano, L. VX| p. 6iÇ« 
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sort de la guerre d^une seule bataille. Il oppo- chaf.uh 
soit au nombre de ses entiemis, sa confiance. 1424. 
dans ses propres talens , et la valeur éprouvée 
de ses soldats. Il ne craignoitrien tant que de 
voir Caldora , rebuté par les difiScultés du pas- 
sage de la montagne , traîner la guerre en 
longueur, Il lui envoya doncun trompette pour 
Finviter au combat et lui promettre qu'il l'at- 
tend roit/dans la plaine , et qu'il ne l'attaqueroit 
point dans les défilés de la montagne, dont il 
lui garantissoit le passage. Caldora prit ce défi 
pour une bravade , et ne croyant pas pouvoir 
compter sur la promesse qui l'accompagnoit , il 
ne voulut pas l'accepter, et il répondit à son 
tour par une bravade. Mais Braccio , qui . se 
croyoit lié par l'oflFre seule qu'il avoit faite , ne ~^ 
négligeoit pas cependant.de tirer avantage des 
lieux qu'il occupoit. Il arrêta le cours de la 
petite rivière qui passe près d'Aquilà; elle 
inonda la plaine où il attendoit ses ennemis , et 
il se crut assuré que, lorsque leurs chevaux des* 
cendroient fatigués de la montagne, et s'enga- 
geroient ensuite dans un marais inconnu , il 
lui seroit facile de profiter de leur désordre (1), 
Caldora, après avoir essayé vainement de ra- 
vitailler la ville autrement qu'en livrant bataille, 
ou de s'ouvrir ailleurs un passage pour arriver 

(l) f^ikk Brachii a J. Campano. L. VI j ^.617^ 
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cnAF. uuv. à Aquiia, fut rédoit à prendre la rodte'de ]ar 
1434* montagne Saint-^Laurent. Les cavaliers trem- 
bloient cependant en descendant les sentiers 
étroits et tottueuxoù ils se trou voient à la merci 
de leurs ennemis. Us rcmarquoient au-dessus 
d'eux des fantassins maîtres des défilés dans 
lesquels ils s'engageoient. Mais Braccio les avoit 
placés là pour couper la retraite de l'armée de 
FÉglise , non pour empêcher son approche, 
ei malgré les sollicitations de ses officiers , il 
ne voulut pas commencer le combat avant que 
Caldora fût arrivé dans la plaine avec toute sa 
gendarmerie. 

Braccio avoit chargé Nicolas Piccinirio , le 
meilleur de ses capitaines, de veiller, avec 
quatre compagnies de soixante gendarmes, à la 
porte d'Aquila , en lui recommandant de ne pas 
quitter ce jwste , quoi qu'il pût arriver. Il avoit 
envoyé toute son infanterie sur les hauteurs, 
afin qu'elle attaquât ses ennemis par derrière, 
lorsqu'il les auroit une fois mis en déroute. 
Le a juin 14349 il commença le combat, à la 
tête de sa gendarmerie , trois fois moins nom- 
blouse que celle de Caldora. Ce}>endant, avec 
son impétuosité ordinaire , il poussa bientôt 
l'ennemi au pied de la montagne^ et il le jeta 
dails nn^rand désordre* Michélotto Attendolc^ 
l'un des parens de Sforza , fit alors avancer de 
l'infanterie, avec ordre dé profiter de la mêlée 
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pour se glisser sous le ventre des chevaux , et cn^- uw^^* 
leur percer le flanc ; en effet , les fantassins de ^i^i* 
Sforza démontèrent en peu de temps plusieurs 
compagnies degendarmesdeBraccio, et jetèrent 
du désordre parmi le resté. Dans ce moment, 
Nicolas Piccininô , voulant rallier ses compa- 
gnons d'armes , abandonna la garde de la porte 
qui lui avoit été assignée , malgré Tordre précis 
qu'il en avoit reçu , tandis que Braccio ne put 
fisiire parvenir ses signaux à son infanterie au 
moment où il avoit besoin de la faire descendre 
des hauteurs qu'elle occupoit. La bataille fut 
perdue parce que les premiers quittèrent leur 
poste , et que les seconds s'obstinèrent à rester 
dans le leur. Dès que les habitans d'Aquila 
virent queleurs portes étoi^nt demeurées libres, 
ils sortirent au nombre de six mille, et vinrent 
fondre par derrière sur l'armée de Braccio. 
Tandis que celui-ci parcouroit les rangs pour 
rendre le courage à ses soldats , il fut blessé 
d'un coup d'^épée dans la gorge, et renversé de 
son cheval. Ses guerriers, en apprenant sa 
chû-te, s'enfuirent de tous côtés; lui-même, 
relevé par ses ennemis , fut conduit dans la 
tente de leur général ; mais jamais il ne voulut 
répondre par un mot ou un signe à leurs offres 
ou aux consolations qu'ils s'efforçoient de lui 
donner. Plusieurs de ses soldats étoient prison^ 
niers avec lui j on leur permit de s'approcher 
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cHATi Lxiv. de leur général et de lui parler sans témoins j 
i4a4. jamais ils ne purent obtenir de son âme altière 
qu'il leur donnât aucun signe d'attenrion après 
sa défaite ) où qu'il prît quelque nourriture- 
Quoique les médecins eussent déclaré que sa 
blessure n'étoit point mortelle , lorsqu'il eut 
passé trois jours sans boire ou manger , ou ar- 
ticuler un seul son, il mourut dans la cinquante- 
sixième année de son âge, le 5 juin i424- Les 
gémissemens et les sanglots de ses soldats reten- 
tirent dans le camp des vainqueurs ; et la vic- 
toire, achetée par la mortd'un si grand homme, 
plongea ses ennemis mêmes dans le deuil. Son 
corps fut envoyé à Rome, où le pape le fit 
enterrer dans un lieu profane, comme étant 
excommunié (i). 

La mort de Braccio détruisit en un instant 
la principauté qu'il avoit formée. Pérouse ouvrit 
ses portes au pape , le 'ig juillet, sous condition 
que les émigrés du parti des Raspanti ne se* 
roient point rappelés dans celte ville , et que le 
château de Montone , patrimoine des ancêtres 
de Braccio, seroit conservé au comte Oddo, 

(i) f^ita Braçhii Peruaini a /. Campano^ L, VI, p. 620. — 
/, Simonetœ de R. G. Franc, Sfortîœ. L. I, p. 193-200. — 
Leodriaii CribellU de vita Sfortiœ, p. 739-753» — jénnalea 
Boninconlrii Miniat. p. i33. — 7 Giornarli, Napoiel, p. 1093. — 
Liettre de Martia V au roi de Castille. AnnaL JBccUs^ 1424 y 
J. i6,T.XVni,p. 69. 
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son fils. Les autres villes de Tétat de l'Église se cmw, uiv. 
soumirent également à Martin V, etrexcom*; •i4^4- 
municaiion prononcée contre elles , fut révo^ 
qùée (i). Cappue et les divers, fi^ qui avoi^nt 
été donnés à Braccio, dans le royaun^e 4e' 
Naples, retournèrent à la reine. Le comte Od^Oj, 
fils de Braccio ^ recueilli^ , avec l'aide de Nicolas ' 
Piccinino ^ une partie dç son armée ; et les Flor 
rentins qui , à cette époque , avoien t un extréu^e 
besoin de troupes t prirent ces deux généraujH) 
à leur solde 9 avec quatre cej:)ts lances^^u.dousiei 
cents gendarpies (:i). . 

. Le duc de Milan ne s^étoit point con-tefité de: 
violer Iç traité conclu avec les Florentins:, ça.» 
disposant de Sarzana^ ville js|tuée aia-^qlit du* 
fleuve Magra , et des frontières que luiTtin^nne 
a voit iinposées volpùtairpoien^ à ses négocia^, 
tiens et à ses conquêtes ;^ }) f^Y^Jt aqssi eQv^yé 
des troupes à Bologne , sur lia demanfle: dit 
légat , pour attaquer CaS|tql,Bolognèse , ox^A^i^ 
héritiers de« Ja maison .Bp^tivoglip ,9'éjlpifinl; . 
i:6tiré& (3). Dç tous côtés ses arfoiées se raj^pi^v . 

Mariini V ex addiUfmeniiê ad PMfom. ] p. 866. — dfafAœi ^f 
Griffonib. Memoriah hiaioric, p. aZa,'-' Cherubino Ghirardacci ' 
Siorîà di Bùlùgna. L/XXIX, T. ir;'p. 646. .>.*.'.» 

(a) Commentari di Neri di Gino Çapponi^^, i|65. 

ÇSy l^athœi de ùriffonib, Memor.j^iator» p. 1139^ — Çronica 
di Boio^r^a. T. XVIIl, p. Qï^.-^ Pç^gii Bracciolini lii^uFlor. 
Lr. V,p. 3fl4- t 

TOME vm. 25 



^54 HISTOIRE DÉS KÉPUB. ITALIENNES 

flUà^' ttiT. choient dé là Tôscatiè ' où il éhèrcHoiï à réveiller 
>424. ' Ib'' parti que sb*^pfèr6 â^bil âfutrefoisr foriné. 
Aprêé la rtiort dé Gèttt^èdesOt-âélaffl ; seigneur 
deForîîj 8iiifvéiii!itf le •î'â^ jarivief i4^ïï, sa teu ve, 
ÊtwîrèeiB de* Alitloài ,-*BUé du sèi'grièurd'Ittiolày 
étôît demeurée chargée delà tlitèle d'e sôh fils 
Thiédbald des OMélafi^ âgé sëùleriièht lie nfeuf 
ans; et èi\è gôWVèrtïôit' ce pâtît ' ëtat sburf la 
protection des Ptoifefltîtfà. Màk GàvHeHtié des 
OtMûfBiy sa belle^^obirt'', ai'étoiflHWife^^à'mtête 
dtf pàki'gibelinf'ààhs Forlî. Ehcoiira'gée par les 
offres secrètes du duc de MilâA ;* elle eîxfcîtaf , îe 
1-4! nidl V4ai5 , iW t)éiltlfe à j)rèTidre lîés a'rtees ; 
elle fit^ttt^éter sa' b^ilë^sèëu^ Lnàtëdeéi etàs^er 
tMifefei^bafcit«liatt^i»iil^, et toJiàlés Florentins 
cftië eél W-^ à^it^^^éfôîi à Fdrlî ; ^ à létît pldce 
eltèl irtftttduisit? tfàïré» fcfett'e ville ùri& ^Wiison 
lïiiltfriMàé (i). %étbll,iae ïl îiàyt du* duc 'de 
Milfert;^tiiie vièlâèoH «xpredëe !dcif ti^fté dte phix j 
catUi avoit rècyiili^-què là Rbttiâgttë* entière 
^ é(«k' m^te ^ p^iétàëoii' des TWëfàiin^l et il 
s'ëWitleTigàgéè' hé jitttais se îriêlfertïeiirévola- 
' limiB ' -de cçtte t pf Ot^iace« vLe^' Fl^ren tins^ dn- 
vùyètèni Paiiddfé^^ MUlàteslî à f'drl^l, pour 
dïëKvfer là forteresse a^^i'^^^^^ pir les J^^lanois ; 

(i) Chronîc, Forûliviensè Fralria Hieronym{. T. XIX, p. 890. 
— ^ jémuûeê FôroHvienaès, l'/XX-Ù; b. dia. — dhrohicon Tar- 
vhinum Heduaii de Qaero. p. "81 1. — Poggîi BracciôHni HiêL 
L.V,p. 3a5. r ♦ 
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au CSA p. LXIT. 



ce prîiice fu,t battu ,'le 6 septeinbçe j423 ,*ài 
Ponte à Ëx^nco, par le général* du djuc, clé 14^4 
Milan, et la guerre fut àès lors allumée en 
Roraagné (i). . . 

l^K^lippe-Marie ne se croyant plus obligé, à 
garder aucun' ménagement ,, fît .enfreren* îto- 
, mague Ange de la rergola , avec, une armée 
plua considérable. Lé gérerai , a son passage 
prés dlmolâ, surprit cette, vifie le i. 'février 
i4a4> profilant de ce que le grand froid, per-- 
mettoit de traverser Ijes J^os^^es sur la glace Ç2\ 
Lotji'ii iiesAudo^i, enlevé <ïàns sa capitale 1 fut ' 
envoyé dîjins les priions de, Milan; .Guida Ail-, 

tomo de Manirédi. seigneur de f^aenza, se' 

i,.i 'I )> to'l i» j .' fiiiz/iî ° ■••••j : . . J iMt/: . £ '. -i. 
déclara, peu de lovirs^ ^pres., pour le duc; et le 



sur lequel ils .avqîent compté pour être leur 
défenseur , et qui recevpît d eux'une pension, 

(i j* Andréa Bigha Histor. memoU £. ÏV',' p. p J. — àomm€h^ 
de Griffonibue Memor* HiêUtric* p. aao.-^ Cronica di Bologna. 

p. 6i5. ^ ; '' •'• '^ '■ ' "^ '•* '^ •^' 

(5) Poggii Bracciolini \Ûislon L. V, p« 3 a S. ^'Cronica dl 
Bohgncu p. 614. 
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« iiAF. iTLir, annuelle pour prix des services qu'il devoît 
•j4a4. rendre au besoin, après avoir long- temp» 
élude leurs sollicitations, venoit d'être défait 
avec toute son aiteée. Dans son camp, des dé- 
putés florentins avoient été dépouillés par les 
vainqueurs, au moment où ils lui portoient 
soixante-six mille florins, pour la solde de ses 
troupes (i). Pour le remplacer, les Dix de la 
guerre .aypient pris à leur service Charles Ma* 
lafesti, seigneur dé Rimini, et ils avoient ras- 
semblé ,. sous ses ordres; upe armée ^e six mille 
chevaux et trois inîlle fantassins, dont les prin- 
cipaux che& etoienf Fandolfe Malàtesti^ OrsO 
prsini , Lotqis des Obizzi et Nicolas dé .Tolen- 
tino (a). Mab Charles , ayant voulu porter des 
secoure au .comté Albéricde Barbiaiio^ àllîé de 
la république, qui é.toit i^ssiég^ par pergola , 
dans son château ^é iZagonara, livra ^ata^He , 
le ay. juillet, au général milànbis, âpses avoir 
fatigué ses 'hojnméS.. 'et ses "chevaux par . une 
longue ùiarché, dans des chemins difficiles, et 
pendant une pluie vioiehié/ït fut mis dans une 
déroute complète,' effait prisonnier avec un 
grand nombre de ses^ pSiciers. Le duc de l^ilan, 
qui quelquefois reuoççpjit tput à coup à.sa con*» 
duite. basse et perfide ftçuir. agir avec une,géné- 

(i) Joh, Simonelœ. L* l, p. '197. 

(a) Poggu Braccioiini Hiai^Ja» V, p. 399. '^.Àndtece BiilU 
Hiêior, Medlolan, L. IV, p. 67. -k 



C»AF. f.x\r^ 
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rosité chevaleresque 5 reçut Charle^ Malalefeli 
avec les plus vifs témoignages d'affection et de i4^4 
respect, lorsque ce prince, prisonnier, fut 
transféré à Milan ; il oublia son inimitié , pour 
ne voir en lui qu'un des amis de son père et 
un de ses tuteurs; et,. après lui avoif fait par- 
tager les fêtes et les plaisirs de sa capitale , il le 
renvoya sans rançon et sans condition, avec 
tous les prisonniers. Malatesti , dès cet instant , 
abandonna les Florentin», pour s'attacher uni- 
quement au duc de Milan (i). ' . 
Le comte Oddo, fils de Braccio deMonlpne, 
et Nicolas Piccinino, arrivèrent ensuite à Flo- 
rence , avec les débris de l'armée défaite devant 
Aquila. Piccinino , a^^rès avoir réuni les soldat^ 
échappés à la'déroute de Zagoi^ara , contint dans 
le devoir quelques châteaux de l'état d'Arezzo, 
qui déjà se préparpient à la révolte j mais lors- 
qu'il voulut ensuite passer en Bomagne, comme 
il traversoit le val de Lamone, il fut surpris dans 
une embuscade, par les paysans, le i" février ,4^5^ 
i4a5 ; le comte Oddo fut tué , Nicolas Piccinino 
fut fait prisonnier, et l'armée florentine fiit 
dissipée une troisième fois (2). 11 est vrai que 

(i ) Poggil B^eehHnL L.- V, p. SSa. — Commentari Ui Neri di . 
G/'no CapponL p. 1 163. — Andréas BilUi Hisl, Mediolan, L. IV, 
p. 68. — - jénnaiea Boninconirii Miniat, p. j55. — Cronica di 
Bctogna, p. 6i5. — Chronieon Forolivienae, T. XIX , p. 894^ 

(a) Commentari di Nerî di Gifio Coppor^i* p. 1 163. — Màe-i 
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fîiir. I.XIV. Picoioino, prisonnier, fut conduit chez Guidq 
1425. Antonio Ma^frédi, seigneur de Faenza, qui 
avpit quelque sujet de plainte conlre.le duc de 
Milan. Admis à sa confidence , il lui représenta 
combien l'alliance des Florer)tins.lui seroit plus 
avantageuse que" celle de Visconti, et il sut le 
déterminer à changer de*parti. Le seigneur, de 
Faehza déclara la guerre au duc de Milan , le 
39 mars i4^5 , et il rendit la liberté au général 
son prispnnier ( i). 

Les Florentins , icFans le ipéme temps, avoient 
£iit avancer. unje autre ^rmée dans la Ligurie, 
tandis, que, de concert avec ÀJfonse d'Aragon , 
ils avoient armé une flotte flp vingt -quatre 
galères catalanes , qui parut' devant le pof-t de 
Gênes, le. 10 avril i^sS./L'anciep doge, Tho- 
mas de. Campo Frégoso, éfoit monté sur celte 
( flottç;il espéroit éveiller le zèle des' partisans 

de sa famille, des Fiescbi et de tout le parti 
guelfe. Mais yainement il appela les Génois à 
secouer le joug de Philippe et des Gibelins , la 
haine du peuple pout les pàtqlans éloit plus 
forte qup sa haine pour la tyrannie: la.ï(olle 
aragonoise fut,obligée.fi se retirer, e^ 1 armée 
« 

chiaveili deile JHorie Florent,,^. W» ,p. s^^* ^ ^ath^i de 
Qrijfqnibus Mentor. Hislor. p. a5o* , .... 

(1) Chronic. Tarvisirt. Redusîi de Quero, p. 852.' — Pf^^^'O 
Brocci'ollni Histor. Flor. L. V, p. 53j. * * 



florenlinç, où 3p; trou voit un frèrç cJw 4fl8^> fpt xjur.xxjv. 
battue ^ flapa,ljp (i). , . . i4a5. 

Nicola3 Picç^nino-:, ctuç la république Tjejgarf- 
çloit coixxme 80X1 capitaine» le plu,s fidèle , ayîapjt 
eu quelque (différend avec les J)\x de la gvift*i:e , 
qui^a le service des Floreatin^ , pour ,p£fâ§e^ 
à celui du duc de Milap^ qpi avoit déjfi pri^i. 
5ia solde François Sforza ^ avec deux mijje cho- 
yant (2). Peu de temps après , Bérardinp de 1^ 
Carda ,dcs IJbald^rji , nxjmveajii général de la î^é- 
publique, ^i^t battu à ^ngjiififi , le 9 octobre^ 
par Guido Torello. JE^^n , le 17, du ni.^n^p 
inois , les Florenjtins éprouvèrent unç nquy^llp 
défaite à la Faggiuola; c'étoit la sixièn^ç i^ppt^p^ 
que la guerre avoit çomjnçncé , et tant 4ç r^yers 
ri'a voient été pour ppf ei;treqié)fé$ 4!^l^}?f^ 
succès (3). ■" 

A celte puite dp désastre^ , Ips jiflgrentin^ op- 
posèrent ujj courage itfdo^pitajîl^. JJs fas^fm- 
blèrenf , fony, la septiéfme fpjb§ , Je^ur armée ,/&t 
se mirent en défense. Çepe^^^ptil^ ^oljipil^rprit 

(1) Poggil BraccïoUnh L. V ', p. 3So. — Joîu Simoneiàs. 

Uberius FoUeia Gtnuûn^. Ijliêi. L. iX , p^ . f 9$. ^— Ricfir^ xUGio. ' 
vanni Morelli DelUie JSrud. T. XIV, p. 65. 

(•) FoggU Bracciolfg^U J^-V, pi 355. — ^n4. Billik L. IV, 
p. 70. — Simoneta. L. II , j>^ ao^- -^ vfi/»» Bonincontrii» p^ «34 « 
— Capponi Comment^* p. 116^.^ — Léon. Jrelini Comment, de 
suo iemporc, p^ gSS. 

(3; RUordi di Gioif. Morelli, p. 68. 



^6o HISTOIRE DES AÊPUB. ITALIENNES . 

f.BAr. T.S1T. de s'unir à eux toutes les puissances intéressées' 
14)5. à Téquilibre de l'Italie; ils envoyèrent des am- 
bassadeurs à l'empereur Sigismond , au pape 
et aux Vénitiens ; le premier, trop occupé par 
lès Turcs et les Hussites ; le second , trop aveu- 
glé par sa colère , ne leur promirent aucun se- 
cours (i); mais les Vénitiens parurent ébranlés j 
aussi Ui république leut* envoya-t-etle trois 
ambassadeurs successivement , pour les presser 
de se déclarer. Les seigneurs de.Mantoue, de 
Ferrare et de Ravenne, qui commençoient à 
craindre pour eux-mêmes l'ambition de Vis- 
conti, secondèrent les Floreiitins par leurs sol- 
licitations (a). 

• • Un traité de paix lioit encore pour cinq an- 
nées le duc de Milan et là République véni- 
tienne ; mais le duc nç se tnontroit pas scrupu- 
leux observateur d'en^agemens semblables; on 
connoissoit ses prétentions sur les villes de 
Vérone' et' Vicence , et même de Padoue et 
Trévise, que son père avoit possédées avant la 
seigneurie* Bientôt pn bomme réfugié il Venise, 
après avoir participé.à tous lesxx>nseils du duc, 
apprit à la république qu'en vain elle ajourne- 

(i) Poggii 'BfaccMinL li. V, p. 3!(|. — OiW. BaU^ Pigna 
9i0r. de* Princ. d'Épié. L. V£, p. 646. 

(9). Andréa Naugerio elor. Prenez, p. 1086. — Marin Sanulo 
vile (fe' Duchi di JTen. p. 976. — Plalina hiat, Manttutna, L. V, 
p. 80a. 
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roit la guerre, puisqu'elle ne pou voit p^s l'é-cHÀP r.^n 
viter pour toujours. i4i5. 

Cet homme étôit le coml^ François Carma- 
griola, long-temps favori du duc de Milan, dont 
il avoifcréé la puissante. En retour , il avoit 
•éïé adopté par lui, et il aroit reçu de lui le nom 
dé Visconti; mais depuis quelque temps il étoit 
tombé dans la disgrâce de son maître; ses im- 
menses richesses , son crédit auprès des soldats , 
et jusqu'au souvenir de services trop imporlans 
pour qu'un prince ingrat put les oublier , exci- 
taient la jalousie du duc. Déjà le commande- 
ment delà flotte génoise destinée contre Naples , 
après avoir été promis à Carmagnola , avoit élé 
donné à Guido Torello (i).' Bientôt après, Phi- 
lippe voulut ôter à ce général lé comtnande- 
ment de trois cents chevaux , qu'il joignoit à 
celui de la ville de Gêne*s. Carmagnola écrivit 
au duc pour le supplier de ne point l'éloigner 
des soldats, lui qui éloit né et nourri dans les 
armes j il ne reçut point de réponse. Il partit 
alors pour A bbia te Grasso, où étoit la cour; 
mais , pour la première fois, Carmagnola se vil 
refuser l'entrée des apparteméns tle son sou- 
verain, sous prétexte que le duc étoit en af- 
faires : il insista; on ne lui opposa que le si- 
. lance : il éleva la voix de manière à être en- 

(i) Joh, SiçUœ Annales Genueas, p. 1.289. 
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tnkT, txîv. tendu de Philippe; il protesta;de son innocence; 
•425. il accusa ses envieux ; il jura enfiii qu'il se fe- 
roit regretter, et que celui qui juî ferpioit sa 
porte 9 se repentiroit un jour de ne Tavoir pas 
entendu. Aussitôt il partit avec scis cavaliers , 
et ne s'arrêta point qu'il ne fûtpaf venu à lyrée, 
pur le territoire du duc de Savx)ie..Il se présenta 
4pyant Amédée, dont il étbit né vassal; il lui 
xév^ quels ^yoien;t été les projets de Visconti 
coi>tre lui ; il l'e^pihqrta à pprepdre ]es armes 
pendant qu'il en était temps encorp,/età pré- 
venir l'attaque dp son pnnemi ; pi^isqu'il ne 
poovoit pa^ l'éviter (i). Il travers^ ensuite la 
Savoie et la Suisse , pour se rendre à Venise, 
où il arriva le aS février i4^,5| e|; iJ agit avec 
fÀfis de chaleur encore auprès dj9 sépat de cette 
république , ppur se venger d'qn :prince qui ou- 
blipit se^ bienfaits, el qu'il s^ flatjoit d'abaisser 
commp il l'a voit éievp. Philippe ^ de son côté, 
informé du mpuverrient que se ^onnoit Car- 
magnola, copfisquîi tpns ses biens,, qui pro- 
duisaient alors quarante mille flprips de re- 
venu (a). * 
Dès l'arrivéïe (Je iCarmagnpIa 9. yerjise, il 

(i) Jnd. Billii'hiator. MêdioL L. IV, p. 72. — Joh. Sirno^ 
netœ de R. ù> FrancUci Sfortiœ, L. II, p. aoi. 

(9) Reduaii de Quero Chron. TarvU. p. 854» — Marin Sanuio 
vif a de\Duchi di Venez, p. 978. — G./o. BalL Pigna »ior, de' 
X^rinc. dEsie, L. VI, p. 549^ 
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Ifqtpris à Ja solde de |a répubjiquç . avec trois cnkv. i.viv. 
cents li^pçe3. Cppencjçint le sénat hésiloijt à lui \/^i5, 
accorder une pleine confiance : ^a brouillerie 
avec son maître poi:^ voit être simulée, et d'au- 
Jres ministres du duc s'jploîent réfugiés plu^ 
d'ui^e fois clfiez se^ ennen^is, ppuf cojnpoître 
leurs secrets, et les irabir ensuite. Laseigpeqrie 
hésitoit aussi à dpr}nç|? une réponçp satisfai- 
sante ^ux ainba$s^(|eup florentins ; elle çrpi- 
gnoit de rompre avec Iç ^]up,et youloit at- 
tendre' les éyéneiijieps. Mais chaque mqis on 
apprenoit de nQijvçauy çlé^a^lre^ éprouvés par 
les armes de la république florenline^ et ]Lo- 
renzo Riçlolfi^ l'un des pix de la guerre, gui 
étoit venu lui-ufême pr\ ambass^fde à Vjcnise , 
s'écria danjs le cQi)seilayec imp^tiepcj? ; ce 3ci- 
y> gneurs ! vos. lepteuf^opt déjà r^nd^PhîUpp^ 
y> Yisconti duc de Mi\an et maître de Gênes ; 
y) en nous sacrifiait, vous allez Ip. rendre roi 
y> d'Italie; mais, à ppjtre tour, s'il ffjut nous 
y> soumettre à lui, nom aIloi;is le faire empe- 
» rçur (i) ». 

Une tent^tiyg du duc de IVlilan, pow faire 
ejnpoispnner Carinagiiiola a Trévise , leva tous 
les doutçs des Vé.nitip^s spr la IwpP mutuelle 

(i) Gio. Bail, Plgna sior. de* P ri ne, d'Eàte. L. VI, p. 55o. 
^^ Marif^ Sanuto vite, df JOluchi di f^ençz, rp. ^T^.r^Pog^io < 
» Bracciolini hisl, F/or. L. V, p. 536. 
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oiip. T.ZIT du prince et de son généra] (i) ; elle donrla ainsi 
1425. plus de poids aux remontrances du dernier. 
Le sénat fut enfin assemblé le 1 4 décembre 1 4^5, 
pour prendre une détermination finale ; les 
ambassadeurs de Florence , ceux de Milan , et 
Carmagnola, furent admis à parler à leur tour 
devant cette auguste a^ssemblée. 

Lorenzo Ridolfi , après avoir rappelé la haine 
qui subsista toujours entre les tyrans et les 
villes libres, haine qui peut être dégrisée , 
mais qui n'est jamais éteinte dans le fond des 
cœurs; après avoir montré quelle avoit été la po- 
litique constante de la toiaison Tïsconti, et la 
suite de ses usurpations; après avoir fait voir 
enfin que le duc avoit violé tous ses engage- 
mens. envers Florence, appela les Vénitiens à 
songer à leur propre danger, ce Déjà, dit-il , 
3) pous. nous somnies dépouillais pour cette 
y> guerre; nou« avons rempli iTtalie des pier- 
» reries et des joyau^ de nos femmes et de nos 
, » filles; nous'avons vendu tout ce que nous 
» avions de plus précieux pour combattre. 
» Nos dépenses -surpassent deux millions de 
» florins d'or. Quand nous aurions vendu Flc- 
y> rence topte entière, nous n'aurions pu en 
JE) tirer un prix si élevé. Mais, après nous , vous 

(1) jind. Billii hUt» MedioL L."V, p. ^i.'^Fo^g. BraccioL 
Hisi. L. V, p. 538. 
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y> serez les premiers qui sereâs écrasés. Si vous cbap. »ii. 

» chérissez cette liberté dont votre ville se 1^25. 

y> glorifie, libres encore, joignez vos armes à 

y> celles des ho;mmes libres. Partagez avec nous 

y> le soin du salut public, taxidis qu'il nous reste 

n) le courage et la force de défendre notre dignité ; 

y> car nous demandons des alliés pour partager 

» avec eux le fardeau de la guerre, non pour 

» le rejeter sur eux : quelque pesant qu'il soit , 

» nous en supporterons encore la plus grande 

» partie (i)». 

L'ambassadeur milanois justifia son maître 
des imputations des Florentins; il donna des 
motifs plausibles à la guerre qu'il soutenoit 
alors contre eux; et, pour prouver la modé- 
ration des Yisconti , il rappela la longue amitié ^ 
qui les avoit liés aux Viénitiens, q^uoiqueydc: 
puis les conquêtes de Jean Galéi^z , lea deux, 
états fussent devenus limitrophes (a). Mais 
François Otrmfignola , qui fut introduit à son 
tour 9 fit connoître combien le duc étoit loin 
de vouloir ob3erv.er les. traités qu'il avoit jurés. 
Il révéla ses machinations et i»es intrigues se- 
crète;^; il peignit surtout son» caractère; cette 
aml^ition inquiète» qui n'étoit proportionnée 
ni aux forces de son état, ui.à. la vigueur de 

(t) ^nd. Billiihiator, âf^dioL L. V, p. 78. 
(a) Ibid. p. 79. , 
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ciiAr. lAiv. son ârtie, ni àûk'talenâ db iâoti esprit, 'fandis 
r425. que seé irééchcà étoietlt épiiî^s ,' bt que la haine 
de ses pèuj)llefe ëïèit excitée co^nïré lui ,,il te re- 
présenta etiferrtié'dians seâ jardins, prêtant l'o- 
reille aux' rèdt's de* ses chàsseurâ, ne parlant 
que de têïèi èVdé plaîâii^â'avec ses favoris. Mais 
sbsgén'érat^k rie pbùYoiërit parvenir à le voir , 
lors niêrliy qii'ilâ ïivrôient pour lui des batailles ; 
et sfes faiiïti^ités y coritrë <jui personne n'ëtbié 
àdniis à ptittët plainte, àccabloient le peù|i1è 
d'impôts, ce II retient dans ses priÀôris, dit-il 
» enfiri , et lAa'^femrné é't 'l^'és fiîïés, et il croit 
' K> {lînSi êti}è jyiâft^é de iliôi ,^)haîs^ 'partout où je 
» rriè Sëritirki'Ubrfe'/ |e croirai é;^(îir trouve une 
)5 patrie.' Cétlè'fcîtè'qùi ôbytètiti' asile atix' mar- 
» chands dé' tbtités les rianôiiï" et dé toutes lés 
y> religioîîîJV'ÂWi^effoâerâ f^aiiS âouté pas un àe' 
» Carrrfagnolâ. J^aîàus'si ùibri métier qiie j'àji- 
» poVtedïins tn[)s'ttiuf5ic'eét fa^'glie Dgfnnei^- 
»'inoi èfè^'^'^^s'-do^^^ cbàtre iiêïui' 

» qdi in^â tédûjt *cètt^^ diii-fe iitekité,. éV ^Vùi 
y) verrefe âïbrk sï'jë/sa'u^alif Vdus' déferiâfFe^ét 
>> mém^'(})y>: ' • ^^^^^^^^''^^^^^ \r'''^'\ ''' 

"'W séû^&^véiïÉh é^6ît'dêji^é^âHié p^¥^^^^ 

discours 'ëi'. pki êèVùîde Mrf Pïart^bi^ àéi'^èWr 
zagufe, à^i^héikif dé' ftlâîiic/u'ë', q^ài i'inf)ioï^bff la 

p. 337. ., - . /.\'\ .. 
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protection dé. la république contre le Mllâ- cbaf. «^t. 
iiois ( I ). Le doçe François Fô^cari acheva d^en- i465, 
traîner les esprits, a Aidons les Floi^erttîns, à'é- 
» cria-t-il , tandis que Dîea les aide, et qd^it^' 
))^s'àîdent aussi eux-mêmes*; 4"^ ^^4^ ï^ itiorid^é 
» sache que nos àiiiis et nos vrais allié* sôht 
» fceaxqui, comme nous, se dévouent poui* là 
» liberté; qUe pàrlotit où celle-ci eléve ses drà- 
»* ^eaux , le nhiii vénitien soif àu^sï répété (a) î>,. 
Le traité d^alliahce entré Fl'brehcfe et Véiiisè 
fiit signé, les deux rëpùbliqUësT* s'eiigkgèrent à 
mettre, à frais c'ôrfamuris ;Ké?zè nlille chevdui 
et huit mille Éiritassins' sous les' àrni^s. Lés Flo- 
rentins promirent d'équiper une flotte sur là 
nier de Gênes, et les* vénitïéns, d'eii faite' tlè- 
monter uttfe pai^ le P6. Enfin tdutéâ lès conq^ûêtes 
qiit< par leilrs àrniés, poù^bcdfent étk*è fkites éii'^ 
LoUibàrdîe / dévoient dériiëufei* dilxT l^éhf- ' 
tiens (3). Le ràârquis de Feirràré, {è ôeigtiêuf de ' 
Maiitôue , fës Sienhois, lé duc ÀVrtédée dé ëa- 
voie y et le rôî Àltotise d'Ai^^ôVi; etflrêreiit! iiic- 
cés^ivënient'yàhs cette Hétré ;! et la gitèrré ftiV 
déclarée au duc de Milan par les confédfetèil , Vè 
27 janvier i4^6(4y. ',: " V ' V . 

(i) Platinçe hiaU Jjffanluantt. L. V.j.p^.floa. — G/a. BalL.< 
Plgna 9lor. de* Princ, d* Este. Ij. VI, p. B5o. 

ja) ^nd. Bi{lii i^*»r,'L,. V, p, 86* 

(5) Fogg^ BraccioL L. V , p. 359. y- Andréa Naugtrio ètw, 
p^enetiana» 1086. 

(4) jénd. Billii HisU L. V, p. SS. — Joh. Simonetœ. L. Il, 
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diAi*. LUT. Girmagnola rassembla ses troupes daos l'éfat 
i4a5. de Mantoue^ en même temps que le marquis 
d'Esté formoit une armée sur le Panaro, et qae 
les Florentins portoient au complet celle que 
Nicolas de Tolentino, leur général, comman-- 
doit ei\ Toscane. Carmagnola vouloit ouvrir la 
campagne par la surprise de Brescîa. II avoit 
un grand nombre de partisans dans cette ville, 
qu'il avoit autrefois conquise sur Pandolfe Ma* 
latesti , et dont il s'étoit dès lors déclaré le pa- 
tron. Tous les Guelfes qui habitoient dans un 
quartier séparé et entouré de murailles, étoient 
mécontens de la maison Yisconti qui les oppri- 
moit; quelques soldats avoient aussi promis 
d'ouvrir aux Vénitiens la citadelle^ mais ou 
croit que le duc de Milan, après avoir décou- 
vert leur complot, prit ses mesures pour que 
les lieux forts restassent, entre ses mains , ^t 
ferma les yeux sur les intrigues des Guelfes^ 
dont il étoit averti, atin d'en prendre occasion 
lorsqu'elles se seroient manifestées., de sévir 
contre tout ce parti , et de confisquer ses 
biens (i). , ; . . 

La .ville de Brescia étoit alprs composée de 
plusieurs quartiers défendus par des fortifica- 
tions indépendailtes. Sur la montagne qui la 

p. flo6. — Jsior. anon. di FirsHte. T. XIX, p. 97$. — Marm 
Sanuto vit€ de' Ducki, p. 984* 
(1) Ànd^BiUU Hial. L. V, p. 86. 
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e forteresse entourée d'un cmt, tttr. 
double mur, soutenu de tours rapprochées i4ad. 
Tune de l'autre. Une seconde enceinte de mura 
formoit , au-dessous de la première , une seconde 
forteresse habitée par les Gibelins ; au-dessous 
et sur la droite s'en trouvoit une troisième , 
qu'on nommoit la citadelle neuve, attenante à 
la porte Pilaire ; à gauche, le quatrième quar- 
tier qui s'étend dans la plaine, et la partie la^ 
plus basse de Brescia, se nommoit la ville guelfe. 
C'est dans ce quartier seul que Carmagnola fut 
introduit le 17 mars i^iiS. Encore la porte de 
Garzetta , qui est à rèxtrémité de la ville , ne lui 
fut-elle point livrée; mais elle demeura entre les 
mains de la garnison milanoise (i)* 

La première nouvelle de l'occupation de 
Brescia causa beaucoup de joie à Venise et à 
Fiorenoe; mais lorsqu'on apprit dans ces deux 
villes- que Carmagnola n'étoit maître que de 
quelques rues et de quelques places, tandis 
que tous les lieux forts de la ville étoient de- 
meurés au duc de Milan , on perdit l'espérance 
qu'il pût s'y maintenir , d'autant plus que 
Guido Torello, François Sforza, Nicolas Pic- 
ciniao , et d'autres capitaines illustres à la 
solde de Philippe, s'avançoient pour recouvrer 

(i) J» Simoneiee. L. H, p. ao6. — Pogg. BraccioL Hiât, 
L. V , p. 340. — Platina hist. MarU. L. V, p. 804. — Redus. 
* de Quero Chron. Tarif* p. 865. 

TOME VHI. a4 
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cBiF. i^iT. cette ville imporlanle. CarmaPiara cependant 
i4a(i. suppléa, par son activité, au danger de sa 
situation ; il sépara, par un fos^é large et pro- 
fond , le quartier qu'il occupoit , de la forte- 
resse la plus prochaine ; en même temps il en- 
treprit le siège de la porte de Garzetta. Lorsque 
Nicolas de 1 ulentino , général des Florentins y 
fut arrivé dans son canip, il commença aussi 
le siège des deux citadelles ; et , pour qu'elles 
ne pussent pas recevoir de nouveaux secourut 
de dehors, il les enferma par un fossé de plus 
de deux milles de longueur, et de vingt pieds 
• df large, sur douze de profondeur. Les combats 
se renouveloient sans un moment de relâche 
dans ces clifTërens sièges, et Tartillerie, dont 
l'usage commençoit à devenir plus générai et 
plMS meurtrier, détruisoit des fortifications qui 
n'avolent point été construites pour lui résis* 
tçr. La porte de Garzetta se rendit la première, 
et peu après, la citadelle neuve. Ange de la 
P^l'gola ,. d'après les ordres du due, ramena de 
Rom<^^ne l'armée avec laquelle il y avoit fait la 
guerre ^ eit il passa Te Panaro , par la négligence 
ou la eunnivence du marquis d'Esté , qui s'étoit 
chaîné' d^cn défendre les bords. Tous les con- 
dottieri du duc se trouvèrent ainsi réunis près 
de Brescia , et ils formèrent une armée de plus 
de quinze raille gendarmes, avec un nombre 
proportionné d'infanterie, j mais la Jalousie de 
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ceschefe et leur insubordination les empêcha cuap.&zxik. 
de tirer ]>arli de leurs forces. Ils n^atlaquèrent i4a6. 
les lignes de Carmagnola , que lorsqti'il étoit 
trop tard pour les forcer; ils furent alors re- 
poussés avec perte ; les Bressans , assiégés dans 
leurs différentes forteresses , furent obligé» 
successivement de se rendre. Cinq capitulations 
séparées livrèrent, à de longs intervalles, lee 
divers quartiers de la ville aux Vénitiens ; le 
20 novembre ï4a6, la citadelle vieille se sou- 
mit la dernière, et compléta la conquête de 
Brescia (1). 

Lorsque Ange de La Pergola avoit évacué la 
Romagne, d'après les ordres de son maitre, il 
avoit rendu au pape les deux villes d'Imola et 
de Forli , qu'il avpit occupées deux ahs aupa** 
râvant. Leduc protesta en 'même temps qu'il 
n^avoit entrepris la guerre que pour l'avantage 
de FÉglise , dépouillée de ses états par de$ 
tyrans (2). Martin V, en retour, ofifrit aussitôt 
son entremise pour réconcilier les deux repu* 

(1) Tog^, Brace, HiêU L. V, p. 3 4,1. — Redus, de Quero 
Chron. Tarv. p. 856. — Naugerio atùn V€ne%, p. 1089. — 

3/ar, Sanuio. p. 986. — Andréa Billia, L. V, p- 91. — Joh. 
SùnoneioB, L. II, p. ao8. — Comment, di Neri di Gino Cap^ 
po0i. p. II 64. 

(2) Maihoei de Griffonibua ^emor. Hietor, p. û^i. C'est U 
dernière foiff que nous citerons cet historien ; il mourut peu de 
temps après, le 3 juillet 1426. -^ AnnaU Foroliv, T. X^CII^ 
p. SII4- 
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rtiF.T.w^. bliques avec le duc- Il envoya le cardinal de 
1426. Bologne à Fcrrare, pour inviter les puissances 
belligérantes à un congrès. Leurs députés s'y 
rendirent en effet ; ceux du duc de Milan 
parurent disposés à faire toutes les concessions 
qu'on pouvoit exiger d'eux. Les villes de Ro- 
magne, dont la possession étoit le premier 
motif de la guerre , avoient été restituées au 
pape ; les châteaux , conquis par Ange de La 
Pergola , avoient été repris par les Florentins; 
le duc ne demandoit point à être remis en 
possession de Brescia , non plus que de quel- 
ques villages, pris par le duc de Savoie, en 
Piémont; il consentoit, au contraire, à céder 
aux Vénitiens le reâte du territoire bressan. La 
paix fut donc signée le 3o décembre 1426. 
Mais le duc n'a voit pas plus de constance pour 
se soumettre aux privations, que de courage 
pour supporter les revers; il eut à peine signé 
ce traité que les conditions lui en devinrent 
insupportables ; et il reprit aussitôt les armes 
pour tirer vengeance de ceux qui avoient voulu 
les lui imposer (i). 

(i) Ijeon, Areiini Comment, p. 954. -^ Naugerio ator, Ven, 
p. 1090. ^-'Mar, Sanuto vite de* Duchi, p. ggo. — And. Billii 
JiUt. L. V, p. 9a. — /. Simonetœ. L. Il, p. 209. — Pogg^^ 
JBmecioL L. V, p. $44. 
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CHAPITRE LXV. 

Seconde guerre des Florentins avec le duc de 
Milan. — "Révolutions dans l'état de l'Église, 
— Tentative des Florentins sur Lucques / 
cette ville recouvre sa liberté. — Troisième^ 
guerre avec le duc de Milan. — Mort de 
Carmagnola. 

1427 — - 1432. 

Jusâ Milanois s'étoient accoutumés à la domi- 
nation .^e la maison Yisconti ; une longue suite 
de princes, dont plusieurs étoient doués de 
talens^ quelques-uns même de vertus, avoit 
attaché l'honneur national à celui de cette 
dynastie; son autorité é toit considérée comme 
légitime 9 jet. la charte qui élevoit Jean Galéaz 
à la dignité ducale, ayoit dissipé les derniers 
scrupules die ceux qui condamnoient encore 
l'usurpation originaire d'Olhon Visconti. Le^ 
hommes voudroient toujours respecter ceux 
à qui ils sont forcés d':obéir, et leur orgueil 
personnel est en souffrance, lorsqu'ils rou^ 
gisseiit pour leurs maîtres. Aussi , tout ce qu'il 
pouvoit y ayoir de méprisable dans le carac- 
tère de Philippe-Marie , étoit-il soigneusement 
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MAv ixv. dissimulé. On évitoit de juger ce prince sur 
ses nombreux actes de perfidie, sur sa cruauté 
envers sa preoiière, fewiwe,. son ingratitude 
envers ses plus fidèles serviteurs. Tandis que 
ses peuples gémissoient ijous ié poids des con- 
tributions, et que ses états étoient dévastés par 
des guerres continuelles , on cherchoitdes pré- 
textes pour justifier ces guerres mêmes, dans 
lesquelles il étoit ent^raîné par une ambition 
insatiable , et Ton attribuoit à qne sage poli- 
tique la pusillanimité avec laquelle il se cachoit 
à tous les yeux , toïit qomrale on appeloit phi- 
losophie , sa mollesse efféminée, et sa recherche 
dès plaisirs (i). 

i4a6. Cependant , lorsqtl^on apprit à Milan , sous 
quelles conditions fë duc avoit accepté h paix 
qui lui éloit offerte par les confédérés , le 
peuple murmura de ce que son souverain se 
soumettoit à tant d'humiliations. On ne poa- 
Vôit comprendre comment il pérdbitc ^courage 
j)our la prise d'une seule ville , lui dont farmée , 
forte de quinze mille cuirassiers , n'a voit point 
encore combattu; tandis que les Florentins 

(i) Pétrus Candidas Déceoibrias, en écrivant sa. ^16 , a renda 
compte de ses mœurs , de ^s }iabi)ades , de ses vêtémens , de sa 
nourriture, avec autanl de détails que si ]'homme dont il faisoit 
le portrait avoit mérité d'être le modèle de la race humaine. 
Ployez surtout les trente derniers chapitres, T. XX, p. iooo 
êt-BuiT« 
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avoieot été vaincus, l'année précédente, ckna coa? lxv. 
sîjc grandes batailles , sans que leurs défaites i4a6. 
Jes eussent engagés à se soumettre à la f)lusi 
légère hrUfriiliatiûn. Les gentilshommes milanoisf 
crurent que leur honneur ef celui de Tétai étoit 
compromis par le traité que 1-e duc vetioit de 
conclure; ils attribtièrent à sa pnsillanîmilé \eé 
èoncéssiôrts quHl Venoit de faire ^ et ils èflisi- 
rent cette circonstance pour deiiiàfiflèr fjufe I* 
nation eût quelque pAtÀ à son prdpre goU*- 
Vêrneménti 

UHe déptatatidn de là noblesse de Bfjtilân siif)« 
plia le duc de rompre dnxlraité Conti*airèà son 
honneur et à sa sûrelé ; de ne point étacuer 
huit châtéatu3é-fort8 dé Téla! de Bt-eséte, qu^il 
s^étoit engagé k renttré adx Vériitieris , «mii 
qui servoierit' de barrièi^e â ses états; de né 
point permettre à ses ennemis de fortifier une 
tête dé ipotrt sur la riVe droite de TOglio; de 
f»e poi^l) erïfitl accoriJep à la crainte ce que là 
fc)fce*n*a^it^pu Itti^vïéVér: IfèajoUtèrerntt^u'èi 
si lé étio iraoloit éé confier au zèle et à là 
feya^lé Hd'ses sujets ^î lêi' iMllânois le^ fer<yrèiii 
bientôt frrîotiipher dé t(>us Aes îërinemis. LôWqùë 
•l^hiHppe-Marife voulut Savoir, d-une niktiièré 
plus précise, t^qu^il pôtfvdit attendre d-'éùfi, 
ks nobles -milanois répondirent qu^ilsl à?^erlgà^ 
geoient à maintenir dix mille chevaux et ju- 
tant de fantassins soua le^ atnles^ poû^V» que 
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raAP. wv. le d,uc leur cédât l'administration des revenus 
i4a6. de la ville de Milan ^ et retirât aux courtisans 
les droits royaux qu'ils a voient usurpés. Phi- 
lippe, après avoir délibéré avec ses favoris sur 
cette proposition, refusade donner auipeuple 
l'occasion de se mêler des affaires d'état , pour 
ne pas faire renaître, chez les Milanoîs, des 
habitudes républicaines, que sesancê très avoient 
eu soin d'extirper ; mais il résolut cependant 
de recommencer la guçrre , afin de profiter 
des ressources que la municipalité de Milan lui 
1437. avoit indiquées. A mesure que les Vénitiens 
licenciqient quelques compagnies de gendar- 
mes , il eut soin de les prendre à sa solde ; et 
au commencement du. printemps, au lieu d'é- 
vacuer; les châteaux qu'il aVoit promis de li- 
vrer, il poussa tout à coup ses troupes sur l'état 
de Mantoue (ï). 

Girmagnola avoit quitté l'armée vénitienne , 
pour,rétablir sa sant^). altérée par une chute 
d^ dieval; et les Milanois remportèrent, en 
SK)n absence, quelques avantages sur se;s lieu* 
tenans;; Une flotte qpe le duc avoit fait. con- 
struire sur le Pô, descendit ce fleuve, sans 
rencontrer de résistance, et s'empara de Casai 
Miaggiprej tandis que Nicolas Piccinino entre- 
prit le siège de Brescello. Mais les Vénitiens 

(1) An(U'%ili. hisior. Afedioian. L. V, p. 92-94. — Poggia 
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armèrent avec diligence une flblte de trente chlp. r.xT. 
galères , qui remonta le Pô, sous les ordres de 14^7. 
Francesco Bembo. Elle parvint jusqu'à peu de 
distance de Crémone, où elle rencontra, le 
ai mai, Pacino Eustachio, 1- amiral des Mila- 
nois: Nicolas Piccinino et Ange de La Pergola se 
trouvoient sur la rive méridionale du fleuve, 
avec sept mille chevaux et huit mille fantas- 
sins ; ils comptoient être à portée de seconder 
leur marine , ou tout au moins d'intimider 
leurs ennemis; en sorte qu'ils pressèrent Pa- 
cino Eustachio, qui se déficit de ses forces,* 
à engager la bataille , en se laissant poi'ter par 
le courant du fleuve, contre les Vénitiens, qui 
étoient au-dessous de lui. Quatre galères mi^ 
lanoises, aidées par l'impétuosité du courant, 
traversèrent , en combattant , toute la flotté 
ennemie ; mais 4e6 autres n'osèrent pas les 
suivre, et Francesco Bembo j profitant de leur 
indécision, les poussa contre la rive seplen- 
tidonalCj pouy Jes séparer de l'armée de terre; 
et., après un-combat acharné'^ qui ne se termina 
qiie le second jopr; il prit ou brûla toute la 
flotte milanoise (i). ^ 

• L'amiral vénitien ne put cependant pas tirer 

(1) jénd, BUl» hiitor, L. VI, p. 96. — Pogê,' Bracciot. liUii 
L. V , p. 346. — Redua, de- Quero Chron, Taru. p. 861. — P/c^ 
tirtee hisl. Mantuana, h. V , p. 806, — Man Sanuto vite de* 
JPuchi di Ven, p. 996. 
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CBAP. &»r. un grand a vantée d'une yicioiire airsai^ignatéci^ 
14^7. il n'avoît pas assez de troupes de débarquement, 
pour faire aucune conquête sotis les yeux dé 
Piccinino , qpi le suivoit de. près. Il brûla ^.de- 
vant Creûiône, trOis redoutes , que. le duc avoit 
feit élever dans le Pô, pour commander la 
navigation du fleuve, et il s'avança jusqu'au. 
Tésin , à peu de distance de Pavie ; mais toijs 
les soldats qu'H essaya de mettre à terre , flt- 
rerit battus ou dispersés , et bientôt il retourna 
vers Venise , sans essayer de tirer plus de parti 
dç sa flotte (1). 

Carmagriola, dé retour.à son aï'mée, qui se 
trottvoit alors? forte de dou^e rnill^ chevaux, 
eiitra en négociatio^i aVee pluisieurs châteJains 
des forteresstes du duc, (Ju'ir essàyoit de cor* 
rompre. Piccinino, qui ,en fut averti, le 6t 
attirer , par de fausses assurances , devant Gol- 
tolengo, et là, il le surptit le jour de l'Asocn-» 
sion , et lui fit quinze cents prisonniers (s); 'Ce 
fot une leçon pour Carmagtoola, qui , dè^ k>rSy 
ne se hasarda plus en présenice ties ennemis , 
sdns, avoir fortifié son camp p^ une double 

\. . ; : • 

(1) Jml, Bifl, fii&t, L, VI, p.97.-ry«A. Simônetaf vilcHFr, 
Sforiiœ. L. Il, p. 216. — PlaUnœ» histor, Mantuann, L. V, 
p.. 807. , 

(9) Jnd. Biil,ffi9t, L. VI, p. gS. — Pogg^ Bracciol. L. V, 
p, 348. — Joh. gtimonelœ. L. H, p. aïo. -r- Gio. BaU. Pigna 
êtor. d^Prine. d'Esté. L, VI, p. 56o. 
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enceinte de ebars,^sur ksqoels il plaçoit con^ cnkp.ttv. 
stamment des archers en vedette. Deux mille yi%7* 
attelages de bœufs sui voient 'partout son ar- • 
mée, et formaient autonr d'eUa iirie ligne qu'il 
n^'étoit pas facile de franchir. 

Cependant Carmagnola s'ayança- vers Cré* 
mone^ avec rinteiition d'eu fôriber le siège. 
De son côté , le duc Phîlipfie * Marie crut, 
pour la première fois , depuis qiu'il faisoit kl 
guerre, devoir enicou rager ses* tjrau|)eâ par sa 
présemce. Il vint s'établir à Ciiirrodne, tandis 
que son camp étoit à trois miilWseii avant dé 
cette ville. De :jtart et d'^iutrcy dé nouveauiiii 
eorps et de\noiitt veaux capitaines venoienl 
dhaqme jouar se, . joindre à Farmée. Lesétatr^ 
djevenus plu^ puissatls et. plùsi idehes ^ ;em<» 
ployoient de pl'OS^^ffaindes ibrée^poq^^^seicoisK* 
battre. L'on aasuiie-^ii?à celte épdrquéion comptay 
dans ' le seul rtetHtcMre ; de > Crémone jnsqa'à 
soixante et dix; mille éombattaq» erotre les d*eust 
paftâsi(i) ; ce ^qoi^fnâroisBoît prodigieux dati^ 
utt t6«npS'ouJ^>oni«ei<sG^vek<»il3d'aTGWr vu 
tel. quatre mil'ie geml^rme^ rifiandro fat terreos 
d'un bout à l'autre d^îfllaiie. Déjà il'a^gnoenta^ 
fian du nombre dbs/ soldats forçoit à changev 
k système militaire^ et à étendre: les plawté 

. (i) ^nd, Bill, hist, MedioL L. VI, p. iqo. -r- foh, S^moneUç 
de: Gestis Franc, Sfortiœ, L. II, p. âii. — P^lalinœ hist. Manl^ 
L. V, p. 808. . V. .; . . î 
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de campagne sur de plus vastes contrées.; tandis 
1427. qu'auparavant , les armées comme stationnaires 
dans un même lieu, n'avançoient ou ne re- 
culoient point, et restoient une année à dé- 
fendre le passage d'un ruisseau , ou la possession 
d'un village. 

. Le camp de Carmagnola à Casai Secco éfoit 
séparé de celui des Milanois par un large fossé. 
L'un et l'autre parti craighoit de le pisser , et 
Touloit attirer à soi son ennemi, plutôt que 
d'aller le chercher. Cependant, le la juillet, 
les généraux milanois, qui vouloient saisir 
l'occasion de se distinguer, tandis que leur 
souverain étoit à portée de les observer et de 
leur accorder des récompenses,. commencèrent 
l'attaque, et pénétrèrent même dans le camp 
de: Carmagnola. Mais la chaleur extrême de la 
saison avoit réduit le terrain en poudre; dès 
que la cavalerie commença la charge, elle se 
trouva enveloppée par de si épais nuages de 
poussière^ î^'il. devint impossible à chaque 
corps de se reconnoître , ou de suivre une di- 
action commune. Lorsque après un combat 
acharné de part et d'autre , on sonAa'la retraite, 
un grand nombre de cavaliers, croyant re- 
joindre leurs quartiers, allèrent se jeter dans 
ceux des ennemis. Carmagnola, renversé de 
son cheval , combattit long-temps à pied : Jean- 
François de Gonzague fut quelque temps seul, 
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et enveloppé de toutes parts d'ennemis ; Fran- cbap. lx^ 
çois Sforza, enfin, pénétra sans suite jusqu'au ^ay. 
milieu du camp des Vénitiens; tous trois an- 
roient été pris, si aucun des combattans avoit 
pu voir à vingt pas devant lui; mais les deux 
armées se séparèrent sans avantage de part ni 
d'autre (i). 

Cependant Amédée , duc âe Savoie ; Jean 
Jacques y marquis de Montferrat, et Roland 
Palavicini , étoient entrés en même temps dans 
l'état de Milan, {^ar sa frontière occidentale. 
Le duc retourna dans sa capitale pour s'op- 
poser à leurs ravages , et il envoya contre eux 
Ladislas Guinigi , fils du seigneur de Lucques, 
qui , après avoir balancé quelque temps entre 
la ligue et le duc , s'étoit enfin attaché au der- 
nier. Ladislas força les Piémontois à la retraite ; 
mais les Florentins ne pardonnèrent pas à son • 
père cet acte d'hostilité contre leurs alliés (a). 

Philippe, en s'éloignant de son armée de 
Crémone, la laissa sous le commandement de 
quatre généraux , avec une autorité égale. 
Nicolas Piccinino avqit réuni presque tous les. 

(i) P latines hiat. Maniuana, L. V, p. 808. — Naugerio àton 
P^ene». p. 1091. — Redus, de Quero Çhron» Tarvia. p. 863. — 
G/o. Batt.Pigna ator, de* Princ. cfEate, L. VI, p. 56a. — Scip, 
Ammirato. T. U, L. XIX, p. io38. — Joh. Slmonetœ. L. II, 
p. âia. 

(a) ydnd, Bill. Uiaior. L. VI, p. 100, — Joh, Simoneta^ de 
Geêtia Franc, Sfortiœ. L. Il , p. ail. 
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soldats de Braccio de Montone, et rendu l'exis* 
1427. tence à ses bandes long-temps Êiraeuses. Fran- 
çois Sforza comniandoit laJroupe rivale, qui 
a voit été formée par son père. Guido Torello 
avoît été mis, par le duc, à la tête des soldats 
que Càrmagnola avoit rassemblés , et qu'il a voit 
long-temps conduits à la victoire. Enfin , Ange 
de La Pergola , vieilli dans les combats , avoit 
formé lui-même sa propre armée. Ces chefs , 
égaux en rang, en réputation et en habileté, 
nourissoient les uns contre les autres une ja- 
lousie qu'échauffoit encore la rivalité de leurs 
soldats. Tandis que Càrmagnola, dont l'autorité 
n'étoit disputée par personne dans son armée, 
avoit sur ses adversaiï-es un avantage prodi- 
gieux , grâce au secret et à la rapidité de ses 
mouvemens. Il prit, presque sous leurs yeux, 
Bina, et Casai Maggiore, et chacun de ses succès 
excita une nouvelle querelle dans le camp de 
ses ennemis. Ce n'est pas qu'il n'eût aussi sous 
ses ordres des hommes fiers et indépendans, 
qu'il falloit pliera l'obéissance. On voyoit dans 
son armée les' trois princes souverains dé 
Mantoue, de Faens^a, et de Canjérino; les deux 
parens de Sforza', Michéletto et Loi-enzo Atten- 
dolq ; les commissaires dea Florentins et des 
Véniliens; enfin Paul-François Orsini , qui, 
plus que tQits les autres, disputoit l'autorité 
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dé son général (i). Mais Carmagnola a voit tant csaf.lx^ 
de dignité, de décision et de calme dans le i^^y, 
danger, que ceux mêmes qui Faccusoient le 
plus d'arrogance n'hésitoient jamais un instant 
à lui obéir. 

Philippe-Marie connoissoit la jalousie de ses 
généraux , mais il la nourrissoit au lieu d'y 
porter remède ; il ne vouloit en rendre aucun 
assez grand pour qu'il lui donnât de l'ombrage; 
il ne vouloit accorder à aucun une faveur qui 
pût mécontenter lesautres, et lés détacher de lui. 
Lorsqu'il se vit enfin forcé à soumettre à une 
seule volonté celle de tant de chefs , il voulut 
que son généralissime en imposât aux autres 
par sa naissance et son rang , plus que par une 
réputation militaire dont ils seroi&nt envieux. 
Il fit venir Charles Malatesli, fils du seigneur 
de Pesaro, et neveu de l'autre Charles Malatesti , 
seigneur de Rimini (2) , et il lui confia le com» 
mandement suprême de son armée. 

Carmagnola prit à tâche de provoquer ce 
nouveau général , et de le mettre en opposition 
avec ses lieutenans, qu'il savoit plus expéri- 
mentés que lui. Il le harcelbit; il affectoit de 
le mépriser , et cependant il ne lui ofiroit la ba- 

(i) ^nd. Siil. Hiêiûr. là, Vl y ]p. toi. . 
(a) Johann, SimoneUe de reb, Gtat, Franc, ^oriice* L. Il , 
p. ai 5. 
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CBAP. txv. taille qu'autant qu'il étoit assuré de l'aviintage 
1427. du terrain. Il vint enfin, le 10 octobre, atta- 
quer le village de Macalo, non loin de l'Oglio, 
et à deux ou trois milles de l'armée milanoise^ 
mais dans un lieu entouré de marais. Les cha- 
leurs de Tété les avoient desséchés en partie j 
en sorte que, la croûte plus dure qui recou- 
vroit le limon pouvoit supporter des fantas- 
sins, tandis qu'elle s'enfonçoit sous les pieds 
des chevaux. Carmagnola avoit fait reconnoître 
soigneusement ces marais ; il en connoissoit 
chaque sentier praticable; et, derrière chaque 
buisson , sur chaque plateau d'un terrain plus 
ferme, il avoit placé des embuscades, tandis 
qu'il laissoit , en apparence , sans gardes la 
chaussée tortueuse qui traversoit le marais. 
Les soldats milanois demandoient à grands cris 
le combat , et se çonsidéroient comme insultés 
par la prise de Macalo , faite sous leurs yeux. 
Malatesta partageoit leur ressentiment, tandis 
que , dans son conseil de guerre , plusieurs des 
capitaines représentoient les dangers de l'at- 
taque (i). Mais le parti le plus hasardeux 
l'emporta , lorsque ceux qui le proposoient 
donnèrent à entendre que leurs adversaires 



(i) Chacun dea biographes de Sfurza , de PicciniDo , de Mala- 
testi , etc. , assure que son héros s'opposa au combat que les 
autres chefs soUicitoient. 
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luanquoient de cœur. Peu de capitaineg , in- chip. i.s.t. 
trépides dans le danger , ont eu le cqurage plus 1437. 
noble et plus vertueux de bmver une semblable 
inculpation, lorsque l'intérêt de leur armée et 
de leur patrie Fauroit demandé. 

L'armée milanoise s'engagea donc toute en- 
tière , le j I octobre , sur la chaussée étroite qui 
traversoit le marais. Tout à coup , lorsqu'elle 
n'étoit déjà plus à temps de reculer , elle fut 
assaillie de droite et de gauche par une volée 
de flèches ; à ce signal , la cavalerie légère et 
rinfanterie de Carmagnola parurent sur les 
flancs; dès que les Milanois sortoient de la 
chaussée pour repousser l'ennemi, ils s'em-> 
bourboient dans les marais , et ne pouvoient 
plus remuer. Une fois que la colonne fut jetée 
en désordre, les fantassins de Canoagnola 
s'aventurèrent sur la chaussée; et, perçant le 
ventre des chevaux milanois , ils. renversèrent 
les cavaliers , qui , accablés sous le poids de leur 
armure , ne pouvoient plus se relever. Gûido 
Torello trouva moyen de s'échapper avec son 
fils , par un sentier qu'il déc^ouvrit au travers 
du marais; Piccinino, parcourant toute la 
.chaussée, se fit jour au milieu des ennemis; 
Francesco Sforza retourna en arrière; mais 
Charles Malatesti fut fait prisonnier, avec huit 
mille gendarmes , sans qu'il y en eût , à ce qu'on 
assure , un seul de tué. Tous les bagages et 

TOME viu. 25 
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qup. UT. d'immenses richesses tombèrent au pouvoir du 
ï4^7- ▼ainqueur(i). 

Mais il n'existoit plus aucune animosité entre 
les soldats des camps ennemis ; et , lorsque la 
bataille n'a voit pas été sanglante , elle se ter* 
minoit sans que les combattans conservassent 
ao<^n ressentiment les uns contre les autres. 
Les vainqueurs ne voyoient plus dans leurs 
prisonniers que dea fï*ères d'armes ; la plupart 
avoient servi ensemble dans quelque guerre 
précédente ) et avoient contracté 9 avec des 
hobimes devenus leurs adversaires , des liens 
d'amitié et d'hospitalité guerrière. Presque tous 
ceujf qtli furent ptis à Macalo avoient servi 
aous CarmagnoU), et , dans le cours de ]a cam-- 
pagne ^ ilsavoibnt nicmtfé^ à plus d'une reprise, 
que lei^r ancien amour pour ce génétal n'étoit 
pas étouffe. Le» soldats de Carmagnola» pen- 
dant la nuit qui suivit leur victoire , rendirent 
presque tous la liberté aux Soldats ennemis 
qu^ils avoient arrêtés J Le matin , les conmiis- 
saires vénitiens *e rendirent à la tente du gé- 
néral y lui reprochant de laisser échapper tous 
les fruits de sa victoire, par cette libéralité 

(i) Jnd^BUhi Hiêin L. VI , p. loSu-^-Poggio BmcçioUnû ffiti. 
II. VI , p. 35 1 . — Cio. BatL Pigna aior. de* Princ. dTSéte. L. VI , 
p. 665. — platinœ hision Mantuana, L. V, p. 809. — /. Si-- 
monetœ. L. II, p. ai 5. — Redun. de Quero Chron. Tarv* p. 865. 
^ Mar. Sarnoo Piie dû' Vuchi di fieriez, p. 90$. 
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imprudente. Alors Caririagnola donna. ordre rmkvuLr. 
qji'on amenât devant lui tous lea prisonniers 149^. 
qui se irouvoient encore dans son camp* On . 
n'en put rassembler que quatre cents, a Puisque 
» mes soldat^, dit-il à ceux*ci, ont rendu la 
» liberté à vos. frères d'armes^ )e ne veux pas 
^leur cédet cnri générosité; allez, vous êtes 
y> libres aussi (i) ». Les Vénitiens ne témoi- 
gnèrent aucun ressentiment de ce manque de 
déférence de leur général. Le conseil des Dix 
redoubla même dé prévenance envers Carnm- 
gnola; il avoit commencé à se défier de lui^ 
et déjà il le traitoit avec faveur , comme un 
faolntne qu'il ^vouloif sacrifier. 

La perte d'une bataille n'étoit plus qu'une 
perte d'ai^ent. Le duc de Milan fut obligé de 
fournir de nouveaux chevaux et de nouvelles 
armes aux soldats que Carmagnota avoit relâ- 
chés. Mais deux armuriers de Milan seulement 
lui vendirent cinq mille cuirasses ; et , eu peu 
de temps, une nouvelle armée fut sur pied. 
Garmagnolane voulut point pousser ses troupes 
jusqu'aux portes de Milan, comme il'jen fut 
sollicité par les commissaires vénitiensi Peut- 
être reâseiitoit-il quelque pitié pour son ancâen 
maitre, qu'il avoit suffisamment humilié; peut- 
être aussi craignoit-il de s'exposer dans un pays 

(1) jénd. Billii Hi^tor. L. .VI » p* 104* -^ Naug9rio storitt 
Fenez. p. 109a. 
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ttkT.t.\r. enneitii , où de nombreuses milices auroient 
14^7. suppléé à la diminution des troupes de ligne ;, 
mais il attaqua et soumit successivement Mon^ 
téchiaro, Orci et Pontoglio, et il remporta, 
près de ce dernier château , un avantage sur 
Nicolas Piccinino, qui fut le dernier fait d'armes 
de la campagne (i). Dans le même temps , An- 
gélo de La Pergola mourut inopiniément à Ber- 
game d'un regorgement de sang ; Éricio , le se- 
crétaire du duc, qui avoit causé la disgrâce de , 
Carmagnola , mourut aussi , de même que trois 
de ses capitaines ; et Philippe , se trouvant 
afibibli par ces pertes redoublées, songea de 
nouveau à faire la paix. Il entra d'abord en 
négociation avec Amédée, duc de Savoie, qu'il 
détacha de la ligue des deux républiques ; il lui 
abandonna la ville de VeVceil , que ce duc avoit 
conquise ; il épousa sa fille Marie , et il signa y 
le 21 décembre 14^7 ^ la paix séparée qu'il fit 
avec lui (a). 

Pendant l'hiver, le pape envoya de nouveau 
le cardinal Nicolas Albergati à Ferrare , pour 
renouer les négociations ; c'étoit le même qui. 
avoit conclu le traité de Tannée précédente. 
i/p8. A l'exception des Vénitiens , chacun désiroit 
la paix. Florence étoit accablée par les efforts 

(1) JInd. Billii hisior* L. VI, p. io5. . 
(a) Poffgio Bracciolini Hisi. li.jVI, p. 35a. — Jok» Sinto^ 
netœ. L. II, p. 21 5. 
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qu'elle avoit faits pendant cinq années de suite , 
sans avoir conquis un seul village, ou recueilli 1428 
aucun fruit de tous ses sacrifices ; les seigneurs 
de Ferrare et de Mantoue , Palavicini et le marr 
quis de Môntferrat étoient ruinés par la guerre ; 
le duc de Milan perdoit courage ; depuis long? 
temps il demandoit des secours à Tenipereur 
Sigismond , qui le repaissoit de vaines pro<- 
xnesses , sans jamais les exécuter. Carmagnola 
lui-même avoit satisfait sa vengeance. Son ca- 
ractère superbe et impétueux étoit blessé par 
la morgue sombre et défiante des procurateurs 
de Saint-Marc^ qui le rtîtoient partout pour 
le contrôler et, Fépier. Il désiroit que la pàijc 
avec le due lui fît recouvrer ses biens , et remît 
eh liberté sa femme et ses filles. Mais, luir 
méme , il avoit appris aux Yéniliens à connoîtr^ 
le plaisir des^conquétes^et déjà leur ambitio]|L 
étoit pliis active et:^pltts >insatiable que celle 
d'aucun monarque. A. <;ette:, époque liïéme, ils 
étoient engagés dans des hostilités^ presque oàn^ 
tinuelles avec les Turcè; leur commeiK^e^étoit 
inquiété par des fbifbaiïs ; ied ; j^laces maritimes 
qu'ils possédcôent eh Grèce étoient bloquées, 
et quelquefois leurs garnisons étoient massa^ 
crées , et tous les sujets qui s'étoient mis sous 
leur protection étoient passés au fil de l'épée 
par les Barbares (i). Mais le conseil des Dix; ne 

(i) C'est ainsi qne, le i3 mars i43o, la viUe de Tlicssalo- 
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«tÂP. ixT. considéroit déjà plus ses places fortes du levant 
i4^- ^que comme des comptoirs de commerce, qui 
contribuoieiit à la richesse , non à la grandeur 
de FÉtat. II se conslcjoit de leur perte par ses 
acquisitions en terre ferme; il négligeoit la 
maruiey autr^oia la gloine de Venise, pour 
employer tous les revenus dé la népiâbiqme à 
maintenir des soldats ^ ejt il ne se proposoit rieà 
inorns.que la conquête dé toute la Lombardie. 

Les Florentins, par leur traité avec les Vé- 
nitiens /fifétoient engagé^ à continuer la guerre 
aussi long^-temps qtieGes alliés ambitieux rexi- 
gerqiâit.Cepehdànt il^ aollicitqient le sénat de 
iaine cbnnoitbe ses prétentions ; tous Tes aolrés 
confédérés paroissoient sur le pioint de èe dé- 
tacher d^eux.' AI foase d'Anagon.^' &assi*bien 
qu'Amédéé de Savoie, ravoient fait leur paix 
partièulière aivep le duc. Au pr^^mter, Philippe 
•aï voit ia^t «âpérer la CBksfidn de l'île <de Corsé'; 
(Ct,.en attendant] qu'il opût y Étire' consentir les 
-Génois, il avoit;<teœ!îs ^en ggige k i'Aràgônôis 
Lérici et Porto Véaiéré (i). Les- Vénitieias , qdi 
avoient d abord detbimilé ia cession de firescia , 
Bergamè btGrémone^avec tout iéQt territoire, se 
conteaitècent des jdéux.preanières villes , avec 

' ^ . ^ îi: } :• .:• : 

niqae fut^^oUvée aux yénifiens. 3far. Sanulo vile de* JDuchi 
diF'enez,^, 1008. ''" ^ * ' . 

(i) Johann, Stellœ Jnnaléà GenueHses, T. XVIf, p. idoo. 
— Marin Sanulo vi^ (^'J^uçki^ p. louo. 
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une partie du district de la trdii3ième;iL'Addft ^«av. s««. 
leur fut accordé pour frontière du côté^He-Mi^ i4!»8. 
lan ; le duo rendit à Càrmagnohî âfr fertiMliè et 
sa famille. Nul autre -dëi oônfêdérés. na:i0tifà 
aucun avantage de la péist; séulemenlPhilippcf' 
Marie s'engagea, comme il aToiit fitit pvéd«édm>- 
ment, à ne prendre aucune patt aux^ attires 
de Toscane et de Rômagne.'Il rôcQnlrtàt'i^ur 
allies des Yénitiens les seigneurs dé fWmre y 
de MaAtoue et de Mbhtferrât , et' lôô» >c*fmtèfe 
Palavîcîno et San-Pellégritio dans l'étet dfe 
Parme. Il reconnut de même pour -alliéa des 
Florentins , les Siennoîs ^ les Frégosi ^ le» Âdùrm 
elles Fieschi de Gêhes , ïes seigneurs ^dè Ro«^ 
magne et Paul Gùinigi d^ Loièquéa; cedetimeii, 
quîr s'étoit tingé parmi lés enbémis éeA 'Florent 
tins , fut compté à dessein âû noiâbte d^ lebrp 
aliiës,^our le priver ainsi' <te la proteotîoti d^à 
duc de Milan. Ce traité de paix fut sigti^-le^iS 
avril 14^8(1). ^ ^ ^ \ ' 

Quoique FIfcdie eAt^ un extrême besoin dp 
goûter t^ùelqùés années ^e repos pour répff^t 
ses forces épuisées par ttfnt de guerres y il se 
passa peu de mois avàtlt q^^ les hostilités f*ch 
commençassent dans cette' «ontréci L^^kigtiàt 

. (1) ^nd. BilHi. Ih VI, p. 107* -^ Pi». J^coiolkni^fi^y^^ 
p. 55a. — Marin Sanuto^ vite, p. looo. — Gio* Bail, Figna, 
L. VI, p. 56^. j- Réda^us ^e.Qi^ro fiai) à cejte époque •» 
•hronique ae Trévise. Ti XIX ,' p. 866. ' 
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CHAP.LXT. poar\tine guerre ;notivielle fat donné dans les 
14^8. -états de YÉg^i^y cqmxùp si cette province re- 
grettoit d'avoir seule été épargnée pendant les 
troubles; précédons. Mais quoique Martin Y 
parût avoir Eut prpspë;rf9r les pays qu'il avoit 
réunis. tous sa dpm^ni^tioa , il n'étoit ni aimé ni 
estiiaSé de ses peuples^. Les impôts , qu^il avoit 
mukipUés, non* point en proportion de ses 
be$oimf mais de son av^lité d'amasser, exci- 
iomni^W réclamatio|)S' universelles^ sa libéra- 
lité envers ses pai!Qns , qu'il combloit de ri- 
ch^sëGAlei d'honneurs, et entre lesquels il par- 
tagebi^ se^â ré venv4 y a^s forteresses et ses soldats, 
évlêilliiit la jaloui^iç de la nbbless^ et du. clergé. 
^liânJes vill#s q^î avoient eu.d^s seigneurs 
f)ATtidttlier9i<egr#.tc^e£rt; toutes l'éclat de leurs 
^p^Ule^lfiovkT^ , l'émuliktipn qu'eJJça excitoient , 
lêsii2éqompens^$ qu'elles offroient au mérite, 
S^sudiatiàction^^}' les. Jipn^eurs ^qu'elles accor- 
dpient, les richesses qu'elles fixoient.dans la 
l^atcie^ Imola parpi^spiti déserte depuis qu'elle 
a^Wt) perdu sq^ .AU4q4 », E*orji s/es Qrdélaffi, 
'Ascoli.et Eermp leufrsMigliorptti. Bologne , 
.pl(Us puissante.^ p][us iriiche , et , accoutumée à 
]iiime:;lib|6Tté p}us,^n|;i^i:f r regr^ttpit la^ consti- 
tution de son ancienne république (i). Le pape 
rèteAoit à Rbme^^ en quelque sorte comme 

(i) Jnci, Billii Hisior. Medioîan. L. VIT, p. 1 13. 
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otage , Antoine Bentivoglio , fils de ce Jean qui , chaf. i.TLr. 
au commencement du siècle , s'étoit emparé i4«8. 
de la seigneurie de Bologne. Il croyoit avoir 
moins à se défier de la faction contraire, à la 
tête de, laquelle on voyoit la fkmille des Cané- 
doli; ce fut cependant parmi ceux-ci que se 
forma une conjuration pour rendre la liberté à 
leur patrie. 

Un profond secret fut gardé par les conjurés , 
entre lesquels se trouvoient les chefs des plus 
grandes familles de Bologne (i ). Une impatience 
commune de secouer le joug des prêtres, un 
mépris universel pour leur administration 
foible et languissante , fornioit le lien entre les 
conjurés , et leur assuroit les secours du. peuple. 
En effet, le i*"^ août; 14^8 , lorsqu'ils se présen- 
tèrent armés sur la place publique , pn enten- 
dit de toutes parts répéter les cris de vivent les 
arts et la liberté! Les portes du palais public 
forent enfoncées , il fut livré au pillage , et le 
légfit fut forcé de s'enfuir. Un gpnfalonier et 
des ^nziani furent élus pour gouverner, la ré- 
publique de Bologne , s^]oq ^es anciens usages ; 
et Louis de San^Sévérino fut pris à la solde de 
la nouvelle seigfTçurie, avec une. compagnie 

(i) Outre les Canédoli, an 7 comptoit les Zambeccari, le» 
Pêpoli» les Kampoiiî, tes Griffoni, les Gfitîsiliéri, les Gozïa- 
dini y etc. 
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CHÀF.UT. d'aventuriers qaHl avûit commandée datis la 
'4*8. guerre de Milan (i). • " 

Mais les Bolonois ne pouvoient choisir tin 
moment plus défavorable pour réclamer leur 
antique liberté. Tous leurs voisins , épuisés 
par de longs combats , craignoient sûr toute 
chose de s'engager dans une guerre Nouvelle. 
Les Florentins , alliés héréditaires dé Bologne j 
et protecteurs de toutes les villes libres , refu- 
sèrent de reconnoître le nouveau gouverne- 
ment. Les seîgneurs^u voisinage , accoutumés 
à rechercher une solde étratigèfre, offrirent 
leurs services au. pape, le seul souverain qui 
fût alors en état de les payer.' Ladialas Gninigi , 
fils du seigneur de Lueques , viht de Ini-mêmd 
attaquer les Boïôhois, avant t[iie Mairtih V lui 
en donnât l'a commission (W).' Bientôt Charles 
Malàtesti, seigneur de Rîiii4bi',ieh fit autant. 
Jacques Caldorâ, que te pape ^^di'stt pour son 
général , rassembla ses troupes ^âfrns 1-état ^e 
Modène. Anteihe- Bentivoglio ,' put jalousie des 
Canédoliy se raj^ï'ôcha de Bologne y et fit ar-' 
borér lés drapeaux de VÉgliséâêttis tous les ehâ* 
teaux où il àvolt quelque irfÔU^hce ; en sorte 
que la noa\M3llè rép^ttbliqilëfUt bientôt bloquée 
de toutes parts et destituée de tout secours. 

(ï) ^mf. BUm HUt. L. yil, p. .11^. -^Çronic^ di Bologna. 

T.xvm,p. 617. 

(a) Cronica di Bologna. p« 6tg. 
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La guerre de Bologne fut poursuivie avec ce ««ai» wir. 
mélange de mollesse et d'ob&tination qui carac- i4'^9- 
térisoit les guerres ecdlésiastiques. Les soldats, 
comme s'ils a voievit eux-mémèsété conduits par 
des prêtres , ne se signaloietit par aucun acte 
de vigueur ou de courage; îln'y avoit ni fait 
d'armes distingué , ni rencontre sanglante', ni 
siège remarquable ; mais de leur côié les armées 
ne se rebutoient point, elles sembloient Savoir 
que le temps ne coàtoit rien k l'Église , et que 
l'opiniâtreté est la plus sûre garantie du succès 
pour celui qui peut attendre. Après une année 
de combats, une convention fut conclue, le 
5o août 1 4ag, par laquelle l'eicercîcede la souve- 
raineté fui partagé entre lé légat du pape et la 
seigneurie (t). ' 

Mais la guerre a^oit ai^i la haine des deux 
factions. La seigneurie, pour subvenir à seà 
dépenses , avdit été obligée de recourir à dcà 
impôts oppressifs. Elle s'étdit défendue contré 
les oohspirations des partisans de FÉglise, par 
une vigilance soupçonneuse,- et elle avoit sou- 
vent puni leurs entreprises avec une sévérité 
cruelle. Il y avoit du sang versé entre les deux 
parti» , et les traités de paix ri'étoient pas assess 
puissans pour ïétoufFer tant de haines. L^abbé 

(i) j^nd. BilUi'Hièt^\j,Wl ^ p. ii5. — Annales Bononicns, 
Hieronymi de BuraeUie, p. 870. — Cronica Miacella di Bolo» 
gna. p. 6a3. 
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ciiiF. ixv. Zambeccari fit inhumainement massacrer, dans 
14^0. la salle du conseil, cinq amis des Bentivégli, 
qu'il accusa de vouloir faire triompher leur 
faction (i). Bientôt le légat fut obligé de sortir 
de la ville , et les hostilités recommencèrent au 
milieudejuiIleti45o; elles.se continuèrent avec 
la même mollesse qui avoit caractérisé la pré- 
cédente guerre ; et malgré les efforts soutenus 
des Bolonois , -pour obtenir la paix , et les mé- 
diateurs divers qu'ils invoquèrent , elles furent 
poursuivies jusqu'au a a avril i45ï. A cette 
époque , elles furent terminées par un traité 
conclu avec Eugène IV, qui, le 5 mars, avoit 
succédé à Martin V (a), - 

Le plus puissant des vassaux de l'Église, 
Charles Malatesli, seigneur de.Rîmini, étoit 
1429- mort , le i4 septembre 14^9 , dans l'intervalle 
entre cesi deux guerres. Général ha^)ile,- quoi- 
que souvent malh.eureux, il jociissoit en Italie 
d'une considér^^tiofl supérieure .encore à sa puis- 
sance^ on le regardoit comniç le p[lus vertueux 
parmi les princes du siècle ; on sa voit qu'il 
prenoit pour modules les grancjl^^ liommes.de 
Tantiquité , dont il étudioit rhiatoire avec une 
ardeur glorieuse^ et en çffet,îQn retroLÙvoit 
souvent dans sa conduite une générosité 

(i) Le 3 avril 1430. CVpmca ^/ i3o/a^/ia.,p. 6a4* 
(a) Martin V «toit mort Je a a février i4'5i. Cfofùç^ di 
Bologna, p. 632. 
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et une grandeur romaines, dèa long-temps incon- chap Lxn 
nues aux autres seigneurs d'Italie. Sa mort fut 14^9. 
fatale à sa maison. Il n'avoit point d^enfans ; 
mais Pandolfe Malatesti, son fré^e, qui étoit 
mort l'année avant lui, avoit laissé trois fils 
légitimés, entre lesquels fut divisé l'héritage 
d^es seigneurs de Rimini. Un troisième frère, 
Malatesta , seigneur de Pésaro , réclama contre 
une légitimation qui donnoit à des bâtards un 
héritage auquel il prétendoit avoir seul des 
droits. Il eut recours au pape, et celui-ci saisit 
avec empressement l'occasion de régler la suc- 
cession du plus puissant de ses vassaux, ou 
plutôt de ledépouiller. Martin y donna plusieurs 
des châteaux qui avoient appartenu aux Mala* 
testi, à Guido de Montéfeltro, son parent; il 
réunit à la directe du saint-siége Borgo San- 
Sépolcro, Bertinoro, Osimo, Cervia, La Pergola 
et Sinigaglia, et il ne laissa aux trois neveux de 
Charles que les trois villes de Rimini , Fano et 
Césène, dont il fit pour eux trois petites souve- 
rainetés feudataires de l'Église ( i). 

Pendant que ces choses se passoient dans les 
états de l'Église, laToscane n'étoit pas tranquille. 
Les Florentins avoient été contraints , par 
l'épuisement de leurs finances, à augmenter 
leurs impositions pour acquitter les dettes 

<f ) And. BiUU Hiat. MedioL L. VU , p. 1 16. —Annales F^ro^ 
fiyitna. ononymL T. XXU, p. ai 5. 
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«MJLP. lAr. énormes contracta pendant la dçrnière guerre. 
1429. Us établirent alors un mode nouveau pour les 
percevoir, qu'ils appelèrent le catasto (i).. 
C'étoit une estimation de toutefs leis propriélés 
privées, meubles et immeubles, d'après laquelle 
chacun éloit tenu au payement de demi pour 
cent sur son capital. Lorsque le cadastre eut 
été terminé à Florence^ la seigneurie voulut 
rétendre aussi anr villes Sujettes de la répu- 
blique; mais presque tputes refusèrent avec 
obstination de s'y soumettre , et les citoyens se 
laissèrent plutôt mettre eH prison que de con- 
sentir à déclarer leurs biens. La ville de Toi- 
terra surtout réclamoit les privilèges qui lui 
avoient été assurés par son traité de réunion y 
et la promesse qu'on lui avoit faite de ne point 
augmenter les tributs qu'elle payoit de toute 
antiquité. Un Yolterran nommé Giusto d'An- 
tonio , après avoir été traîné en prison à Flo- 
rence y fut relâché sur sa promesse de donner 
la déclaration demandée; mais dès qu'il fût 
arrivé à Volterra , il appela ses concitoyensr aux 
armes, au nom de la liberté. Le peuple en 
fureur se souleva , et comme il n'y avoit point 
de garnison dans la ville , il occupa aussitôt les 
portes et la citadelle. La terreur fut extrénie à 

(i ) CcUasto , dont noua a^ons fait cadastre , veut dire monceau. 
Aecatoêtare yC^etx amonceler ce qu'on Teufr mesare»; et parti- 
çuliérement le bois. . . 
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Floretnce quand oq fut informé de cette sédition, au^ lxt. 
c^r la cause pour laquelle Yolterra se souJevoit 14^9* 
étoit commune à toutes les yitles sujettes .y et 
l'on savoitquedanstoutes, le mécontentement 
et la jijilousie éloient extrêmes. Les peuples 
soumis à une ^république portent plus d'envie 
à la liberté y qu'ils voient de près sans en jouir, 
que. les peuples soumis à un maître j il est 
trop humiliant de n'être que sujets, quand on 
vit entouré de citoyens. Cependant la promp- 
titude avec laquelle les milices florentines mar- 
chèrent contre Yolterra , éteignit la rébellion 
a vaut qu'elle put s'étendre. Paila Strozsd, envoyé 
par la seigneurie pour offrir aux Yolterrans 
leur pardon , et les éclairer sur le danger qu'ils 
courpient, réussit en peu de jours à changer . 
leurs dispositions ; Giusto d'Antonio, le, chef 
des. insurgés , fut tué par ses associés, et la ville 
fut ouverte, sans conditions, aux Florentins(i). 
Nicolas Fortébraccio y fila d'une sœur de 
Braccio de Montone , et l'un des capitaines les 
plus dé Voués aux Florentins qu'il servoit depuis 
long-temps , avoit été envoyé contre Yolterra ; 
lorsque cette ville se fut soumise , les Florentins 
excitèrent sous main Fortébraccio à entrer sur 
le territoire de Lucques. Us dësiroient se yen- 

(i) Macchiapelli Isior. FiorenL L. IV, p. aB-'SS* •— >/m/. 
BilUi JSUU MetUoliWM^ L. VII , p. 1 17* -^CoiHmtniari di JVcn 
di Gino Capponù p. 11 65. 
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tmkT. «v, ger de Paul Guinigi, seigneur de cette ville f 
1429. qui avoit embrassé dans la dernière guerre le 
parti du duc de Milan ; mais avant de lattaquer 
ouvertement ils vouloient connoître les dispo- 
sitions de ses sujets à son égard , et ses moyens 
de défense. Fortébraccio en effet commença , le 
S!» novembre, à^ravagerle territoire de Lucques, 
où il se présenta comme condottiere et chef 
d'aventuriers armés pour son compte (1). 

Paul Guinigi avoit régné trente ans à Lucques 
avec moins d'éclat que Castruccio, mais aussi 
d'une manière moins ruineuse pour sa patrie ; 
il avoit étudié avec fru^t la science de Tadminis- 
tration, et la villede Lucques lui a dû plusieurs 
lois sages et plusieurs institutions économiques, 
qu'elle a conservées jusqu'à nos jours. Pendant 
son long règne il maintint son petit état dans 
une paix constante; il échappa presque à Vhis- 
toire , qui n'eut rien à rapporter sur Lucques , 
dans cet espace de temps. Cependant Guinigi 
ne réussit point à se faire aimer. Il n'avoitaucune 
des qualités brillantes qui excitent l'enthou- 
siasme, et qui peuvent quelquefois faire oublier 
au peuple la liberté qu'il a perdue. C'étoit un 

ê 

(i) Commentari di Neri di Gino Capponi, p. 1166. — Pétri 
Ruaaii Senensis Hisior, Fragment, p. 27. — Léonard, jiretin. 
Comment, p. 934. Ce dernier assure que Fortébraccio agissoit 
de son propre moareinent , et sans la participation du goa* 
yernemcnt florentin, ^ 
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cdract^e efforcé ^ 9ws générosité ni grand^i^r , __, 
8ana géaÎQ ni bjpfivoure , CQi]ii»e ^u$si s^qs yipe# ^/^g 
honteijix pu ?a«8 {xassiq^s craelles. Ses su)€t3^ 
en Vroy^nt ji^çqître INfiço^aa for^ébrjEUfcio m^ 
lemw Mm\oitiç,^ p^ ^oulèr^nt pii^ qupo? gf^r 
»éral >ïe fA.ti^nvvyé p^v lef ^'|a^e^Jtiï^p.^ Qt,.y# 
regardèrent leur maître con^niie per^i^f. iXQUf 
1«^. cijtâte^M» des frontijèr^^ , fjt «açtftut ç^ux 
IJQ ^ T?a^Jléede/j«i Fq$pa, eny^piyèrei?» d^^Qo^f^^ 
aux yi^^ir^e^ fioç<^atiin^ ^l^:^9^^^^skgp les ^j^f^f 

l^wr^ tqut»., . ï)è&: (jw^ jl^ 8çi,g|i ejarie, ^i^PfiUÀ 

d'urii ilo|»iiwim^i ^CQord^ je ; }4 ^jçmbrç f .4?0^4)/ 
. On. Hit «L,vçc4JLpnrîfMfl^»t , isLj^^^ ççtte çRca^^qn^ 
la parti ;q\ii,aryQU w«> pivifc^'ic^PpoôjtiQR ^^^ 
précéda» teg|lQrW;,Jft*?#a^'^l <^is?oit jdiQ s^uy^ |ç 
la lîbcari^ d^itoréjKijïsblique e^cçllej ide^îVUal^.^ 

ot la .foif de» iW>»4 wf tesifw^^f^t apftj^i^ls ;flfJ,<,\^i^. 
WTiooiab dlUasaftnp , Ve^nqim ^h^l^^.f^K\\&}^4^Çk 
fit ce qii-ë ,|liit; pqUjT iVjenjass^.^ } W?5^^ l4!?f 
jèuKiea igBB* iayôi§U» acfj^iis if^}^n^:\p^^nf;o, ^qt^çj 
kii sur Ica jwnseilai 4e j^ip?pj^fj)>^(jj4^.' fiijp;^]/:^^ 
dca AUjiwi-ét^ttt.fwipye^ilUia )jpj4gç.a^ 

( 1 ) Commeniari di î^w ai (^ino CapponL pV ï r 87*. ' ' ■ ^ ^ ^ 
TOM£ VXU. a6 ' ' 
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«âr.Mv. diriger 1è parli formé autrefois par Sfon père , et 
%^ig. W firt secondé dans cette occa.4ioiî pat Cosimo et 
LbrfenzD, fils de Oiovanni deMédiciJ Ledemîer 
éh^lmôït cette mêrtie année, après avoir porté 
^a faïnlHé , par sa modération , sa dotrceur et 
^ sagesse^ à plus de'puissance qu'elle n'en eût 
fàYiîÀisbbt^enu' (i):- •'..__ 

-i'Les- Florentins prirent à leur solide Nicolas 
Fot4ébraccîo et l'aririée' qu'il àvbit déjà ; en 
riiêhie' temps ils envoyèrent dans Tétât de 
liucques , Bérardino de^Ia Cat'da, avec huit 
ëerité cbevaux. lls'étoîent tellement épuisés par 
îideihhiëi* guerre, qu'ils ne puréHt jamais por- 
%f'îéàr ktmééau'-deià dé dedx 'mille cuiras- 
Sl«*s. Quant à firifetiterie, ils ' li'ei^Af^loyèrent 
4àiè^*ebb proprésf hiiHbeé ; t^ependatil Je sei- 
ghfeur de 'Lucqiiès , abandonné par tout le 
rii6Vide*, étoit si fotbie , qu'on ne ppuvoit alten- 
ïi^é'd'^luî une longue .résistance. Les commis- 
saires' tie la république floréntiiie j» par leur 
ffiau^ise cotiduité; vî'ni»êiit les pifeinier» à son 
sie!riôùr^.''A^torre^GîaWrii^^ qui'fa<voitjeté chargé 
dé s6Uriië(tf é là 'Gaï'ftlgntthe , . se rendit dana la 
^^\\é€^ë%^vti4^àiA^\'^^ déi Piéfcra Sa»ta j 

ëi y^qubiqiii^éiëi^fiHbîtàtisi ; éffeciiottïïés ou parti 
éti^Ife^â adifcFli*ï<éf»insvïudsentv venus d'eux- 
Aiériies hli-deVaitt'tft lui ,^ pogr ôe? mettre /sous 



'iracciolini^hisU Florent* L. VI, p. 35i. 



35 et 39. — Poggia 
Bracciolin 
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la protection de la république, il abandonna .gbap.ulv. 
leur pays au pillage, et leurs personnes aux 4^0. 
insultes de ses soldats* Une indignation générale 
fut excitée par celte déloyauté ; les habitans de 
SerravezBa, réduits àiavmernciicité, rettiplirent 
la'Toscafne dé Icfurs plainteiSk En vain îa sei-» 
gneutie. rappela et dégrada AAtôrre Oianni ; en* 
vainelb rendit leurs biens aux habitans de* 
Serravezzu, et s'eflForça de compenser leurs dom*' 
mages \ les I cribles doiitl des guerriers féroces 
souillent'i Ijbs ' a^rmes d*un -peu plé , demeurent 
dans la mémoire des hommes, comme des ta^' 
cfaes ihéffaçabléf-; la haine qu?il»inspirent, prë*> 
pare d^avaiioe leur revers V elleui^ victoires! 
mêmes ajoutent à la honte Ae ianatioit qgi les 
emploiô .(4 J. D'ailleurs , d'âuti^es comtniésairei 
flcyrentinsiïe se raôntroiefnt guèr^ nloin^sriavides^ 
Rinaldo des Alb^Bi parbissolt oublier le* but 'dcf 
la guerrcpournes'ocGupetquèdii'btitiïi ;il sai-^ 
voit le damp^^ «noins pocrridiriger Tarmée, que 
pour achi^terÀbas prix, clès'Sotdats , les effets 
et le bétail qd'ils venoientée^^llèn Les cam^ 
pagnarc^bi', quiâvodent pris^k»^ àrtnes'pair affec-' 
tion pour l'ancien parti guelfe, s'^éloignt^ienf 
avec dégoût de cette armée de pillards ; lea^ 
château ^^'^tet'èàVnoiérit a toBeis^^rice dé Luc- 
quçs ^ qu'ils avoient ^ejet^e,jj le^ s^oldats flçreu* 

(1) Macchiavelii Utor, Fior, L, lY, p. 46. .- ^,- ^J 
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tnfà^.r.^T. tin3 aux^iiiêtaes corioiYQiânt du méprb pqtur 
143 j leurs oommisaairm y d'aprè» leur ooaidaite, et 
ne vouloicnt pomt. leur' obéir. Le» Dtatde la 
^erre ayoient ordonné, d entreprends Je siéga 
de Lùtqaa9 ; mii% l'armée reftisa do c^mfier peu- 
d{|»t les ptuiea de Tbiit^êr'; elle prit ses .q|UArtievÉ 
/ à CatfipanruAe^ ^ À ti^oîs milles desimurs , et diW 

dônaa au:x as»iégé« le temfxs de préparer leui» 
défense! (i). 

Philippe BriineUeépbi) l'un des.pliiis babika 
architeeteâ qu'ait preduÀt Florence^ flrdipoisià da 
tkei? parti de» pluies laetaieft qui arrêtoicht les; 
opéifoXions militairaf potirialtaqoieir la ville. Le 
Serohio^ qui traverse k plaine où. est bâtde 
Ldcques , étoit grossi pat ce* losigue^ pluies ; 
BruneUescbi vouloit diriger son courant contre 
Imitivurs/et y ouvrir une brècbe parla vion 
kiaee d^ .eaux. Maîailea Lucqiials, après lai 
frtoir peormis d'wbevw presc|ue le trif wl trèai 
Ifii^ pt»tBèa-dispâ«idiei»x qu'il af^Qit er^epria^ 
ci^iilpireïi^ ,, p^^antla^nuît, la<ligQei|vril avoilr 
'élevée^ elt ifràtiideGénit téllemenb la;p)»ne<, que 
le»;ElQTWXm9ri£wtAtiâ qblig^ dje d'élpî^er dp 

(i) Çommentari di Nefidfi GiffO Çapponii p, 1168. — JVictf, 
Màcchtavetîi. L. IV, p. 5i.^ 

(a) tfomment, ii Neri diGinà Ûapponi. p. 11 09. — Jinâred^ 
Biil'ti histor, L, VIII » p. I ai. — Poggio Braccialini Hùt. I*. VI , 

p. 563. •• 4 'î/''ï,. l .«->-. V %>mVvs....'. / 
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Danis 1« même temps, les assiégea faifîoienl ««Ar. npr. 
de fréquentes sorties , 59oia« la conduite de Gui- i43». 
nîgi et de ses fils ; deux de ceux-ci avoient 
porté les urtnes en Lomba^rdîe ; ils sa vment dis- 
tinguer la valeur et la récompenser : ils nérii- 
portèrent sur les Florentins de fréqi^ens ayail*- 
tages , et ils ranimèrent le courage de leurs su-. ^ 
jniÈ, Les premiers en Italie , ils paroîssent avoir 
amaé les soldats de fb^ls , dont Titivention est 
fort postérieure à celle des feomliardes et de la 
grosse artillerie (i). L'un née suivante , Tempe- • 
reur Sigismond excita encore Tétonnementdes 
Italiens , par le corps de cinq.cents fusiliers dortt 
il éloit entouré , lorsqu'il se rendit à Rome pour 
y être courânné (a). ; j 

Paul Guinigi appeloit de tbutés parte deô 
troupes à sa solde , et il in voquoit les secours de 
Philippe-Marie, des Vénitiens et des Sierinois. 
Les derniers surtout paroissoient prendre un 
grand intérêt à lui ; ih regardoient Fattaqué de 
Lucqàes comme un achenfiinement à la con- 
qiléte de toute la Toscane , *que les FJorentiiis 
iixéditoient , et il* craignoient d'être bientôt 
privés à leur tour, de leur liberté, par oette 
république ambitieuse. 

Cependant les Siennois hésitèrent quelque 

(i) Andréas Biim Histor. L. VIII, p. lay. 
(a) Pétri Jiuêâii ?iiUor. Senenéia. p. 41. 
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OLP. I.XV. temps Eprendre ouvertement un parti ; mais 
i43o. Antonio Pétrucci, un de leurs concitoyens qui 
suivoit le métier des armes , porta loi seul , 
aux Lucquois, les secours qu'il auroit voulu 
obtenir de sa république. Au commencement 
de celle guerre , il avoit été envoyé en ambas- 
sade à Florence , et il y avoit été insulté par la 
populace. Le désir de vengeance se joignoit en 
' lui à la volonté. de maintenir l'équilibre de la 
Toscane , et d'eippêcher l'oppression d'un peu- 
* pie allié de sa^alrie(i). Il rassembla un corps 
d'armée assez considérable , et , traversant le 
Pisan, il le conduisit à Lucques. Il passa en- 
suite à la cour de PhilipperMarie, et il le solli- 
cita de secourir secrètement la ville assiégée, 
s'il ne vouloifpas le faire- d'une minière ou- 
verte (2). 

Le duc de Milan pou voit alors clonner des 
secours à Guinigi , d'autant plus facilement, 
qu'il avoit rassemblé dans la Lomelline , la 
compagnie d'aventuriers de François Sforza, 
qui, depuis une année, paroissoit n'être plus 
à sa solde. Philippe n'a voit point pardonné à 
Sforza un échec que ce général avoit éprouvé 
dans les montagnes de laLigurie, en combat- 
Cnt des rebelles génois, et il l'avoit cantonné 

(1) "Pelri Russii Hiat. Senen^U, p. 28. 

(a) Orlamîo MalavoUi stôr, di Siena.V. UI, L. U, p. 20. 
Jéacchiavtlli iaior, Févr-, L. IV , p. 5a. 



au confluant dt^ Tésin çt du Pô , dan» une es** <hap. j^. 
pèce de vaste prison où il vrilloit sur lui. On i43o. 
assure même , qu'à deux reprises il avoit été 
sur le point de le faire mourir (i). Au mom-ent 
où le duc se réconcilia réellement avec lui, il - 
donna plus de publicité encore à leur précé- 
dente brouillerie ; il annonça à toutes le^ puis- 
sances d'Italie, que Sforza lui avoit demandé 
son congé pour passer dans le royaume de Na- 
ples, et qu'il ne répondoit plus de ce capitaine 
qui n'étoit plus à lui. Sforza ayant rassemblé 
trois mille chevaux et autant de fantassins, 
entra en Toscane , au mois de juillet i43o , par 
la Lunigiane et Piétra-Sajita. Il força le Camp 
florentin qui assiégeoit Lucques , à se reti-t 
rer; il prit Buggianoj il menaça Pesoia, et 
il porta la guerre dans le pays même des agrès* 
seurs (a). 

Cependant , soit que Paul Guinigi commençât . 
à trou vergue la défense de Lucques lui coûtoit 
plus que ne valoit la possession même de cette 
ville, soit que les Florentins réussissent par 
un stratagème à semer la défiance entre ses su- 
jets et lui , Pandolfe Pétrucci , le Siennois qui 
lui avoit amené des secours, Pierre Cqnnami, 

(i) Joh. Simonetas de rébus Gestis Franc. Sfirtict, L. lï, 
p. 3l5. 

(a) Jml. SUlii Bhl, L. VIU, p. iî5o. — Poggio SràccicUm 
HUi, Ij, VI, p. 364, — /• Simoneice. L. II, p. j»7. ' ■ 
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CBA». vtw. et Jean de Chiviamno, magistrats de Lacques , * 
j43o, surprirent des lettres que les cottitnisëaires flô-' 
reiîtins adressoieiit au seigneur; ô^ft commis- 
saires, paroissant Suivre une ïiégock^iioti déjà 
entamée depuis Ibng-temps , loi ^tômetloient 
deux cent niilte florins k payer en plpsieurs 
termes, et ia possession de quelques dhâteaux , 
en retour pour la villede Liicques , que Gainigi 
paroissoit avoir promis de livrer (t). Antonio 
Pétrucei n'a voit ni affection, ni estime pour 
Guinigi ; en lui portant des Secours, il avoît 
GonffuUë sa haine pour Florence, nort son 
amitié pour celui qu'il défendoit; et, s'il avoil 
voulu soustraire Lucques aux Florentins, avant 
d^avoir porté les armes contre eu^ , il le vou- 
loit davantege encore , une fois qu'il les avoiï 
irrités par sa résistance : après avoir cherché à' 
connoître les dispositions de Guinigi , et s*êtrè 
confirmé dans ses soupçons , il convint avec 
François Sforza des moyens d'arrêter le sei- 
gneur de Lucques, ainsi que ses en fans. Cen- 
nami et Chivizzano rassemblèrent une quaran- 
taine de conjurés. Pétrucei , qui àvoit à toute' 
heure Tenlrée des appartemens du prince, con- 
duisit au milieu de la nuit ses complices, jus- 
qu'à la porte de Guinigi^ qui étoit au lit. Celui-ci 

(*) ^inL Biliii hiêl.. J^eMol. U VHI». p. lîo. — Pog^i^ 
BraccÎQ/ini.^^ifi. Fl^tM^rw, Jt, VI, p. 36^. 



DU MOVEM A^B, ^OQ 

ste levant avec précipitation^ lelir j^nAanda le chav. i.xr. 

motif de cette visite. <k II y a dé)à trop long- i43o. 

)) temps, lui répoodit Cennanii, que t'étant em- 

)) paré du gouvernement, tu as attiré à nos 

» portes nos enneinis , qui nous font périr pat 

» ]e fer ou la faim. Nous sommes résolus dé* 

» sormais à nous gouverner nous*- m^es, et 

» nous venons te demander les cl^ de notre 

y> ville, et le trésor qui lui appartient ».-^ «c Ls 

"» trésor amassé par mon économie , répondit 

y> Guinigi, je Tai dépensé lout entier pour re-* 

» pousser loin de ^ous une agression injuste : 

» quant aux portes, elles sont en vôtre pouvoir^ 

> ainsi que ma personvie et ma famille : son- 

:» venez-voas seulement que j'ai obtenu la sei** 

j» gneurie, étque je l^ai conservée trente ans san» 

» répandre de saag4 feitesque le terme de moa 

y^ pouvoir réponde à son commencement et à 

}> sa dorée )o (i )- Gtiinigi fiat en effet arrêté par 

les conjurés, avee quatre de ses en&ns qui se 

troo voient aiaprès de lui. L'aîné ^e ses fila ^ 

Ladisiiis, étoit au camp, auprès de François 

Sfbrza , et œ général le fit saisir en même 

tempe. Tous ensemble furent envoyés au d«ie 

de Milan , qui les fit mettre dans les prisons de 

Pavîe- Guinigi , au bout de deux ans , y mou** 

rut de mort naturelle (a). Les citoyens de Luc- 

«(f ) 3tl9eclu€nvHi 4tfr* Fùureniina, L. IV ^ p. 64. 

(a) /. Sleiim jénnalea Ge/9àetiê. T.^t^Hvt* *^^^* •^Pwr»' 
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cBk.p. i.Tf. ques abandonnèrent à Antonio Pétracci, pour 
i43o. sa récompense , le pillage des appartemens du 
seigneur; ses armes et ses chevaux furent donnés 
à François Sforza; Tor et Targent qu'il avoit 
chez lui, furent portés au trésor public. £n 
même temps , un gonfalonier et des Anziani 
furent nommés par le peuple, et la république 
fut de nouveau gouvernée selon ses antiques 
lois (ij. 

Les Florentins n'avoient commencé la guerre 
que par ressentiment contre Paul Guinigi ; leur 
sûreté exigeoit , disoient - ils , qu'ils ne souf- 
frissent point un tyran ennemi dans leur voi- 
sinage; tout motif de continuer les hostilités 
paroissoit donc avoir cessé par l'arrestation du 
seigneur de Lucques. Les Lucquois envoyèrent 
en eflFet immédiatement à Florence, pour de- 
mander la paix ; ils représentèrent que le seul 
ennemi des Florentins étoit déjà suffisamment 
puni de sa faute; que pour eux, redevenus 
libres*, ils étoient ce qu'ils avoient toujours été, 
les amis les plus fidèles de la république, et 
les partisans les plus inébranlables de la cause 
guelfe. Mais la seigneurie n'écoutoit déjà qu'une 

Jtuêtii hiêt. Senefuis, T. XX, p. 3 1. — Ori. MalavolU 9tor. di 
Siena. P. HT, L. II, p. 20. 

(1) Celle révolution s'opéra au mois jde septembre 1430. 
Cotnmentari di Neri di Gino Capponi, p. 1 1 70. — jénd* BiiUi 
hiatpr. Medh^. Uh. VHI, p, i3i. 
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ambition rendue plus ardente par Fexeraple ch^. r^v. 
des conquêtes des Vénitiens; elle vouloit Vas- .43o- 
^urer la possession de Lucques ,* et quoiqu'elle 
offrit d'abord la paix, si on lui cédoit Monté- 
xîarlo et Piétra-Santa, elle rompit bientôt après 
tou te. négociation ( i ) . 

Les commissaires florentins avoîent profité 
de ces premières ouvertures de paix, pour en- 
tamer, avec le comte François Sforza , un traité 
d^me antre nature/ Ils l'engagèrent, pour le 
prix de cinquante mille florins, à quitter Luc- 
ques et à retourner en Lombardie. Sforza reçut 
ce payement comme Farrérage d'une dette con- 
tractée par la république envers son père , et 
il refusa de passer au service des Florentins , 
comme on le sollicitoit de le faire (a). 

Le siège de Lucques fut repris avec une nou- 
velle vigueur par les Florentins, après le départ 
de Sforza; mais le duc de Milan ne vouloit point 
leur permettre de faire une acquisition aussi 
importante; il engagea , sons mains , les Génois 
à faire valoir un traité particulier,qu'ils avoient 
avec Lucques ; à demander aux Florentins de 
lever le siège de cette ville ; et, sur leur refus, 
à envoyer vers le Serchio, Wicolas Piccinino 

(i) Comment, di NeridiGino CapponU p. 1170. 

(ay Comment, di Neri dl Gino Capponi. p. 1 170. — /. Simo- 
neiœ de vita . Sfyrtiœ. I>. II, p. ai 8. *— . Foggio Bracciojlini. 
LVI, p,365. ' . 
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aiji».i.<v; qae io duo «voit àiia à kur «ëryke dftû4 ce 
i43o. l9Ut (i). 

Gaîd' Antonio de Montéfdtro , comte d^(7i> 
bitio, coamiandoit l'armée florentine^ forlede 
mx mille chevaux et trois, mille fanta^f ina. Pic- 
cinino a voit moins de monde; mais sed troupep 
étoient fraîches et pourvues de tout ; tandis ^ue 
les Florentins avoîent beaucoup soaf&rt d« la 
mauvaise saison et de l'inondation du Serchio. 
Les deux camps ^ séparés par la rivière , s'obr^ 
servoient sans pouvoir se combattre , lorsqu'un 
)iarti^ de cavalerie florentine^ ayant découvert 
un gué, en pix^ta pour attaquer Plccinina 
par les derrières. Celui-ci repoussb œs marau*- 
deurs ; il les chassa , les poursuivit dans le 
fleuve ; et traversant le gué qu'ils lui faisoient 
connoilre , il tomba sur l'armée florentine qu'il 
tnit dans une complète déroute^ ^ qu'il flt 
prisonnière presque en entier. Toute l'artiHerie, 
toutes les munitions, et près de quatre mille 
chevaux, tombèrent au pouvoir du vain-- 
queur (i). 

(0 ^à^gio BraceioHnL L. VI, p. 566. — Jnfd. Bittii BisL 
L. Vm, p. 134. — Pétri Ruanii hUtor, SenenHs. T. XX> 
y» 39. 

(a) Poggio Bracciolinu L .VI, p. 567. —And. BUHi. L. Vm , 

p. 137 Macchtavélii êlor. Fior, L. IV, jp. B5. — Orl, Mala-- 

potii 9toria di Bierta;, P. III, L. II, p. ai. •— Chmment. di Neri 
àîGino titpponi.'p. îtjt.^P'dêatii^ievol&Piècrnifto.l^.XX , 
p. io$§. 
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Ain$i la guerre dan» laquelle let Florentins wAr. 
s'éloient engagés , avec Fe&pérance de conquérir i45a. 
Lucques, pou voit exposer de noureau leut 
|>Fopre indépeiddanoe ^ et si Nicolas Piceiiiino 
m^Vétoit pas arrêté au milieu de ses victoires, 
d'après les ordres; de son maître, il lui aurait 
été facile de prendre Pise, quisoapiroit après 
Toccasion de seti^uer le joug, et de bouleverser 
toute k Toscane. Les Sietinois , toujours plui 
alarmés sur l'ambition des Florentins-, venoient: 
de contracter une alliance avec les Génois^ 
pour 1» défense de Lsieque», et' Ils» avoient 
élevé au rang dé capitaine du pei>p)e^ par dos 
suffrages unanimes , ce ménm Antoine Pétrucci, 1431. 
qui avoit mis tant d'aclivitë à porter des se* 
cours aus! Lucqàois' (1). Un seul événement 
parut moins dé&torable •àvl% Florentins ; cè 
ffat îa mort dil pape Martin V, si»rv€ii^ne dans 
ià nuit du 19 bu ûo février 1 45 1. Sa, partktilé 
peur le.dob dé Milan* ef sa baine ijontretâ ré^ 
publique , «voient presque renversé la bàlaMe 
de l'Italie. ïl eut poufr successeu'T le eardindl 
Qabriel Conddmiéri ,: vénitien, qui fut ^sael^é 
le lî mars, et qiii prit lé nom d^SngènerlV^. 
Ce nouveau pontife ne tarda paA- a tnattifester 
èëmbien ses afiiclions étoieni; D^raJreiS'iif j^éiteft 

. 1 .(i)j l^ IF/ltiVBMt 14^1. Jnértte Bill. Biai, l^ VilX» f, 140, 
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ctuKt.t.T. de ^son prédécesseur, A Réme, il S'éflG>rç8a^ de 
t43i. rendre du crédit aux Orsini, et de dépouillai: 
ks Colonna ^ que Martin V avoit enrichis-<ïé- 
mesurément ; en Italie , il parut attaché aux 
républiques ) et il fît cause cçmtpune avec elles 
contre la. maison Visconti (i). , 

Ce n'est pas que Tambitiotii des Vénitiens ne 
fut aussi immodérée que celle du d uç de Milan. 
Ce dernier ne leur avoit donné aucpn sujet de 
plainte; il avoit justifié sa edndûite en Tos-r 
cane, non de manière à se disculper de toute 
mauvaise intention \ mais as/sez pour faire voir 
qu'il s'éloit conformé aux tyaijés et au droit 
. . ^ . publie alors en usagç. Les Florentins , cependant 
faisoiént aux Vénitiens les offres les plus avan- 
tiigeuses , pour les engager à reprendre les ar- 
mes;, ils pr^^9ettoienl d'entretenir deux mille 
^imssiers eipt;.LQmbardie , et de payer cbaquç 
V\ff\$ , vjingt ]m\\\p : duiSats poui; les ^ frais de la 
guerre, ii^dép^i^dàmment d^ effortoqu^ils fer 
roiept en Toscane^, contre Fepn^rui. commun,. 
Ije^, Vénitiens, -dans l'espérappe d;'a jouter Crér 
inone à leMfFS; auir^^ çpnquqtqs^ acceptèrent ces 
|irbpositio9i^4 ftqland Pala^içino. promettoif 
d'attaquer ï-ajrq^ej^t.PlaisaniCer;. J^eaji? Jacques^ 
.lattçquis dlfifMQOt?foi:pat, deypitifei^ie. ^ine tea- 

,0^1) f^iià JMaàiini'r^.ex 43odice fÇ^âUcoftoj ifSK lU, P. II, 
p. 868. — ^ndretB^^ilifi HhtJ L.' VHI, f . ï^ii 
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tàtîve âtir Asti cm Alexandrie ; le marquis d'Esté cm^. «▼. 

el le seigneur de M ànloue , étoient à la solde des '43* • 

Vénitiens ; enfin les rares talens de Carmagnola 

Bembloient donner une garantie des plus grands 

succès (i). D^autre part cependant^ le duc de 

Milan avoit à son service deux généraux non 

moins redoutables , Nicolas Pifccinino et le copite 

François Sforza. Il venoit même de resserrer son 

alliance avec h dernier, auquel il avoit fiancé 

Blanche, sa iille naturelle , qui n'étoit encore 

âgiée que de sept ans (a). Sous ces deux gêné- 

'raùx ,' le diic à Voit' plus de dix milje gendarmes^ 

des meilleures troupes d'Italie. 

V ^^elquebrillkates espérances que les Véni- 

tiè)isf eu^sséht conçues, la mmpagne s'ouvrit de 

t6tttés parts ^ d'une manière' défavorable pour 

euii Gariîift^ol'a'^t^yoit avoir séduit le com- 

'ftikhâani de'Sônciiiô, et il s'avançoit , le 1 7 mai, 

^veb-peu de^!i*ééatiti<!>nB, pour» 'prendre posses- 

ÉÎ^ dé ée cbâteà^]'. Mais eetcoinmaiidànt avott ' 

àvterti Philippe ^u traité danS' tequètoii vouloii^ 

'Kieiigàger ; Pl^abçoia Sfbrza et Nicolas de Tolenr- 

^itïo étoiert t tou^ *dettîs ' en embbscdide jJour afer 

tendre l'erth^mi^.' Carmagnolaî ftii snirpris, et 

rsdn* armée mise entléroute^Jidze^ëents de am 

(1) j4ndreœ BUUi HUL L. IX , p. I45. — Pétri Ruasii hiéi, 
^epensU. T. XX, p. 3?»% ^. , , . 

. (^%y And, BUUi Hiai, iL. yil!, p.= \^u rrMimq^im., ,U, ÇJ, 
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CEAP. Lxr. cavaliers d^m^uf èr^nt prisQamersi^ et lui-inâme 
i43i. il ne dut «on 9alut qu'à La rapidité de son che- 
val (i). Lûui$ Colonna^ ^skm le marne temps, 
remporta xin avantage pr^s de Crémone, où 
il oommandpit pour le duc, et Chri8lopb.e 
Lavello déviistit le Montferr^t^ Nipolas Picci- 
niqo, apte» Avoir soumît , da;ns les Alpe9 dp 
Ligurie, plua dp soixante, châteaux qui ap- 
parteiioien.t aux Fie$que3 y ou k d'êtres gpn- 
lilsfaomroe$ dû' p^rlî guelfe , et. lea avcj^ 
abandonnés au piUage d^i ^^ soldats,^ entra 
en Toscane piar U^ territoires, de Lucque^ et 
de Pise, 

- Gènes , Sienne ^ JjUoqiieA ,; «t ^cqnos d'Ap- 
piano , aèigfieur d^ Pionibioa,^''Çt9iant ex^g^gf^ 
dan^ la ligue contre le^ S'iorentina* I^ur s^- 
i9iosi4é dti ièar jalousie fed^^b^lçient le^ P^lar 
w^ité^ i&U gu$i!r&9 en la ren^^ntcf^us n^îç^p^l^. 
Xes Pisanb^ qjfih^Qnpir^nl if^^îp^v^ ^fvp^;]ç 
Mx>a36nt:b]iiUi:ppUdrfQieiit ^]^M^ftei^is d^ y^9g 
délesté des; Fl^kcentim ) fémoi^i^reVu pins qi^- 
"vertemefat Jèuar/imf>a^i«fli^ ,' Ipr^li'ib virer^t 
-i^rochey!£kNÀAÂno,i9t;pfH[V?eiii»t mv le point 
4e .prendre ké; arme». Lq g9u:qwq^i|r flojr^^tifi 
me rit d'autres fexpédieuit pow^ftijiryer ia yilJe , 
que d'en f^ire sortir tous les hommes en état 

/(i) -^rtrf. BilUi h. IX, p. 146 Pàggitê B^tecciàlinr. L. "W, 

'l^f 3to. ^ /. Simoneib^ lU II , ]^. ^iSl ^ Miain^Stuua* vi$ê 
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aie porter les armes, depuis l'âge de quinze chip. lxt. 
ans jusqu'à celui de soixante» en retenant^ i43i» 
comme otages,, leurs femmes et leurs enfans. 
Cependant la plupart de ceux qqi furent forcés 
de s'expatrier aipsi, allèrent joindre l'armée 
de PiçcininOi et seicvirent^ayec les Milanpis (i)^ 
Cette armée passa ensuite sur le territoire de 
Yolterra, où une rébellion n'étoit guère moins 
à craindre qu'àf^isç; presque tous les châteaux 
du Yoltefran jouvrirent leurs portes à JPiçcir 
nino; il ravagea le val d'Eisa dans toute sa 
longueur^ de concert avec Nicolas de Xplen- 
tino et Albéric de Zagqnara,. général des Vien- 
nois. Il mjBna;;^ Arezzo; et lorsqu'il fut ensuite 
rappelé en Lombardiq par le duc^Zagonara^ 
qui lui succéda dans le commandement , con- 
tinua desQunptettre les- châteaux florentins qui 
seryoient à çouvi^ir la frontière du coté de 
Sienne Ya). ... . • 

Pe|idant que ces choses se passoient en Tos- 
csme, CajTUiagipola ^'approchoit d^es rives du Pç/r 
a.vec.une armée de douse mille cuirassiers et 
autant de/ fajfta/|sins. Sur, ce fleuve, Nicolas 

(i) Jnd. Btlilî. ïi. IX , p. 148^. — Pàiri Rusèii hiit. ^Éènens'. 
p. 54. --^ /• Shiiêe AàHal* G^nuena, p» ' 1 5o9. . - . ' ' v ; ' r 

(ù) Ori. JiaàMfiôÙi éiowia di Sièna. «P. m, L. II /f. as^iaSl 
— ^»rf, ÉiUiL J., JX» P-,i?0' T- Pf^icf BracpiotiHi. IL-VI, 
p. 37 1 . — Pétri Ruêsii hisl. S^nem, p. 40. ^Comment, di Ntri 
Capponi, p. 1177. 

; , i » . I . ". * , ^. 
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tàf 7.xw'i "t^tévi^ni s'âvâîîçôit tkVèc une flotte vénitienne 
143 r. de trerile-sept gfatids Vaisseaux et près de cent 
autres bâtiméns(t)'.' L^ntentîon'du sénat véni- 
fieh étbit de diriger toutes ces fbrces contre^ 
Crémone , dont il désiroit ▼iveinent la con- 
quête ; et déjà sa flotte a^ôit remonté le Pô 
jusqu'à trois ihilles aa-des^dus de cette ville. 
Le duc de Milan âvbît ^ de son côté , fait armer 
il ne ïïbftè au-deiïsu's'cle Créfnotiei «otis les or- 
dres de Pàcirtô Ëùâtàthio : sds Vaîsii^tti ëloienf 
en plus grand nombre , /nais moins grands que 
cèiix des ennemis, ^eari GrimàTdi/ déf Oênes , 
âvoît ët^ appelé sUr (dette flatté , avec iin grand 
nombre dé ses cfornpat'rlèles , pour opposer aux 
VéhiTîens' les seuls Hvaui q'ùï {hissent leur 
disputer renipîré dés mers. ^ - « ■ 

^ 'Lé :22 rbaî , Paclnb 'Ëustadiîô et 'Gtimaldî 
àvoient essayé de jiéofiter d'tkVié cruie d'eau , 
pour attaquer , avec l'aide du couratlt ^ là flotte 

-dessôils d'eux, 
lus grands 
,,. s^i^Mtirop'aveti- 
iturès ,'^ s6 trouvèrent" au jiiîltett diék Vénitiens , 
çt fpretnt çontrf^ip^s % ^e rendre. Pendant ce 
combat , Piccininq et f'rançoiâi: Sforza » avec 
toutes ileB trc^upeB .duvd^Aïc de Mika^ ^'^oîi^it 
tp^chés de C^rmàgnolÂ> etPiyèie^t^afttté à 

(1) Joh. Simotmtœ. L. Il, p. 3ig. 

.1! / 
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eux en Pécartant tJu fleut^. La titiît sttîvttAfé, tm^i^ft. 
ils lui firent communiqcier, pdr de feux espion^, i^Si. 
les" dispositions qu'ils faisoierit^ poùt Faïta^er 
le lendemain , et ils réussirent ainsi à 'comtnan-> 
derioute son attention, Cepërtdàfnt ils nionlf^lènt 
secirè'teitrent avec leui^s plo-s br^ves^û4tà$6^rs 
sur les gâWrts de Paeino Ëu^taeHioJ^Bftlffsi îa 
bataifle navule qu^ls vàuloient Tèi^ïOjiv^W'le 
lendemain , les galères serrées dafi»' lei4pt '^u 
fleuve, ne pou Voient se combattre qù^à Tèbor- 
dage ; et, d'ans un tel engagement, le ddbiage?, 
la fdrCe de Corps ; et FamMire impéhétWt)k éés 
cuirassiers dévoient être d'un plus grâ^id^^van-* 
tage qtre les manœuvres les plil^i>iabilé& d^s 
marins vénitiens. Trévisftni fit vaii^tA^èht de- 
mander à Carmagnola de lui envoyer de» 4mi- 
rassîersj celui-ci, qui se croyiait sôrd^ ocrm- 
battre le lendemain , ne Voulut pasafibibiip son 
armée. ' r ^ - . • f 

Enfin , le matin â& aS mat ^ Cai^gn^la 
s'aperçut que les généfaudt- ennemis l'avoièvit 
joué , et qii'iTs n^éteient plqs en présèii^. 'Aliors 
il se rapprocha de la rive du Pô; mai^ »^ ^oif 
devenu impossible dê'fa$TeéÉrrt)£Uiq«ier^«qi^\sol^ 
dats } il ticcupoit la rive gauche dn fleuve, let 
Pacino Eustachio en engageant la bataille, avoit 
profité de l'impétuosité deé éaux^ accrues par 
la fonte d«8 neiges, pQWjPî>u3ser Tçéy^sapi 
contre la nve dr^té. C'^ert là ^u>e :J# (^inbçti* 
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^àT. uy. entre \e$ gE^I^res se.maintenoit avec upinçroya- 
i43i. ble). acharnement.. Les Milanois s'altaçhoient 
av^o des grapinsaux vaisseaux vénitiens, et 
aussitôt les cuirassiers de Sforza et de Piccinino 
s'élançoient sur le tillac de leurs ennemis ; in- 
vuXuéJ^ables.sous le fer dont ils étoient couverts , 
ilan'arvoient à combattre que des kommes demi- 
armés y qui tomboient bientôt sous leurs coups. 
Le t^iirnage étoit d'autant plus efifroyable que 
lefl Vénitiens ne pou voient se résoudre à céder 
la victoire sur leur propre élément ; d'ailleurs 

. ils vôyoient sur l'autre rivage Garmagnola qui 
les lexhortoit, et qui avoit son armée entière 
toute prête à venir à leur aide , si une fois 
ils pouvoient s'approcher. Gependapt il fallut 
céder enfin : vingt-huit galères vénitiennes fu- 
r^it prises avec quarante -deux vaisseaux de 
transport. Deux mille cinq cents hommes fu- 
rent tués , et un butin immense tomba au pou« 
iroir des vainqueurs. On assure que l'armement 

.Vénitien qui fut ainsi détruit en une journée^ 

: avait, coûté à la république ^ix cent mille flo* 

jritts (i)J 
. Après une aussi éclatante victoire , le duc 
de. Milan ne poussa point ses avantages contre 

(i) ^^nd, Billii HisL L. IX, p. i52.— -/oA. Simonetœ, L^ II, 
. p. afo. — Poggio Bracciolini. L. VI, p. 37a. — Uberius Folieia 
' CertuenJ. ^HiaU L. X, p.' S6a. -^ Ntiugerio sioria ^e/MSMwa. 
«'^f. 1096^ -^Mttrin, Sanutojui$e tk' J^uchi, p# 1016. 
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les Vénitiens aussi loin qu'on auroit pu Fpt- châ» T.%r, 
tendre. Les armées principales restèrent jien- i43'»' 
dant plusieurs mois comme stationnaires , tandis 
que Nicolas Piccinino ravageoit le Montferrat^ 
et que , prenant successivement tous les châ- 
teaux de cette souveraineté, il contraignoit le 
marquis à s'enfuir en Suisse , d'où il se rendit 
à Venise. Les Vénitiens lavèrent en partie ^ il 
est ^ai , l'afiFront que leunmarine avoit éprouvé 
sur le Pô. Une petite flotte, commandée par 
Pierre Lorédano, rencontra, le 27 août ,• ^rès 
de Portofino , dans le golfe de Rapâlïo y Fran- ^ 
çoîs Spinola , avec doirze galères génoi^esr; àprèa 
un coiribat acharné^ il prit cet amiral 1 et huit' 
de ses vaisseaux (i); MaikCarmagnotla, petiêaht. 
ce temps, demeuroitdans une inaction ^d'autant 
plus étrange , qu'on avoit cru qu'il -s'rtûjiWtoe-^ 
roit de réparer une déroute éprotivée par sa 
faute. Le i5 octobre, un dëtacheméht dé ses 
soldats, averti qu'onr faisoit mauvaise gatde à 
Crénibné , surprit'la porte de Siaint^Lucas , et ^ . 
s^y maintint pendant deux jours , -sàns'^tlé Gar^ 
xnagnola, soupçonnant une embuscade sur la 

^1) foggio BraecioiinL L. VI, p. S7S. -^ X SteHà Jhnaleê 
Cfinuétt0es4 pu 15o6. — UbértiFoUeU^ Gen, Bi^t. L.X f p. ^(^3. 
'-^.Mf^ruif Sanuio vite de' DuchL p. 1019. — .«^^Ç^ BlUii HUt, 
II. IX,. p. i53. C'est piiY le récit de cet événement qne cet 
agréabW historien finit t% nàtration. - ^ 
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cuAP. wv. roijlfe ^ ^'a Tançât pojir tirer paçrli de cçt hearçux • 

.^ 8r?^4 capitaine!qui ayoitété rartWfi de la 
pimMan^e de; Philippe,, et .ensuite de 4ou» ses 
revpfS;^.ji'ayoit pu ce&sef ^ç vaincre,, aaiis que 
le/séni|tfd^ant et cra^l de^ Veniae,. le soilp- 
çGnn^t d^ ((rahi^Qn. Dès.:kt.gjLLerre préeédente, 
oy) lui.^y^it reproché' d'avoir rendu tous les 
prîsctnniers. après la bataille de Macalâ. Q^ns 
cflJlf-^i^Dn lui atLribuoit: le désastre de la flotte ' 
Iç.n^uvaj^. succès de l'entrepris^ sur Crémone, 
et il^f^iiy^^ij^ ^marquis Aie Montferrat , pendant 
^ qfi^W' sa^}, dans Tinactioa. Cependant Carma- 
gnoll q9p^(i^it\erGpqs^îorQé qu'il a voit gardé 
Ppr.5iftft'f»o|ijf)^ansrépl>que,î urje épizootie avoît 
l^l^4^BliJîf(i^]frappé.tQ.qf Jqsfj?iievaux en ll^he; 
la \aff^^i^f^^8fc cayalef iç.^^^ifc démontée , et les 
enn^mhyy/V^. éproayo^jçn4.:/e même fléau, 
avaient 9lftwÇPI^*és xomnje Ij^jjpar l'impossibilité 
d^ ^ti'P^cierrPF.des chey^i|x^^/, 
i43a. Afaift.^^ns^'iiga/ar profiéçjçr^^JBs accusatioi^s y 
safiS) 4fi]^t>f fivrlif J^ à .aucûpe^.eixcuse, le sénat 
v0uVp^t £(f ;V$.l^r su^.uuj homme du capr|ice dé 
la fortune, II le fit avec un profond secret. Le 
cc^raed des Dix ^ a^; Gpprmeneouent 4^ l'année 
i43i j-Jin^ila Gàrmagntrfa )à ee t^drerà:¥ettîse , 
pour y (ràîtèt de' là; paix', % tai^t^elle Ikïépù' • 
blique songeoitde nouve^ïi. îean t^rançois dç 
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Gonsa^ei seignear de li^aptoue,, raccpmpaT 
gnôit, e^ tousdçu-x furent reçus av4po (es plufi 1432. 
grands bpirneuraXeftbowmes les plîusdislir^^^ 
de L'ÉlaUH^reflt au-dey^i^dç C^y^agnoiaj|.et le 
coud ui#if:çiil avec «a hçiWap^ portége ,jus^u*ai^ 
palais du dcjg^. Le aénat^f t9it ^^semUé ^ le^é- 
pérAl y fut introduit; .op. 1^, fil asseoir à j|a 
{>laGe d'honrfpur , ,^t ou, ItUf. prodigua d^s maf- 
qpes d^. re^p^ept q^ d'esÙAif.ei. Cepeivlan^ la. déli- 
bération à laqjyeJJe il asai^Jl^it , , et sur laquelle 
on paroissoit désirer son avis, se prolongea 
'jusque bi^n^ a^^^nlf dan^ }a nuit ^ et on le grf ssa 
de faire retirei^ sa duile qi4 ëloit latigué^e d^ 
voyagé! Dès que Carmaghôla se trouva seul rfu , 
milieu des sénateurs , ' ceux-ci firent entrer 
leurs gardes; ils Tarrêtèrent et le chargèrent 
de fers. Dès le lendemain ce général fut appliqué 
à une dure question, et la torture de l'estrapade, à 
laquelleoriJç;sK)m^ji,t^uJtj:enduepourIuid'autant 
plus douloureuse, qu'il avoit une blessure ap 
bras, reçue au service de cette même république ^ 
qui le livroitaux mains des lM>urreaux (1). On 
assure qu'au milieu de ces tourmens, il confessa 
la trahison dont on l'accusoit ; mais aucune 
preuve ne fut produite aux yeux du public ou 
de l'Italie , à laquelle ce grand homme appar- 
tenoit; aucune de ses dépositions ne fut pu- 

(i) Marin Sanuto vite de'Vuchi. pr ioaS. * 
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cHÀP. UT. bliée : ce n'est point calomnier des juges qae Ae 
1452. les croire faussaires et prévaricateurs^ lorsqu'ils 
s'en tourent d'un infâme mystère. Le 3 mai 1 433, 
vingt jours âpfès son arrestation , Carmagnola 
fut conduit4Mir la place de Saint-Marc , avec 
un bâillon dans là bouche ; pour Fempêcher 
de prendre Venise à témoin de son innocence, 
et de dévoiler toute rihgratitude de ses oppres- 
seurs ; là, il eut là tête tranchée entre les deux 
colonnes qui sont devant le palais (1).' ^ 

(') ^oggioBraccialiHi kuL Fioreni, Ia. TI, p. 57S. ^Flatina 
hiêU Mantuana.. L. V, p. Sio. — Cron* di Botùgnct, p. 646. — 
Namgerio sleria F'enez, p. 1097. — Jlfarin SaniOo^ p. 1028 
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